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Sept  sages, 

■  PAR 

M\     DE     L  A  R  R  E  Y, 

Confeilîer  de  la  Cour  ta  des  Amhajfada 
du  Roi  de  Prup, 

TROISIEME   EDITION, 

•v  Augmentée  de  Remarques  Hilla« 
.    ■■'  '  riques  &  Critiques 

-     P  A  R    Mr. 

De  LA  Barre  de  BeaumarcuaiIi 

TOMEPREMIER. 


-         Jt   LAHAI  £, 

ChtaJEAN   VAN    D  U  R  E  K. 
M.    Dec.    XX  XIV. 
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A  -\ 
SON     EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR 
LE  MARQUIS  DE 

F  E  N  E  L  O  N, 

AMBASSADEUR  DE  SA  MA- 
JESTE' TRE'S- CHRETIEN- 
NE A  U  F  R  E'S  DE  LL.  HH.  PP. 
LES  ETATS  GENERAUX 
DES  PROVINCES  UNIES, 
&c.  &c.  &c. 


onseigneur; 


l    T   jtPrtie$'mi  dentf^otre  Excellence 

y__j  v^ honore,  efi  un  titre  fuffifant  pour 

vfautorifer  k  lUi.adreJjer  te  H'tfcours. 

Tome  L         '  ♦  Mais 


II         E    P    I    T    R    E. 

Mais  j'y  fuis  entier  entent  déterminé  par  U 
matière  même  que  je  traite  £5?  par  la  liai- 
fon  naturelle  qu'elle  a  avec  rUlufire  nom 
^^  Fendon.  Oui^  Monfeigneur  ^  je  puis 
m' exprimer  de  la  forte  ^  puijque  c'eji  de  la^ 
Sagejffe  fcf  de  la  Vertu  pe  je  parle.  Je  m'ef^ 
tim^rois  heureux  ,  ft  je  pouvois  me  flatter 
d^ avoir  par  toutjaift  la  vérité^  feul  objet 
de  mes  recherches ,  £5?  qui  feule  peut  m'af- 
furet  Apôtre  approbation.  Je  fuis  avec  un 
profond  refpeEl  y 


MONSEIGNEUR, 
De  Votre  Excellence, 


Le  très-humble,  très- bb^ïflant; 
&  très-fournis  Serviteur , 

La  Barre  se  Beaumarchais; 


DISCOURS 

DE     L'E  D  I  T  E  U  R 

SUR  L'HISTOIRE 

DES 

SEPT    SAGES. 

^^i^BE  confiderc  ici  la  Sagefle  & 

MT  ^  la  Vertu  telles  qu'elles  paru- 
.  /  ^  rent  dans  la  Grèce  y  lorfquc 
^^^^  fe  dégageant  tout  à  coup  des 
nuages  épais,  dont  l'Ignorance  Se  la 
buperilition  les  avoient  enveloppées, 
on  les  y  vit ,  à  la  fuite  de  la  Tradition 
2c  de  la  Raifon,  répandre  de  toutes 
parcs  une  lumière  éclatfance  6c  preTque 
divine.  Un  petit  nombre  d'Hommes 
produidcce  changement, &  je  ne  m'en 
étonne  point ,  perfuadé  comine  je  fuis 

Su'il  y  a  dq  ces ;temp$  heuneux^  fixer 
e  toute  éternité  par  une  Providence 
bienfaifante^i  ;OÙ  les  âmes  s'ouvrent 
kns  peine  à  la  vérité;  dès  qu'elle  fe 


IV         DISC  OURS 

préfente  à  leurs  regards.  Ce  que  j'ad- 
mire, c*eft  la  fageflc  ^  k  bonté  que 
j'apperçois  dans  les  difpofirions  de  cet- 
te irovidence,  qui  foît  naitre  chez  les 
Grecs  y  vers  le  même  temps  &  dans  des 
lieux  voilîns  les  uns  des  autres,  des  ^a- 
ges  fî  propres  aux  deflcins  mifcricor- 
dicux  qu'elle  avoit  fur  le  Genre  Hu- 
main.   J'explique  ma  penfce. 

Il  falloit  que  les  Hommes  devinflent 
humains  &  raifonnables  avant  que  de 
pouvoir  devenir  Chrétiens.  Or  les 
tcicnces  &  les  Traditions,  nées  &  ré- 
parées dans  rOrient,  aufîî  bien  que  le 
Genre  Humain,  y  étoient  comme  em- 
prifonnécs,  &  par  la  jaloufie  des  Na- 
tions Paiennes,  &  par  le  fcrupule  du 
Peuple  Juif.  Il  ne  rcfloit  dans  les  au- 
tres Parties  du  Monde  que  des  vefliges 
à  demi  effacez  &  confus  des  connoiflan- 
ces,  ^ue  les  Habitans  y  avoient  appor- 
tées en  venant  s'y  établir,  &  IbuVent 
les  anciens  Foctes,en  s'efForçant  de  les 
rcnouveller,  les  avoient  corrompues 
par  le  mélange  des  Fables.  Par  tout 
&  dans  rOrient  même  la  Vertu  étoit 
aufli  mal  connue  &auifi  împarfoitc  que 
la  Keligion. 

Qu'arrive-t-il?  Dieu  avoit  réglé  dans 
ics  confeils  éternels  qu'un  jour  £s  Grecs 

por- 


DE  L'EDITEUR-        v 

^rteroient  les  Sciences  &  la  Morale 
chez  les  Romains ,  8c  que  ceux-cy ,  Mai* 
ftres  de  la  Terre  &  formant  par  ^ leur 
Empire  un  lien  commun  encre  les  Na* 
tions,   prépareroienc  Se  faciliteroient 
les  voies  à  la  prédication  des  Apôtres. 
Sa  yolonté   commence  à   s'exécuter. 
IbalèsvvL  écouter  les  Prophètes  (a)  &  les 
Allronomes  de  V Egypte {i) Se  remporte  d)  ny. 
avec  lui  dans  fa  Patrie  des  Sciences,  tw^.." 
dont  on  n'y  avoit  qutdes  idées  groffie* 
ics  &  fuperôcrellcs.    Solm(i)&n$  un  {.f^ '*''*'•'• 
autre  voiage  s'inftruit  des  Ldix  Egyp-  pZZtt. 
tiennes  &  interroge  lés  ftêcrcs  &  les  '*'>^''- 
Monumens  furies  Origines  du  Monde.  \>Jy'^ 
Ce  VLC&,  pas  aflez  pour  la  curiofité  de  uiUm. 
Pyibagare  que  d'avoir  profité  de  tout^^/'^,,. 
ce  que  VE^tê  (  j)  pou  voit  lui  cnfeigner .  w  «  /Vw 
Il  confuhe  encore  les  Mag^  de  la  Cbal  ^Clutlhu^ 
déey  ceux  des  Perfes^  les  Bracbmanes  ^^ji^^*^^^- 
àcsJnJes^  les  jirabes^  les  Syriens^  les  vlicum. 
Phéniciens  (4)  &  fe  feit  initier  aux  myfte-  ^^'j^- 
res  des  Barbares  \  afin  qu'ils   n'aient  liUvi.  ^ 
rien  de  refervé  pour  lui.  (f )  Les  autres  ^'jf^* '• 
l-bilofophes  fui  vent  ces  traces*    Tous  th^g- 

*^     L*rt,  I» 

(4)  Ce  titre  fat  affeflié  par  les  Grecs  aux  Prê-  •  jêmU. 
très  de  VEgy^$ê  6c  les  Siècles  fuivans  le  leur  ont  «^^vA 
coBfervé4aasiesL4fresdcd2]isleslQrcriptioiMV  f!^-  ' 
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reviennent  chargez  des  précieufcs  dé- 
pouilles de  VOricnt  &  brûlent  de  les 
partager  avec  leurs  Concitoiens.  En- 
fin la  Grèce  eft  éclairée.  Que  dis* je  ? 
Déjà  elle  éclaire  le^  Provinces  qui  ren- 
vironnent,  &  bien-tôt  elle  va  inÛruire 
Rome ,  qui ,  en  communiquant  aux  Peu- 
ples foumis  à  fes  loîx  les  leçons  des 
Grecs  j  les  difpofera  à  recevoir  celles  de 
Je.svs  Christ»  où  ils  trouveront 
la  perfeâion  (Jel%.Raifon  &  raccom- 
plifTement  des  Tractitions.  ■.  C'eA  ain£t 
que  les  Qemil$  mêmi^  deviennent  les 
Prccurfçiirs  de  1- Evangile. 

Quel  iDsignifique  rpeûâclelapuUIàtK 
ce  &  la  bonté dç  Dieu  nous  ofFrentdan» 
cette  fuite  d'évenemens!  Mais  Je  fiiit 
incapable  d'en  (butcnir  la\grtndeur  par 
la  dignité  de  ine$  espreÛions  &  par  la 
force  de  mou  pinceau.  Mon&eur  de^ 
Larrey  lui  mêmç  n*ofa  fSure  envifager^ 
THiftoire  des  Sages  fous  le  point  de 
vue  par  lequel  je  la  préfente  ici.  Son 
but  principd  en  récrivant  fut  le  même 
q^i  ^oi%  dcj^^prQÛQÏtTelêmafm^  Ou«^ 
vrage  immortel,  qu'on  fera  toujours 
tenté  d'imiter,  qu'il  fera  toujours  utile 
d'imiter,  Se  que  jamais  on  n'imitera  par- 
faitement. Ce  but  étoit  de  fe  rendre  uti- 
le aux  Hommes,  à  fa  maniere^^  en  tâ- 
chant 


DE  L'EDITEUR.  vu 
^hant  de  former  des  Rois  religieux  Se 
%es ,  qui^  puflenc  Se  qui  voulufTent 
rendre  heureux  leui^  Sujets,  &  il  (ê 
propofoit  particulièrement  Tindruc- 
tion  du  Prince  Roial  dé  Pruffi^  au-, 
jourd'hui  régnant.  Son  but  acceflbirc 
fut  de  renfermer  THiftoire  ancienne 
dans  un  coure  efpace  &  d^infpirer  par 
un  Abrégé  élégant  l'envie  delà  lirCi  Je. 
me  borne  donc  ici,  comme  j'ai/aitdar>^. 
mes  Notes,  à  concourir  avec  lui  a  ce» 
deux  fins,  en  examinant  divers  poinu 
d'Hifboire,  dont  quelques-uns  font  af-, 
fez  importans  &  aflèz  cQrteux,  pour 
qu'il  eût  dû  les  expliquer  lui  nîâmç* 
avec  quelque  foih.  Ils  r^egardent  le. 
Dombic  des  Sages  de  IxiCrtci^  leurs 
noms,  leurs  talens  6c  leurs  études. 

Les  Anciens  né :s*acGordoient  paa  fur 
les  deux  premiers  articles.  „  Lean^ 
„  drius  en  la  place  dé  Çléobule  &  dô 
„  Myfon  mettoit  Levante  de  Lehdo^. 
„  ou  d'Êpbefè  &i  Epimepjkle  àtrCreie* 
,^  Platon  d^ns  bn  Protdgofas  ôté  Pt^ 
„  riandre  pour  lui  (nh^xiuçt  Mjfoiii 
„  Epbore  omet  ce  dernier  &  leremp4ach 
„  par  jînacharfîS.  Dicéarque  compte 
„  quatre  Sages  reconnus  univcrfclle- 
„  ment  poiir  tels ,  TbalèSj  Bias^  Pit^ 
„  toius  éc  Soldfiy  6c  leur,  joint  fix/Pài:^ 
♦  4  lofo* 
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jj  loTophes  ,  Jrifiodeme  ,  PampbiJe  ^^ 
5,  CbiUn ,  ClécMe  ,  Anékbarjis  &. 
,,  Periandri^  parmi  lefquds  on  en  pei}£^ 
„  choîfir  trois  pour  faire  les  (èpt.  .  .  J^ 
,9  Hirmippi  dans  un  Traité  fur  les  &►  ^ 
i,  ces  les  donne  à  choifir  entre  dix*  ^ 
„  (cpt,  ùivoir jSol09jTbalèSyPmacùs^  ^ 
„  Bias^  Cbilon^  Cleobuk^  Periandn^  ^, 
„  Anacbarfiî^  Acufilaus  jfrgien  fils  de  !I 
,,  Cabas  y  Epitnenide^Leopbantej  Pbere^  Z 
„  €yde^  Afifiodem^  Pytbagare^  Lafus  ]^ 
jj  d'Hermione  fils  de  Cbarmantidas  ou  » 
9,  de  Sifymbrinus^  &  Anaxagwe.  Htp^  \ 
,,  fobottts  ennoblifToit  cette  lifte  des  ^ 
^,  noms  jà'Orpbie^  de  X/>wj  &  d'£^/-  ^ 
fi)  D>x.  M  ^i&iir«?  (i).  Quelques-uns  prcten-  j 
^'Jî?'  ^    »  doient  qu'il  falloit  leur  aflbcier  Pifi^    ^ 

iMfrmmt9.  Le  caraâere  des  Sages  étok  fujet  , 
aux  mêmes  conteilations.  Danton  de 
Cyrene  parloit  d'eux  fort  défavantageu* 
fement.  Dicéarque  vouloit  qu'on  les 
raiât  d'entre  te  vrais  Sages  &  lesPhi- 
lofophes.  C'étoienc  d*bonnêtes  Gens 
&debonsLégiilateurs,diroitMl.  Mais 
il    prétendoît    auffi    que    c'étoit*Ià 

(i)  làm    tout  (})• 

mTW.         Ces  incertitudes    n'embarrafleroient 

KintrHifloke,fî,fans  s'obftincr  fol* 
lent  i  ne  compter  que  fcpt  Sages  ^ 

on 
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leur  libéralité,  ou  en  chantant  des  a* 
mours  impurs,  Thabitude  leur  confer- 
va  le  titre  de  Sages^  dont  ils  avoient 
ceffé  de  fcrcildre  dignes,  jimcreon  leur 
(0  0^  donne  encore  ce  titre  (i)  &  Platott 
un.  ne  nomme  guères  Homère  ,  Héfiodey 
jirMIoquey  Anacreon^  Pindare  ,  fan^ 
joindre  à  leurs  00ms  T^itbtte  •  s*^ç. 
^  Voilà  donc  trois  uCàgesdcce  mot, 
(kvoir,  f)ourdclïgneren  général  toute 
fone  de  baVans,  &  pour  fignifier  en 

Îarticulier  des  Magiftrats  6c  des  Poètes^ 
[s'agit  de  voir  fi  ceux  qu'on  appelle 

^  ks  fept  Sages  Tont  pu  mériter  par 
q^elquel  endroits.  Mais  peut-on  en 
douter  quand  on  fait  tm  peu  letfr  H  if* 

•  '  tolreî^  Deux  d'entre  eux,  S'iè^/^iÔc  Py^ 
#i&i«gw'f,étoiént  les  premiers  Gri?ri,  qui 
cuffènï*  apporté- ^n  Gweee  &  en  IfaUe 
ks  Scienito  de  \* Egypte ,  la  rGocmé^ 
triei  rAftrôôômîei,  la  Pliyffcfue^  te 
Métapkyfi^éi^  EpMemdf  i^:  Pbett- 
iyde  ^èmcm  rendu-  rec^^mmaindàbles 
p^  y'cotï#6iâSànce>pr<$fbn^  de  tout  ce 
Ijui-avoït  rapport  '4  la  Religion  des 
Gr^ôs.  SoM  ^  Periandre^  Pitiacus  y 
aHofPy  Cléditieyétoiént  lîégillalc^itsou 
JMi^iftrâts ,&  :^l€ur  Vatiiç.  >  Le^ iâêmfe 
SâLn^^jii^lauij  J^sàc  d^àùtrëé  feni 
t4hti  ou^taus  pour  winiK  dire  ,^étoient 

au* 
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lataht  de  Poètes  (i).  r  Voilà  les  titres  d)  m^. 
des  Sages.    Mais  la  .qualité  fei|lc  de  Jv,^''" 
Poètes  leur  auroit  fuffi  de  refte. 

Je  le  répète,  on  fait  gcnéralemwît 
que   dans   ces  tettips-là  les  Gncs  n*c« . 
crivoient  encore  qu'en  vers ,  &    que 
la  Religion  ,  la  Morale ^  .les  Loix  ^ 
PHiftoirc,  n'avcMent  point  d'autre  ftî* 
le.  lien  étoit  de  même  chei  les  aotret 
Nations.  Les  R&mains  chantoient  dans 
leursrepaslesexploitsdes  Grands  Hoin^ 
mes  pour  exciter  Témulation  de  kjeu- 
nèfle  (2).    Le&  Gaulois  avoiefit  kur9  d)  eu.  ék 
Bardes  qui  célébroient  dahs  leurs  Cbàn-  vd^M^l 
fons  les  Héros   tuez   à  la  guerre  (3);^'^.'/.  ' 
Les  Turdttains  en  EJfaff^è  avoient  leurf  ^j^l^/T' 
Loix    &   leurs   Maximes  décrites  en  xk'    ' 
vers   (4).    Les  Annales  des  Gêrmam  m  Ar^K 
ctoicnt  des  Poèmes  (f  )^    Les  Hiftoires  ^^-  ^'^• 
des  Peuples  du  Nord  ûe  nous  ont  été  212^* 
tranfmifes  que  piir  des  Poètes*    Il  n'y  otmL. 
a  pas  jufqu'à  la   Chine  âc  en  Amérique 
où  ne  (e  trouve  le  même  ufage.    Ce 
furoit  des  Poètes  antérieurs  à  Homère 
qui  apprirent  aux  Gr^^i  à  invoquer  les 
Dieux  ,  à  dompter  leurs   paflions ,  à  - 

s'abftenir  de  meurtres,   à  obéir  aux 
Loix,  &  à  fe  foumeltre  aux  chaftés 
liens  du  mariage  (tf).    Orphée  y  Mu  fée  y  {6)mt.f'm 
Lmsy  ^bafftyris  hrcM  àt  c«  nombre.  ^;^*'^' 
*  6  Ho^ 


XII         D  I  s  C  O  U  RS 

Humer Bj  Hifiode^  Théognisy  Pbocyïtdry 
PpbagorejXyrtéCj  Simonide^  PanyaftSy 
Mimnerme ^vaîxtixtTkt  ces  grande  Hom<- 
meS)  c'eft  à  dire  que  leur  Muie  égale- 
ment religieufc  &  phîlofophe  ne  s'oc- 
€upaqu*à  chanter  rhifboire&  le  culte 
des  Dieux,  les  louanges  de  la  Vertu ^ 
l'amour  de  la  Patrie,  les  devoirs  des 
Hommes  les  uns  envers  les  autr^^  Se 
les  hauts  £iits  de  ceux  c^ui  avoient  po- 
licé la  Grece^  ou  qui  riilufîrèrent  pat? 
leurs  expéditions.  11  efl  ailé  de  con^ 
cevoir  quelles  durent  être  Tadmiration* 
&  la  reconnoiflance  des  Grecs  pour  de 
tels  Poètes.  Pouvoit-on  leur  refufcp 
k  titre  de  Sages  &  ce  fornom  même 
paiolt-il  aflez  le  plaifîr  &  le  profit 
qu'on  tiroit  de  leurs  Ouvrages? 

Cependant    environ    l'Epoque  des 
fept  ^ages ,  ou  quelque  t^mps  après  ^ 
il  y  eut  des  Philofophcs  qui  abandon-, 
ncrent  les  Vers,  ancien  langage  de  la 
Religion  &  de  la  Philorophie,  &  qui 
4onnapt  de  Tharmonie  à  la.Profe,la  fi- 
lant parokre  avec  honneur  dans  leurs 
{r)  ^'*.     Ecrits.  Plin&  (i)     &  Jpuîée:{i)  difent 
K/;.^.      quic  Pherecyde  en  donna  l'cxceâple.  A- 
^^\uy  n  pï'ès  lui,  Ctf^«w5  de  Milet  ôta  à  la  Poe- 
irîwv^  '  'fie  le  privilège  de  conferver  THiftoirc, 
co  mettani:  celle.  à!Im§  d^uis  la  fon- 

da> 
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dation  de  AUlef  en  prpfe  haTmonieuîb 
&  élégante  (i).  Vers  le  même  temps, 
Efimenide  écrivît  auffi  en  profe,  dans  iiék 
la  Dialeâe  des  Cretois ^  deux  Livres, 
Tun  des  Sacrifices ,  &  l'autre  fur  le 
Gouvernement  de  Crète.  C*eft  ainfi 
que, la  Profe  fuccédanc  en  grande  par* 
tie  aux  fonéUons  de  la  Poéfie  &  prè* 
nant  chaque  jour  de  nouvelles  beautez 
entre  les  mains  de  ceux  qui  la  culti* 
Toient ,  les  Poètes  perdirent  peu  à  peu 
les  noms  de  Sages  &  d*Hommes  (â* 
crez  &  divins. 

C*cft  peut-  être  cette  efpcce  de  décria 
où  la  Poéfie  étoit  tombée  depuis  le 
biecle  des fept  Sages,quf fut  caufe  qu'on 
voulut  fonder  fiir  autre  chofe  que  fur  la 
qualité  de  Poètes  le  titre  de  Sages  par 
exceUence^dontla  Grèce  les  avoit  efH- 
mé  dignes.  On  imagina  diverfes  Hif- 
toires,  &  ileft  remarquable  qu'elles  ne 
s'accordent  guères  qu'en  ce  poiiu:*cy , 
que  ce  (ut  Jpollùn  qui  déféra  aux  Sa- 
ges ce  beau  titre,  comme  fi  ceux*  qui 
fes  ont  faites avoient  cru  nécefi^ire qu'un 
Dieu  parlât  pour  qu'on  crût  iàge  un 
Homrafe  qulfàit  des  vers.  Mbnfîeur  de 
Larrey  en  a  rapporté  qudcpes^unes  &C 
j*y  en  ai  joint  ti- autres,  qu*il  avoit  omî- 
tes (t)%    Ecl  voici  encore  une  où  deux,  f»)  ^vS 

*  7  V^  (mv* 
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Ce  n'eft  pas  trop  Cur  un  fujec  qui  a  fait 

feire  des  Livres  entiers.     Je  parle  du 

(ij  Diêg.    Traité  à^jiniron  intitulé  Le  "ïrepied  (i). 

T^['^c,  De  jeunes  laniem  aiant  acheté  un 
coup  de  filet  de  quelques  Pécheurs  ^ 
il  s*y  trouva  en  le  retirant  un  Trépied 
d'or  ^  ou  comme  d'autres  difent^.une 
Table  d'or  très-pefante.  Les  Ache- 
teurs vt)ulurent  s'en  faifir  comme  mair 
très  par  leur  accord  de  tout  ce  que  la 
Fortune  ameneroit  dans  le  filet.  Les 
Vendeurs  prétendirent  n'avoir  voulu 
vendre  à  ce  prix-là  que  les.Poiflbns 
q;u'ils  auroicnt  péchez.  Là'^deflus  gran- 
de difpute.  On  porte  rafïkirc  à  l'Aft 
femblée  générale  des  Milefiens.  Ceux- 
cy  envoient  confultcr  TOracle  de  Del^ 
pbes^  &  jfpollm  adjuge  la  chofe  con- 
teftée  jîu  plus  Sage.  11  paroît  que  c'é? 
toit-^là  unctléfeite  du  Dieu  pour  fe  ti? 
rer  avec  honneur  d'un  cas  qui  l'embar- 
^aflbit.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Milé^. 
fiensy  qui  auroientdû  être  fort  embarraf* 
fez  à  leur  tour,  puifque  jamais  Peuple 
n'eut  à  décider  chofe  fi  difficile ,  fe  dé* 
terminèrent  pour  Tbalès;  Celuici  céï- 
da  le  préicnt.à  Bias^  Bias  à  Winaeusj 
fit  enfin  après  que  les  fept  Sages  l'eu- 
lent  tous  eu  les  uns  après  les  autres^ 
Sol^n  k  confacra  dans  le  Temple  d'^ 


DE  L'EDITEUR.  xr 
pellorij  jpour  reconnoîcre  la  fupéridrité 
de  la  (agefle  des  Dieux  fur  celle  dci 
Hommes  (i).  C,)  Kg/. 

L'autre  Hiftoîrc  fait  bien  autant  ^^'  ^^• 
d'honneur  au  Trépied.  On  raconte  *  ^' 
que  Fuîcain  Tavoit  forgé,  qu'il €n  fie 
un  préfent  de  noces  à  Pelops^  ^u'il 
parvint  dans  la  fuite  entre  les  mains  de 
Afenelasj  &  que  Paris  le  lui  aiant  en-^ 
levé  avec  Hehm^  elle  le  jetta  dans  la 
mer  de  ÇoSj  inltruite  par  un  Oracle 
que  ce  Vafe  donneroit  lieu  un  jour  à 
des  querelles.  La  chofc  ne  fe  trouva 
que  trop  vraie.  Long-tenips  après  ^ 
des  Lckédiens  Se  des  Pêcheurs  eurent  lé 
même  procès  précifément  que  celui  des 
MHefiehSy  dent  je  parlais  tout  à  Thcu- 
re,  &  ils  prirent  pour  Juges  ceux  de 
Cosj  dont  ils  appellcrent  à  la  Métro- 
pole, qui  étoitM/^/.  Je  cr6irois  que 
la  première  fentèncc  y  futeafïcé.  C'eft 
du  mqins  ce  tipf  on  peut  tondait  de  ce 
que  èëû«  àc  Cas  fi^tWîet  fe  firent^  cet-^ 
te  oc'cîàfibn  une  gùerte  cruelle.  Enfin  ^ 
fas  plus  que  honteux  de  vérf*  tant  de 
fang  pour  un  auffi  ftivolc  fujetf  ils  sV 
drdffèrtilt  '5; l*Oraclëj  gSi  tait  6rdon- 
m  dcPrènniettféfc  Tr^fcd  Htfeîètii:  ^ 
fJÀi"  Me^^lfl^^^dèxtk  Pèo^fes  ^ùffi 
poiÀtmcvcf^Bi  atrffiwrtîcz^cétte  ^époh^ . 

& 


XVI        DISCOURS 

k  pouvok  devenir  la  caufe  d'uoe  nou- 
veUc  guerre.  Sembloit-il  probable 
qu*ils  puffcnt  s'accorder  fur  le  choix 
qu'ils  dévoient  faire?  Leur  commun 
epuifement  leur  tint  lieu  de  fagefTe,. 
c'eûàdire,que  pour  le  bien  de  la  paix  ^ 
ils  convinrent  de  Thaïes  ^  qui  aiant 
envoie  le  Trépied  aux  autres  Sages,  & 
Taiant  reçu  d'eux  la  féconde  fois  ,  en 
fit   une   offrande    à  à'Jpollon  Didyr 

Ltk/L  Voilà  fans  doute  de  curieufes  ori- 

gines du  titre  de  Sages  accordé  aux 
fept  qu'on  nomme  ainfi  d'ordinaire* 
C'eft  dommage  que  des  drconflances 
manifeilement  fauifes  rendent  fufpè£t 
ce  que  ces  hiiloires  peuvent  contenir 
devrai.  Mais  tels  étoient  la  plupart 
des  Hiftoriens  Grecs.  Peu  foigneux 
d'inflruire  ^  jamais  Hommes  n!ont 
moins  refpeûé  la  vérité  hiûorique  & 
ne  l'ont  facrifiée  avec  moin^  de  fcrupu- 
le^  tantôt  à  la  flatterie^  ou  à  la  haine , 
&  tantôt  à  l'amour  du  merveilleux,  ou 
au  deflèin  de .  jetter  quelques  orneipeQS 
dans  leur»  ouvrages. 
.  Je  pafle  aux  études  qpi  oonduiilrent 
|e$  fept  Sagqs  â  ce  |?oint  de  perfeûion 
liont  la  Gme  fut  jugement  ctonnéç 
On  convient  en  gcnei^  ^ue  les  plus 

an* 
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anciens  d'entre  eux,  coaunc  T'balès  Ôc 
Solefij  aiant  eu  afTez  de  lumières  pour 
s'appcrcevoir  combien  ils  en  irwn-. 
quoicnt  encore,  eurent  le  courage  d'al- 
ler chcfcbcr  les  Sciences  en  Egypte  Se 
en  jî/ie.  Ils  s'arrêtèrent  principalement 
en  Egypte^  &  ce  qui  me  porte  à  croire 
qu'ils  y  firent  un  long  fcjour,c*cft  que 
les  Prêtres  Egyptiens^  qui  étoient  alors 
les  Gardieqs  des  Sciences ,  ne  s*atta- 
choientà  rien  moins  qu'à  y  mener  leurs 
Difciples  pfar  des  chemins  courts  &  ai- 
kz.  Bien  loin  de  \\j  avares  des  cho- 
fes  qu'ils  avoicnt  apprifes^  &  jaloux  de 
confervcr  une  fupérioritc  de  connoif- 
iànces  fiir  les  autres  Peuples ,  ils  les  leur 
cachoient  avec  un  extrême  foin.  Je 
dircds  presque  qu'ils  (emhlDient  avoir 
voulu  mettre  ks  Sciences  en  mono- 
pole. 

II  falloit  commencer  par  apprendre 
V Egyptien.  On  étudioit  cnfuite  la  Lan^ 
gue  £icrée  &  les  Caraâeres  hiérody-  . 
phiques,  &  on  peut  juger  combiofi 
cette  étude  étoit  difficile,  puifqu'JStf* 
doxe  &  Platon^  qui  s'y  appliquèrent 
fans  doute  avec  ardeur,  y  mirent  treize 
années  entières  (i).  Les  Prêtres  in-  ^^.^vî/J 
troduifbient  alors  leur  Difciple  dans 
les  Sanduaires.    C'étoit  à;  lui  à  eia- 

mincr 
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Tels  furent  ceux  dont  rHiftoirc 
Grecque  dépofc  que  les  fcpt  Sages  aller 
rent  écouter  les  leçons.  A  ces  Maitrës 
Monfieur  de  Larrey  joint  les  Juifs  & 
prétend  que  le  commerce  de  leura  ba- 
^  vans  &  la  leéturc  des  Livres  faints  fcr- 
virent  entre  autres  beaucoup  à  TbalèSj 
auffibien  qu*à  Epimenide^  à  Pberecyde 
&  à  Pythagore.  Son  fyftême  là-dcflu$ 
fe  réduit  aux  propositions  fuivantes, 
la  première  que  ces  Philolophes  ont  dit 
fur  la  Religipn  &  fur  la  Morale  des 
chofes,  qu'ils  n'ont  pu  apprendre  qtc 
des  7«//jr,&  la  féconde,  qu'ils  ont  pu 
aifément  puiferces  véritezdans  la  coh- 
vcrfation  Se  dans  les  livres  |dc  ce  feu- 
pie.  Qu'y  a-t*îl  donc  par  éxetopte  de 
û  fubliûie  âc  de  fi  pur ,  foh  dans  la  Phi- 
lôfophic  de  Tbslèsj  ou  dans  fon  cuke^ 
pour  qu'il  faille  en  aller  chercher  f-ori- 
ginc  daos  la  Révélation  ? 

Oui,  il  reconnut  un  Dieu  étemel, 
découvrant  les  penfécs  fecrette&  des 
Hommes,  Créateur  <ie  l'Univers,  & 
s'il  ne  fit  pas  une  mention  exprefieitela 

fu- 

9»  W  Parce  que  ce  qu'on    peut  favoir  de 

•  ?ârmt      ftf  ^^cu  a  été  connu  parmi  eux  *  »  Dieu  le  leur 

tisGentis,    »,  aJani  fait  connoître.    Car  ce  qui  ell  invifi- 

},  ble  CM  lui>  auiB  bien  que  fa  FuilTance  6fer<r 

neile. 
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bprêmc  Intelligence  qui  liébrouilla  le 
Cahos ,    c'eft^  comme  le  conjeékure 
Ofl  Savant  du  fîeclê  paflc  (i)  qu^il  Cup-iH^/^' 
pofa  ce  principe  comme  inconteflablei  ^'/^'  ^ 
parce  que  jufqu'alors  on  ne  Tavoit  jamais  /JLfi^er 
contefté.   Je  rejette  donc  le  témoigna-  Jj^^'^jg' 
gc  de  Ckérm  {i)j  qui  charge  Thalh  xiv.    ^' 
du  foupçon  odieux  de  s*êtrç  exprimé  ^,V^^^^' 
en  Orthodoxe  fur  la  Divinité,  moins  //. 
parce  qu'il  y  croioit  lui  même,  que 
parce  c^'il  jugeoic  avantageux  à  la  So* 
cictc  que  le  Peuple  y  crût.  J'abandan*^ 
ne  aum  les  preuves ,  dont  BayU  s'eft 
fcrvi  dans  fon  Diâ:tonaire,  aux  Artir 
clés  jfhaxagoras  &  Thaïes  y  pour  rendre 
la  Religion  dii  dernier  fufpeâre.     Que 
conclura-t-on  de  mes  aveux?  Qu'il  a 
eu  de  juftes  i^ées  de  Dieu?  Soit.  Mais 
U  Raifon  (eule  fans  Içs  Livres  des  Juifs 
Tuffifoit  pour  produire   ces  idées  (a). 
Sera-ce  dqnc  par  fon  culte  qu'on  me 
convaincra  ?  Tout  auffi  peu.    Il  perfé'» 
véra  dans  la  profeffion  de  l'Idolâtrie. 

Epimenide  à  (a  doârine  &  i,  fon  cul* 
te  paroîc  n'avoir  pas  mieux  connu  les 

Li- 

;,  ncUc,  fc  fa  Difinité,  fc  fait  aflct  cônno^re 
M  depais  le  commencement  du  monde»  par       \ 
„  coût  ce  qu'il  a  créé,  quaad  on  le  conli-j^^^^ 
»»  dcrc  J.  c./,if,2#» 
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Livres  &  là  Religion  du  Peuple  faint. 

11  fut  plongé  dans    une    fupcrftition 

groffiere.    Sa  vie  cft  marquée  par  plu- 

fieurs  aétions  qui  dénotent  un  Prêtre 

Idolâtre.  Quelques-unes  même  fchtent 

la  Magie. 

Pythagm  du  moins   dcvroit   avoir 

échappe    à.  la    coiBmune  contagion. 

fO  TêT.     Auffi  bien  eft-il  dit  (i)  cxprcfTémcnc 

rTé^Ttha    ^^  ^"^  ^^^^  S"*^^  converfa  avec  les  ///- 
iu  yt  ag,  ^^^^^      ^^jg    point    du    tout.     Oii 

trouve  bien  dans  fes  dognies  ceux  de 
V Egypte  &  des  Indes.  On  n*y  voit  rien 
qu'il  doive  ncccflairement  avoiî  pris  des 
Juifs. 

Une  parole  de  Phéréeyde  pourroir  foi- 
re juger  que  lui  feul  avoir  appris 
d'eux  à  détefter  Tidolatrie.  On  ra- 
conte qu'un  jour  5^  il  difoit  à  fes  Difci- 
pleis  que,  quoiqu'il  n'oflFrit  de  viétimes 
à  aucun  d^  EXicox,  il  menoît  une  vie 
àuflî  agréable  que  ceux  qui  leur  facri- 
fioicnt  des  hécatombes  {a).  Ce  mot 
fut  dit  à  Deîùs ,  &  Jpolkn  indigné  de 
l'audace  dttPhilofophe,  en  tira  une 

fève- 

^Uh.ïV,       W  C>ft   EUen^  qui   côfttc  ce  fait.    Jeafp 

fép,  l    '  fans  Terre  dit  un  mot  sffeifemblable.    Ce  Roi 

XXXUl,     ^AngUmr9  étant  \  la,  chaiTe  vit  un  Cerf  gras 

&   bien    nourri.    3^  gagerais ^  dit -il  à    ics 

Cour- 
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kvcrc  vengeance  en  le  fatfanc  dévorer 
par  la  vermine.  Mais  ce  genre  de  mort, 
que  les  Anciens  regardoient  comme  un 
châtiment  refervé  par  la  Divinité  aux 
Impies,  pourroit  bien  être  ce  qui  don^ 
na  mauvaife  idée  de  la  religion  de 
Pberecyde^  &  il  ne  fut  pas  difficile  d'i* 
maginer  enfuite  une  Hittoire  pour  éitr 
blir  ce;  foupçon.  Cette  conjeâure  n'eft 
rien  moins  que  deflituée  de  fondement. 
Diogene-  Laerce  d!après  Andron  & 
fbeopompe  donne  à  ce  Sage  le  furnom 
de  Théologien  &  témoigne  qu'il  écri- 
vit  touchant  les  Dieux^  Smdas^éùXzïr^ 
cit  ce  paflage  en  attribuant  kPherecjh 
de  deux  Traitez ,  une  Théocratie , 
ou  Théogonie,  &  uae  Théologie  en 
dix  livres,  conteniant  la  généalogie  Se  les 
fucccfSons  des  Dieux.  Sûrement  ce  ne 
font  point  là  les  occupations  d*unPaiea 
impie.  ^  Mais  auifi  ne  fotit*ce  pas  ceUei 
d*un  Homme  à  qui  la  révélation  auroic 
appris  qu*iVn*y  àqu'^n  feul  DieuSc  que 
les  Dieux  des  Goitils  étoient  des  Déh 
mons. 

Con- 

ComtifiiBf  »  que  cet  Anmaf^^à.  jamais  Mnundtê 

mot  do  Roi  ^i^ve^oic  loiipie  ,ic  je  croi  quq 
celui  4^  Pkifiùidê  r étirit  am    '  ' 


vert,  1 1 , 
22, 
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Concluons  de  ces  faits  qu'à  la  véritc 
ces  Sages  connurent  Dieu.  Les  lumiè- 
res naturelles,  qui  brillent  aux  yeux  de 
tous  les  Hommes,  ne  leur  manquoienc 
pas,  Se  ils  a  voient  de  plus  celles  de  la 
Tradition.  Cependant  ,  comme  dit 
fi)  Epitre  Saint  Paul  (i),  ils  fuivirent  leurs  vains 
raifonnemens ,  £5?  leur  efprit  deftitué  d^in" 
telligence  fut  rempli  de  ténèbres.  Ils  s*ef- 
^^*  forcèrent  de  concilier  U  vérité  avec 
l'erreur,  en  partageant  leur  encens  en- 
tre le  vrai  Dieu,  que  la  Raifon  leur 
montroit,  &  les  faux  Dieux  que  l'ido- 
latrie  leur  préfent oit.  La  force  du  pré- 
jugé, ou,  peut- être, celle  de  la  crain- 
te, leur  confeilla  ces  timides  ôc  hon- 
teux ménagemens.  Mais  leur  faute  fb 
réduifît-là.  C'eft  le  même  Saint  Paul 
qui  Teniêigne  dans  les  endroits  que  j'ai 
citez  &  il  ne  leur  reproche  point  d'a- 
voir abufé  de  la  Révélation.  Il  fàuc 
4onc  qu'ils  ne  l'aienT  point  euer. 

Et  en  e0èt  comment  auroient-ils  été 
inftruits  de  ce  qu'elle  contenoit  ?  Ce 
ne  peut  avoir  été  que  par  quelquçs-uns 
de  ces  trois  moiens,  ou  par  des  con- 
verfations  avec  les  Juifs  ^  ou  par  les  tra- 
ditions des  Peuples  qui  avoient  â0aire 
aux  Juifs  &  aux  Grecs j  ou  parla  com- 
munication des  Livres  Sacrez.  Ce  n'efl 

point 


. 
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point  par  un  commerce  immédiat  avec 
les  Juifs.  Mille  circonftances  s -y  op* 
polbient. 

Cette  Nation,  haïâant  &  mépriTant 
les  Gentils  autant  qu'elle  en  étoit  haïe 
&  méprifée,  fe  feroit  fi|it  un  crime  de 
kur  raconter  les  merveilles  9  que  Dieu 
avoir  faites  en  fa  fiiveur.  Elle  auroit 
crû  que  c'étoit  profaner  les  chofesfain* 
tes  &  les  abandonner  aux  Chiens.  Les 
Babyloniens  commandoient  aux  Hébreux 
leurs  Captifs  de  leur  chanter  quelques- 
uns  des  Cantiques  de  Sion.  A  Dieu 
ne  pîaife^  s*écrioient-ils  avec  indigna* 
tion  !  Comment  pourrions  nous  chanter  les 
cantiques  du  Seigneur  dans  une  Terre 
étrangère  (i)?  C'étoient  làdesmyfte*  (i)  p/ 
tes  réfervez  pour  ceux  qui  vouloient  ^'^'  ^'^^ 
embrafler  fîncerement  la  Religion  des 

uc»  Juifs  faifoient  une  courageulc 
profeffion  de  rfe  reconnoître  qu'un  feul 
Dieu.  Ils  difoient  hautement  que  les 
Divinitez  des  Paiens  n'étoient  que  des 
Efprits  impurs  &  rebelles, que  le  culte 

S'onleurrendoit  étoit  facrilege  &  in«^ 
ifê,  que  c'étoit  un  larcin  fait  au  vrai 
Dieu  qui  eft  jaloux  de  nos  hommaf 
gesv  que  ces  Dieux  étoknt  impuiflans 
pour  Kcourir  ceux  qui  les  fervoient ,  ou 
Tme  I.  *  *.  plui 
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miner  par  lui  même  tout  ce  qui  s'y  of- 
froic  à  fes  yeux,  &  à  deviner,  «'il  lui 
étoit  poffible,  heureux  encore  qu'on 
(ï)  dm.  Tcût  admis  (i).  La  fe  trouvoient  les 
JWÎw,  Lib.  ^Recouvertes  de  V Egypte  touckwit  la 
y*  '  'Géométrie,  l'Aftronomic,  la  Médeci- 
ne, PHiftoire,  la  Religion,  décrites 
d'une  manière  enigmatique  &  envelop- 
pées de  fables.  Feu t- être  arrivait- il 
fouvent  qu'un  bon  efprit:^  à  force  de 
chercher  ce  que  couvroicnt  ces  myile- 
TC8^  rencontroit  quelque  chofe  de  meil- 
leur, à  quoi  il  n'auroit  pas  fongé  fans 
cette  occafion  là.  Peut-être  auffi  n'a- 
voit-on  pas  toujours  lieu  d'être  content 
'de  Ce  qui  écottra:élé. fous. ces^yoikfté 
Maisen  tout  cas  ilfalloit  bien  fe  garder 
de  témûjgnér  quelques  doutes.  Ce  foiio 
les  Traditions  des  Anciens ,  difi^ne 
gravement  les  Prêtres.  11  ne  s'agit  poînç 
ici  deraifonner.  Il  ne  refte  quedbcroi- 

(i)Ckm.    rc  (1). 

slrlm.  ub.  *  Les  Cèaldéenssvoieniété  les  Maître* 

^^'^-        des  Egyptiens  &  le  .forent  auffi  des  Grecs é 

(i)  Lib.     Sirabm  témoigne  (3)  que  xe  fut  des 

x^;  ^      Cbaldéens  que  Pythà^re  apprit  l'Aftro- 

nomie.    Pfellus^  dans  ce  qu'il  a  écrit 

fur  leurs  Dogmes ,  aflure  c^ue  Platon  & 

Axiftote  avoîent  emprunté  d'eux  plu- 

fleurs  chofes,  &queP^//>,  Pwfhyre^ 
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dk  barrière  entre  fon  Peuple  Sç  Ic3  Ido*^ 
lâcres. 

i.a  différence  du  JL^gage  des  Juifs 
&  de  celui  des  Grecs  ipeitoit  uq  qua« 
trieipe  obft^cle  au  comn^erçe  q«'il$ 
4uroient  pu  avoir  enfèmb^e.  J'ai  cité 
qqelqyes-uns  de  ces  derniers  qyiayoient 
appris  VEgfp^ien.  Peut-être  qc  feroit- 
ilpaç  impo^ble  d'en  nommer  eqçore 
d'autres  9  qui  çnteqdoient  cette  Langue, 
auûi  bien  que  le  Cbaïdéen^  le  Pbénicieft^ 
V Arabe.  ÎSqlle  part  je  n'en  vois,  dont 
liait  été  dit 5  qu'ils  iuffcnW fiehrêu^iç 
auâi  peu  rencontre- t*on,dan9  l'Hiftoi- 
tt  d'alors  ,  des  Juifs  ^  qi;i  pa|:cHfleq|: 
avoir  (u  le  Grée.  Il  n'y  avoit  donc  que 
coq:  des  Grns^  qui  parloieqt  quelques-? 
qges  des  Langues  Orieatalif^,  que  U 
diiperfion  ou  la  captivité  avpit  appri« 
ifi  ^ux  Jififs  9  qui  puflênt  s'entretçqiT 
avec  eux. 

M^  oiitre  Que  ces  Grêcs  étoiept  en 
içit  petit  nombre,  il  n'ed  givres  ap-^ 
pareat  qu'ils  s'ii^rqia0eqt  fort  eu^ 
rî^ifemçpt  4f-  la  dp<^ine  ni  dfs  avan* 
tores  d'une  tdl^  Nation.  C^  qu'ils  en 
vpioieni:  çG^^it  cp  une  itu^citude 
d^^n^jp^  cbu^-gicx  ^e  chaînes,  éloi-^ 

l^lh^9  4i^lf«  ??}  divers. 

accablez  par  tout  du  mépris  Se 
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de  la  haine  des  Peuples,  à  caufe  de 
roppofîtion  extrême  de  leur  culte  8c 
de  leurs  ufages  à  ce  qu*on  pratiquoit 
ailleurs.  Un  Etranger,  qui  trouvcroit 
aujourd'hui  quelque  part  une  Nation 
auili  abandonnée  de  Dieu  en  apparen- 
éc,  &  réellement  auflî  négligée  des 
Hommes  &  les  négligeant  de  même, 
t\c  s'embarrafleroît  point  de  ce  qui  la 
regarde,  ou  ne  le  demanderoit  qu'à 
ceux  chez  qui  il  la  trôuveroît»  Suppo- 
fons^  qu*un  Sage  Grec  eût  pris  le  der* 
»icr  parti.  Qu'eft-ce  que  naturelle- 
ment on  devoir  répondre  à  Tes  quef- 
tîons?  Les  Egyptiens  pouvoitnt  lui  di- 
#e  que  les  Juifs  avoient  été  leurs 
Enclaves,  &  fans  doute  ils  oublioient 
d'autant  moins  de  le  faire,  qu'en  flê- 
triflant  ainfi  Torigine  des  Hébreux^  ils 
fe  vangeoient  en  quelque  forte  des 
maux  terribles  dont  Moyfe  avoit  aflSigé 
VEgypte^  auffi  bien  que  de  la  perte  de 
leurs  richefles  emportées  par  ces  Fugi- 
tifs. Les  Phéniciens  avoient  les  mêmes 
raifons  d'être  peu  fevorablesiaux  Hé^ 
hreux.  Ils  fe  fouvenoient  que  c'étoit 
le  ihénie  Peuple  qui  avoit  chaffé  de  la 
Palefiiné  \eun  AricétreiSï  après  Kur 
«Yoir  f^it  la  plus  cruelle  ^  h  plus  fan- 
:  -        '-      :      ^  glan^ 
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glante  guerre  qui  fûc  jamâs.  Se  ils 
pouvoient  fe  fouvenir  aii0î  &  raconter 
que  ce  Peuple  avpic  été  mtÉt^t  de  fois . 
eiclave  que  vainqueur  de  fea  Voifins* 
Les  jtijyriens  ne  connoiflbient  le  Feu-? 
pie  dV/rael  que  par  leurs  conquêtes  Se 
par  2a  fervitude.  Se,  (ur  ce  pied- là,  ils 
n*cn  avoiént  rien  à  dire,  qui  pût  prév 
venir  en  fa  faveur.  Il  en  devoit  être 
de  même  dç$  Mêdes  &  des  Perfes. . 

De  plus,  FerfeSyMed^^  Chaldéens^ 
Pbénickns ,  jirabesj  Egyptiens  ^  il  eft 
comme  impoffiblc;,  filcjcs  Grecs  les 
çonfukoientiur  les^^/^z/i^  qa*ils  ne  leur 
dilfesit  poini  beaucoup  d*atttre$  chbfes, 
qui  xicvoieùt  leur  rendre  ce  Peupht 
odieu;^^^  ,  Ils.  dévoient  -leur  dire  tout  ce 
que  }*al  déjà,  rapporté.  Il  cçoit  natu-f 
rel  qu'ils  leur  diuent  de  plus,  que  ce 
Peuple  y  qui  véritablement  avoit  de  la. 
Divinité  des  notions  fublimes  Se  qui 
lui  rendoit  un  culte  pur,  écqit  du  relie 
fùperftitieulëment  attaché  à)Une  futile 
de  cérémonies  Se  d'ufages, qui. Ëûfoient 
une  partie  de  fa  Religion.  Ils  poU'? 
voient  ajouter  que  c'étoit  un  Peuple, 
dont  la  fierté  indomptable  ne  pouvoit 
être  humiliée,  même  par  Poppreffion 
la  plus  rude^  un  Peuple  inquiet  Se  in-> 
docile,  parce  qu'il  comptoit  tQÛjour) 
*  *  5  fur 
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fur  une  délivrance  mîrâculeufês  un 
Peuple  qui  avoit  la  vanité  de  fe  nom- 
mer  par  ttcellence  le  Peuple  de  Dieu  ^ 
un  Peuple  qui  prétendoit  être  le  plus 
ancien  du  Mondes  un  Peuple  enfin  qui 
dédaignait  ou  qui  déteftoic  les  autres 
]ufqu'à  ne  Vouloir  point  s'allier  aVec 
eux  par  des  mariages. 

Et  ce  ne  font  point  U  de  ces  vaines^ 
conjeftures,qui  gagnent  un  Ecrivain  au- 
tant par  leur  nouveauté  &  par  leur 
hardiefTe^  que  par  l'apparence  éblouif* 
fante  de  vérité  dont  elles  font  revêtues. 
Ce  font  des  faits.  Oui ,  dam  Its  difcours 
que  j'ai  prêtez  aux  Peuplent  >  chez  qui 
te  Juifs  étoient  difperfez^  il  n'y  a  pas 
un  feul  tarait  d'imagination.    C'eft  d'a^ 
ff)  uy.    près  SfraiêH  (i)  juJUn  (i)  Tacite  (j) 
xn.  pMg.   que  je  feis  parler  ces  Peuples.  Ils  inuf* 
Jtyiit.    toient  eneore  plus  fur  cette  haine  £ëro«* 
^"^^-     ce,  qu'ils  attribuoient  aux  Juifs  pour 
uj  MÎfi.    les  autres  Hommes ,  &  que ,  ni  un  long. 
^'  ^*      cdtnmerco  avec  les  Etranèers,  ni  leur 
propre  intérêt,  ne  pouvoit  apprivoi"^ 
icr. 

Lyjima^ue^  par  exemple,  qui  vivoit 
long- temps  après  les  Sages,  fe  plaint 
f4)  m.  u  dans  Jofeph  (4)  que  Moyfi  avoit  com- 
mandé aui  Hébreux  de  n'aimer  aucua 
Autre  Peuple  &  de  ne  leur  donner  que 

les 
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hs  plus  mauvais    confeils.    jlpolhnius 
dit  (î)  que  les  Juifs  rcjettoient  avec  (0  ^^^ 
horreur  tous  ceux  qvi  avoient  fur  ta  ^l"Zi';, 
Divinité  des  opinions  différentes  des  ''• 
kurs  &  qui  vivoient  autrement.  Jufiin 
témoigne   (z)   que   cet    éloignetnent  (%)  in. 
pour  les  Etrangers  devint  un  article  de  ^^^'* 
h,  Morale  Se  <&  la  Religion  des  Juifs. 
Juvenal  avec  fon  énergie  accoutumée 
conte  (î)  qu'ils  n'auroieht  montré  le  (i)S4iyr. 
chemin  ni  indiqué  une  fontaine  qu'à  ^^^* 
des  gens  de  la  même  croiance  qu'eux. 
tacite  exprime  (4)  la  même  perfua-  ^^^  ff,n^^^ 
fion  avec  autant  de  force  d'expreflion.  ^^.  y^ 
Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres. 
£ft-ii  croiable  que  des  Gens  qui  pen« 
Cbientainfi  des  Juifs  s'empreffimTent  fort 
i  pénétrer  dans  leurs  myfteres,  qu'ils 
j    euâènt  efièâivement   été   initiez, 

Ju'ils  en  donnaflent  bonne  apinion  4 
es' Grecs  qui  leur  auroient  demandé  ce 
^ue  c'était  que  ce  Peuple,  âc  qu'enfin 
ces  Grecs  aprâ  de  telles  répon&s  per** 
iiftailênt  encore  i  vouloir  connoitre  à 
fonds  les  Juifs  ?  J'avoqe  que  j'en  dou* 
te,  ou,  pour  mieux  dire,  le  con» 
traire  me  paroît  prcfque  démontré, 

Reile  donc  que  les  Sept  Sages  aient 

lu  les  Livres  barrez  des  Jmfs.    Mais 

ii  n'en  eil  rien.    Ma  première  preuve 

*  *  4  cft 
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eft  que  de  leur  temps  on  ne  les  avoit 
pas  encore  traduits  en  Grec,  jlrijlée^ 
Philon  ,  Saint  Epi^bane  Taflurent. 
rt)D#r;tr.  Saint  A%ujlîn  (i)  conclut  de  ce  prin- 
ff'Vw/  ^^P^  ^"^  Vlatm  n'a  pu  lirerAncien 
û)  *^i(ifh.  Teftament.  Cliarque  (i)  rapporte  qu'jf • 
iî/iw.**"''  r/^^^  fe  fit  traduire  par  un  Juif  quel* 

3ues  endroits  de  TEcriture.  Demetrius 
c  Pbalere:  dit  en  propres  termes  à 
PtoUmée  Pbiladelpbe  ^  qu'aucun  des 
Paiens  n'avoit  ofc  toucher  aux  Livres, 
qu'elle  contient,  ni  ne  les  avoit  citez. 
Et  véritablement,  à  quoi  bon  les 
Juifsj  qui  ne  commencèrent  à  vivre 
parmi  les  Grecs  ^  que  fous  le  Règne 
diAkicandrey  auroient-ils  long-tomps 
auparavant  traduit  leurs  Litfrcs  fâcrez 
en  Grec?  S'ibravoientfàit,  comment 
cette  traduâion  auroit  elle  été  perdue 
éa  temps  de  PtoUmée  Pbiladelpbeï  Si 
elle  fiibfîdoit  encore,  comment  eft-cc 

3ue  les  Savans  de  fa  Cour  ne  la  lui  in« 
iqucrcnt  point?  En  vérité,  fi  jtrijio'^ 
tule^    Philofophe  Juif  d'Alexandrie  ^ 
qui  florisfoit  fous  Ptolemée  Phihmetor^ 
avoit  fongé  à  ces  difficultez  ,  ii  n'au- 
(%)fMfA.  ^^^^  P^  afiuré  ,   comme  il  a  fait  (;) 
?f4^.  Ew.    que  la  Bible  avoit  été  traduite  en  Grec 
ci#!  ir/.    avant  Cyrus. 

Une  féconde  preuve  que les  Sages  de 

la 


DE  L'EDITEUR,    xxxni 

k  Grèce  n'^voitnt  point  lu  ce  Livre  di- 
vin. Se  en  même  teiQps  qu*il$  ne  coq* 
verfoienti^  pas  avec  lesjmfsj  c*e(l:que 
THiftoire  Philofophique  n*en  marque 
rien.  Elle  rapporte  que  les  Gr^ri  croient 
redevables  de  leurs  connoiflances  aux 
Barbares.  Hérodote  reconnç^  que^la 
Théologie  Grecque  venoit  de  VEppte. 
Diogene  Laerce  avoue  de  bonne  Joi  en 
plulieurs  endroits  que  les  Grecs  avoîenc 
emprunté  des  AJfjriens^  des  Egyptierf s ^ 
des  Perfes^dcs  Jhdiens  ce  qu'ils  favoienc 
de  Géométrie,  de  Phyfîque,  d' Agro- 
nomie;» de  Métapjbty^quc,  Quelques/- 
uns  de  ces  Philofophes  içoient  les  pre- 
miers à  publier  qu'^avoient  p^é  unf 
grande  partie  de  leur  vje  chez  les  Nar 
lions  Barbares  ôc  qi^*ils  en  avoient  été 
les  Difciples.  Ils  trouvoient  a^c  rai- 
(bn^  qu4J[  étoit  beau  d'eflimer  ^(Tez  U 
SagefletKHir  fç  réfoudre  à  Tacheter  par 
de  fi  pénibles  &  fi  longi  voiages  ^ 
pour  ne  dédaigner  aucune  forte  df 
Maitres.  Ils:  fe  fiufoient  honneur^de 
nommer  les  Peuples  8c  les  Sages  dont 
ils  avoient  .mis  les  lumières  à  profit. 
Aucon  d'eux  cependant ,  ni  de  leurs 
HiilorienSf  excepté  P^r^Am'^:  n'afa(ç 
mention  des  Livres  des  yiififf,  ni  de 
Isois  fl^fQpl:fes  &  ,^  1^^  1^^^ ^f^- 
,     ""  t  *  V  J>  ou 
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D'où  peut  venir  ce  filence  par  rapport 
aux  ^ifs  fculs?  11  faut  que  ce  foit  de 
ce  qtf  ils  ne  les  connoiflbicnt  point. 

EfF^ivement,  eft-il  probable  qu'au 
temps  des  Sages  'la  Grèce  fût  înftruitc: 
de  THiftoire  &  de  la  Dodrine  d'un 
Peuple^  qui  étoit  alors  |  auffi  étranger 
pour  elle,  elle  qui  ne  le  connut  pas 
<lans  les  fîecles  (uivans,  lors  qu'elle  le 
trouva  répandu  dans  ks  Villes  par  les 
Lagides  &  par  les  Sekucides?  Que  dis- 
jet  Les  Romains  même  les  méconnu- 
Tcnt,  ks  Romains  leurs  Vainqueurs 
Se  leuis  Maitres,  eux  qui  les  rencon* 
troient  par  tout  où  ils  avoicnt  porte 
leurs  armes,  eux  ^tii  étudioient  avec 
ardeur  THiftoire  du  Monde  &  qui  Tonc 
écrite  en  Gens  bien  inftruits^eux  enfin- 
qui  voioient  \t%  Juifs  en//^//^&  jufqucs 
^ns  Rome.  Voici'  une  partie  de  cc^ 
i^^en  rapportent  ceux  d'entre  les  uns 
St  les  autres  <iui  ^étoieht  les  plus  (kvans^ 
fur  cette  naaticre. 

Ckar^ue  de  Soles jé^ins  la  Ciliéie^  Dî- 
fcîple  a^Ariftote^  les  confondoit  avec 
(i)  tufih.  les  CaUmes^  ou  Èrachmanes  (i).  Quel- 
éwx^"'  îqucs-uns  5  trompez  appîu-emmcnt  par  la 
w.^.  w.  feflemblaiicé  des  mots  fiai  àijuâai^ 
^"^  croioient  qu'ib  avoient  îiabité  le  Mont 
ida  en  Crefewd'éùâsr  av<Hcût  ^tc  cbai^ 


DE  L'EDITEUR,      xx^nr 

fa  avec  Saturne  (i).    On  Icf  {kifoit  ri)  Tétft. 
Ethiopiens^  Egyptiens  y  Syriens  j  4^. '''Aw.^^* 
riens  {%).  On  jcroioit  qu'ils  étoicnt  les  f.J^J^i^^ 
mêmes  que  les  Solymes  A'Hamere  (j).      xvi'.iuf. 
C'ctoit  encore  pis,  quand  on  entre-  ^rJu^^ 
prenoic  de  décrire,  ou  leur  ét^lifle- ^/^«* 
nent  dans  la  Terre  Promife,  ou  kur  U)  ^^''>* 
Religion  &  leur  Police  (4)  Jufiin  (r )  f  ^c  . 
&it  Moyfe  fils   de  ^ofepb^  &  Aarm^  \t}ff"' 
qu'il    nomme  Aroas^  fils  de  A%ySr.  '^fjj^^ 
Cbaremm  (6)  fait  de  7^/^  ^^  Conduc»^  Erit^!*^' 
leur  des  Juifs  fortant  d' Egypte.  Dioda*  x^^^^^ 
re  (7)  fait  bâtir  Jerufalem  Çc  le  Tçm-  ^^j  1,/^/ 
pie  par  Mêtfe.  Alexandre  FûPfbifitr  ckèhb.xxxrr^ 
par  Suidas  tait  àcMoyfe  une  Légiflatri-^  («>  -^^ 
ce  nommée  Mofi.  D'autres,  citcs&^par  ^Z^^^^ 
Tacite  j  font  conduire  les  Juifs  dans  la  (j)  Hi/f. 
Terre  de  Promiflîon,   noa»pariWfoy/i,  w-^**** 
mais  par  Hierofdymus  fie  Judas.    Les 
uns  placent  leiir  fortie  de  V Egypte  fous  (s)  £K*c«r; 
le  Règne  d'I/s  Se  d'autres  fo^  celui  (9)01»»'. 
à'Occboris.    Juftin  (8)  faitd'-^^wi  un  ^ilj;,'^.. 
Roi  des  Jmfs  qui  unit  pour  lui  &  fes  'i^vJ^^s» 
Dcceodans  la  Roiauté  &  le  Sace^^oce.  ^£^"7,^ 
La  Religion    Mofaïque    eft  encore  lo65.^-«^^ 
moins  reconnoiflable  dans  les  Ecrits  des  "[^  ij^ 
Fftiens.  Quelques-uns  écrivent  que  la  'ir^^  «► 
tête  d'un  Afne  étoît  l^objetdu  culte  des  ^^^'^^ 
Juifs  (9).  D'autres  foupçonnent   que  iùl 
^étqii  Mse^ki  (10).  Biodere  (u)  pla*  fn)/^^ 
'^  »  #  <j  ce  "'  •^'^** 
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ce  dans  le  Sanâuaire  la  Statue  de  Moj/e 

ft)  t/i.    fur  un  Afne.  Strabon  (i)  &  Diodore{i} 

^f'p^'  prétendent  que  le  Cicl.étoit  le  Dica 

u)ui     dcsMébreux.  Juvenalnc  s*éloigne  point 

xr.apud    de  ce  fentiment.    Les  Juifs  n*adorent 

rhotmm.     que  les  Nuées  &  le  Cier,dit-iL(3).  Ua 

01.sw/yf.  vieux  Scholiafte  de  ce  Poète  remarque 

57  k-deuus  que  ce  n  etoit  qucn  eiprit, 

nudâ  contemplations  j    &  ^Tacite  dit  une 

chofe  qui  juftifie  cette  penfée,  Judai 

folâ  mente  unumjue  wmen  intelligent.  Le- 

même  Juvenat  auffi  bien  que  Tacite  (4) 

^KK^'    &  Juflin  (f)    impute    aux  Juifs  de 

(s)  l'k     s'abftcnir  uniquement  de  la  chair  des 

xxxvi^  vieux    cochons,  &  non  de  celle  des 

(e)  Satyr.  jeuncs.  DiodoTc  de  Tarfe  écrit  (6)  qu*il^ 

\'i^Vitms  célcbroicnt  le  Sabat  en  Thonneur  de 

|J^-^«     Saturne  y  &>  félon  Plutarque^  (7)  c'é- 

wrum,&  toic  en  Thonncur  de  JB^r^i&«ifurnom* 

^jOT,  9trf  ^é    Sahbos.    Angufte  croioit  que  ^ks 

r7)S«M*.  ^'^î'^^'  gardoient  ce  jour-là  un  jeûne 

s'ywpoftik  auftere  (8).    7«w»^/  s'imaginoit  (p)» 

'^-  qu'il  étoit  de  reflciice  de  cette  fête 

\VJl!lnfio\  Qtt'o^  marchât  pieds  jnuds  tant  qu'elk 

•        Voilà  un  aflcz  ^  grand  nombre   de 

VL^^fJ*  preuyes  5)ue  les  Gr^^i^  &  les  Romains  ^ 

)$<•        même  ^a^s  des  tCBiips  poilérietirs  de 

pluiîeAjrs   fieçlçs  à  c^luî  des  ..Sagcs,^ 

4iQienteiicoï€  d^nsiiûcigftOMAce:^^ 

fiera 
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Sac  de  tout  ce  qui  regardoit  les  Juifi. 
Cependant  alors  il  y  avoit  long-temps. 
qu*ils  pouvoient  lire  k  Bible  en  Grec. 
Les  Juifs  habitoient  au  milieu  d'eux. 
Il  y  en  avoit  un  nombre  prodigieux 
dans  Rome  (i)  &  lorfqu'on  les  en  eut  ^^^ 
chaflez  fous  fTibere  &  fous  Claude^  ils  lx.    "^ 
s'établirent  avec  pcrmiiSon  dans  la  Fo*- 
rêt  jlricitu  ^    d'oii   leurs  femmes  ve« 
noient  à  la  Ville,  les  unes  pour  y  faire 
des  Profclytcs,  &  les  autres  pour  men- 
.  dicr  fous  prétexte  de  prédire  l'avenir  (2)  M  >»^ 
&  4!interp|éter  les  longes.    Des  per-  ^u/fy^: 
Tonnes  de  tout  rang  parmi  les  Romains  '4'  &  s^ 
embrafîbient  leurReligion  (j)-  Si  mal*  SS^ycTiu 
gré  tant  de  circonftanecs  fembUtbles,  f  f ^Z 
auxquelles  on  peut  jcnndre  la  trifte  cé^  î^if//. 
lébrité  que  leurs  malheurs  concilièrent  ^[^^^ 
à  leur  nom,,  ils  demeurêrent  encore  7*m.' 
inconnus  &qu!on  ne  lut  ppint  leurs  Lî^  t^pJj:]^^ 
Très  facrez,  comment  ces  livres  oc  eux  sm,  &  #» 
mèmts    autoient-ils    été    connus  du  xlxvh'is 
tcmp$  des  Sept  Sages?  ^  r'^SÎ'' 

11  y  a  pourtant  uiic  objcfition  à  me  ^'  ^ 
faire  »  .6c  unHommc  d'uq  grand  riiéri- 
Xe  vknt  4e  me  la  pjropofer.    U  t&  dit 
^aûftilts  ]M[a(ihai^S'){^)^vf^\:fàdês  £c  MVi.^ 
«lJi^f>^uii)lejfoi^?i«iti' étant  aficittbkk  ^^^j^^  - 
i^i%^^  pwr  y  ^rïtx i  ils  oubrifeiit  4t/ 
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tik  cbercboient  l^  reJfemhUnude  Uursfi^ 
Wûlacbres.    Voilà  donc  des  Païens  quit 
eonliilcent  les  Livres  Sacrez.  MaU  x^ 
marquons  bien  deuir  ou  crois  chofes. 

Qui  étoientceux  qui  fouilloient  danr 

ces   Livres?  Les  mêmes   dont  il  eft 

(i)jrWé    dit  {i)  qu'ils  décbirkemJes^Uvnsdeia 

^^j,.     Loi  de  Dieu  6?  Usjmkrentaufeuy  6? 

^■ils  tumnt  quiconque  en  avoit  desexem^ 

flaires  ^  en  un  mot ,  des  Soldats  &  des  Sy^ 

riens ,  Sujets  àiAntiochus  Epipbane  ^  en^ 

aemi  mortel  de  la  Religion  *de  Mêyfe^. 

Pourquoi  ouvioient-^ib  ces  famts  volu«^ 

mes?   Cétoit  uniquement   pour  s'af^ 

fûrer  s*ils  étaient  côni^ormes   aux  or^ 

donoances  du  Roi ,  c*eft  à  dire  ;  s'ils 

airoient  été  duement  profànez^ainfî  que 

les  autres  chofes  qui  appartenoient  au^ 

culte  des  Jmfsj  &  enfin,  fi  on  y  avoit 

peint  des  figi^res  des  Idoles.    Lester* 

V    mes  des .  Machabées.  offrent .  cet^  idée. 

JD'aiUeur^dexiuel  temps  s'agit-^il^dans 

cet  endroit  ?  D'un  temps ,  où  it  y  ^voit 

pliii  de  trois'fiedes  que'k^  Sage$  &i  lei 

Philoibphes,  dont  j'ai  parlé,  étoient 

jnorts^oc  par  conféquent  ,fû  t<*H  auÉ  vrai 

r  4u'illVitppu,  que  les  Gentil»  lifèicnt 

*'  ,  .  }3L  Bible  hners  l'epoqoe  marquée >dans 

\i,  '^Madjdhées^'ûâ^cVïtnntoîkpXi^c^^ 

«lia  qu'ils  jbo  la  lifi)ieat  pai»  cticoit  âb^ 

<.  .  »  tcmp} 


,       1>E  L'EDITEUR,      xxxix: 

temps  de  nos  Sages.  Du  moins  le  con-^ 
traire  n*eft-il  nullement  prouve. 

Je  conclus  de  là  que  la  6r^^^  Païenne 
ne  dut  rien  aux  Juîfs.    £lle  Ce  rencon- 
tra heureufemcnt  avec  eux  dans  les  prin*^ 
cipes  de  la  Metaphyfique  &  de  la  Mo- 
rale.   Oeft  qu'elle  les  puisa  dans  la. 
Philofophie  des  autres  Peuples  de  PO- 
rient  Se  dans  le  fonds  même  de  la  Rai- 
(on.    Mais  du  refte  combien  loin  ne 
demeura-t-elle  pas  des  véritez  que  Dieu 
avoit  révélées  aux  Juifs/  Il  ne  faut  que 
lire  les  Ecrits,  qu'elle  produifit  dors^ 
pour  fe  convaincre  que  ce  mot  de  Da^ 
vid  (i)  n*eft:  que  trop  vrai,  Dieu  n^aii)  pm^ 
pas  traité  ainft  ks  autres  Nations  ^.  ni^^"  ^\ 
liur  a^^rà  révélé  fis  jugemens. 


*^.v-.v,;.   •.  ...  .     's      :     Jflkm 


PREFACE 

DE 

L' A  U  TE  U  R. 

UAT  Morceau  d*HiJloire  tel  que  celui-ci 
n*a  pas  hefoin  de  Préfaoe.  Ù s^ annonce  j 
four  atnji  dire ,  lui  même ,  prefqu*à  chaque 
page ,  ^  Ja  narration  fe  développe  à  mej'ure 

Îu\on  lit  les  fait  s  quelle  raconte ,  (ans  qu*  il  fait 
efoin  d^y  préparer  le  Leéteur,  Cependant ,  il 
tfifi  ordinaire  de  voir  des  Préfaces  à  la  tête 
de  toute  forte  d'Ouvrages  ,  qu*on  tnmverolt 
peutitre  à  dire  ^  fi  ce  lui  ci  n*avoitpaslaJîenne. 
Suivons  donc  la  coutume  ;•  ^Jimus  ne  pouvons 
corriger  fes  autres  défauts ,  ne  lui  en  laijfum 
fas  du  moins  un  que  nous  lui  pouvons  ôt^r. 

D* abord ^  je  rends  compte  au  JLeHenr  de$ 
motifs  qui  m*  ont  obligé  de  me  faire  un  fewbia^ 
ble  Plan  d'Hifioire^  i*f  de  le  donner  au  Pu* 
èlic.  Le  hafardy  a  eu  la  première  part^  en 
me  faifant  tomber  fur  la  leàlure  de  Diogent 
Laerte.  Le  plaifir^  que  j^ai  pris  a  cette  Itc^ 
ture  y  m^a  fait  naitre  Venvie  de  jrecher cher  dans 
ies  autres  Auteurs  ^  foit  Anciem\  foit  Moder* 
nés ,  tout  %e  qui  aurait  du  rapport  aux  carac» 
teres  ^  à  l  Hifieire  des  Sept  Sages  ^qu4  nous 
donne  ce  céUbre  Ecrivain,  jpai  fait  nus 
recueils  ;  foi  arrangé  mis  idées  ;  £7  foi  cru 
que  je  pouvois  faire  part  de  mon  travail  k 
ieux^qui  cherchent  dans  U  Le  Sure  Às^inftruirê 
iff  à  fe  divertir  en  même  temps. 

ye  n'ai  pas  eu  en  effet ,  dans  tout  le  cours  de 
09  9¥ir%^y*»oins  d'égardà  l'Infiruâioêy  qmi 
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ébâ4êÂjùurs  itrt  là  principalt  fin  de  nos  tra^ 
vaux  ,  qu'au  Divertifement.  JW  ta^bé  d^y 
jtnndre  toûjo^s  r agréable  à  Futile^  antanP 
qu'il  tu;  a  étifoJfiUe  ;  ^fije  n'y  ai  fat  réûffi  y 
t'eft  faut^  de  talent^  i^  ma  bonne  intentiom 
doh  me/ervird^excufe.  Mon  principal  but  a 
pourtant  M  moins  £amuferU  Leéleur  par  det 
contes. plaifans  Çs?  par  des  récits  curieux^  que 
de  le  toucher  par  les  Itfons  de  Morale  îff  de 
Vertus  y  que  les  Sept  Sages  donnèrent  aux 
Païens  qui  les  admirèrent  ^  ^  ^que  les  Ciré- 
tiens  mimes  admirent  encore  aujourd'hui,  ^âk 
crû  qu*en  développant  ce  que  FHiftoire  An* 
cienne  a  de  mémorable  dans  les  différens  Ages. 
isf  les  différens  Empires  du  Monde ,  dont  les 
Sept  Sages  s^entretenoient  ^  je  devais  fur  tout 
nt attacher  à  leurs  converfations  touchant  le 
vériiahle  bonheur  y  foit  des  Etats  en  général^ 
foit  de  tous  les  Hommes  en  particulier.  C^e/i 
effeSivtment  en  quoi  confifte  kkfolide  félicité^ 
anJB^  bien  que  Ufolide  fageffe^  Et  que  fert  à 
P Homme  de  tout  connoîàre^  s^ il  ne  Je  connoîâ 
pas  foi  même}  Quel  fruit  peut-il  recueillir  de 
totts  les  foins  inutiles  qu^ilfe  donne  pour  en* 
tendre  des  Auteurs^  dont  te  ténébreux  btêtin 
ne  peut  Penriçbir^  ouJonA  lesjaletez  ne  font 
capables  que  de  lui  gâter  P-imagimuionîEnco*. 
te  une  fois  ^  T étude  de  nous  mimes  efb  la  plus 
importante  de  toutes  ^  iff  nous  ne  pouvons  nou's 
y  ^tacher  de  bonne-foi^  ffue  nous  ne  f oyons 
bientôt  coàvaineus  de  lafpiritualité^  de  Fim* 
mortalité  de  nos  ornes ,  &  que  cette  connotffan" 
ce  ne  nous  élevé  à  celle  du  premier  Etre,^  qui 
en  eft  le  Créateur.  C^eft  ce  que  les  Sept  Sa*- 
ges  découvrirent ,  quoique  caufttfément ,  tout 

Païens 
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Péûfffs  qu^ils  étêieni  ;  fsf  c^eft  ce  dont  il  ê/i 
honteux  à  des  Chrétiens ,  qm  ent  d^ antres 
Immieres  (^  d^ autres  guides  incnnfarMement 
plusfûrs^  de  ne  Vas  s^injiruire^fênd^  ^  de 
tfetre  que  très4eg9rement>  perfitadeZé 

Je  foi  bien  qu*en  peut  joindre  trèj^innoeem" 
mentj  (sf  »fême  tris'Uti/emeni^y  à  ces  grandes 
vériteZy.ceiks  qui  font  d'un  fécond  ordre  y 
isf  qui  concernent ,  ou  V utilité^  ou  ^agrément 
de  ta  Svcihéj  ou  ntênu  notre  propre  gloire 
&f  notre  propre  fatisfaâion.^  MaiSj  pourvu 
que  tout  Je  rapporte  au  véritable  ufage ,  auquel 
^i* Auteur  de  ces  divers  talent  les  a  deflinez ,  (^  . 
dont  il  doit  être  le  centre.  Uefprit  de  rhont" 
me  n*eflpas  capable  d^une  méditation  continuel- 
le d^ objets  trip  abftraits  ^  trof?  raffinez.  Il 
ftsut  auUl  foit  égaie  par  des  fuiets  fnoins  dé^ 
lieTt ,  ^qm  unSent  plus  fous  îesfens^  &  C0 
iK*e(l,  comme  le  difoit  un  de  nos  Sages  ^  que 
lorfqtie  VKmt  fera  déliirrée  des  Wtm»  da 
Gorps^,  qu'elle  joQÏcade  ces  plaifirs^  porcs 
filent  fpirituels,  qui  ne  fonffrent  point  lo 
jnéUnge,  ni  la  groâlereté  de  la  chair  & 
tia  fang.  Ce  rasfonnement  eft  beau.  Mait^ 
U  ne  falloit  pas  qu*  il  fer  vit  de  prétexte  auM 
Païens  pour  demeurer  dans  leurs  ténèbres  ^ 
dans  leur  corruption. 

»  En  donnant  rHiftoire  ^  les  Entretient  dot 
Sept  Sages  y  je  n^ai  pas  voulu  leur  faire  pren^ 
ère  un  vol  plus  haut  que  celui  qu^on  voit  dans 
leurs  caraêieres ,  ^  dans  leurs  écrits ,  ou  dans 
Us  précieux  ffagmcns  qu^on  en  a  recutillisx 
Cefi^t  les  Matériaux  dont  j^ai  contpofé  mon 
Ouvrage ,  oàje  ne  les  fais  parler  que  diaprés 
éks  Auteurs.  iUgnes  de  foi  i  ^  s^ily  a  quelaue 

chofoL' 
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ikfe  jk  moi,  te  n^tfk  que  P arrangement. 
Qmelqmes  fois  au/p,  findijue  Us  fonrees  ok 
ils  onepu  puifer  leurs  Dogmes.  Mais  je  ma 
leur  faisfaka  que  des  SfioUrsqu^ilsont  tenus , 
eu  qu*ils  pouvoient  tenir  dans  les  diverfes  Cours 
qui  les  invitoienty  ^  qui  prenaient  plaifir  ai 
de  fi  belles  t:f  fi  favantes  converfations. 

Tel  eft  le  reeit  que  je  fais  faire  a  Epimeni* 
^9^jf  netenfe pas  qu^'on  me  blâme  cP avoir 
eonverti  le  dormir  fabuletsx  de  einqmante  ans 
qu^on  lui  attribue  j  en  un  voia^e  plus  digna 
de  croianee ,  que  je  lui  fais  fatre  en  diverti 
Pais ,  d*oà  il  revient  ebargé,  non  pas  d^ori^ 
de  pierreries  ;  mais  des  plus  belles  connoiffan* 
ees  élu  monde ,  dont  il  fieit  part  à  ceux  qui^ 
Vicotttent^  ye  ne  lui  fins  rien  dire  qui  ne 
foit  ^pmd  fur  de  bonsgarents  des  faits  qu*il 
ratomte ,  ^  qsPil  m^ait  f4  apprendre  dans  fè^ 
moii^:  rien  qui  ne  foit  Tf&itabkf  digne  da 
la  emriofit/d'un  Sege,  qui  en  fait  part  a  d'au* 
ires  Sages  j  (ff  deeelk  de  mon  Leâeur,  à  quk 
fett-  expefe  le  r/cit^  eomme  mnJpeSàcle  eapa^ 
Ua  de  lus  plaire  ^  de  Pamufer  pendant  quel* 
fsees  ietsreSf  non  peut  être  fans  qsûilenrê^ 
cueille  quelque  utilité. 

y*ai  jfait  eneore ,  tantôt  des  additions ,  tan* 
têt  des  retranebemens^  i^  las  cbangemens  en-' 
fin,  que  fat  cru  niceffaires  pour  aecommoàer- 
lès  cbofes  au  génie  d*aujossrd*bui  ;  mais  pour" 
tant  toujours  avec  ménagement  i^  fans  altérer 
le  fond  des  Originaux.  Nos  manières  font  fi 
différentes  de  celles  des  Anciens  \  notre  tour 
Q  nos  exPreJJions  ont  quelques  fois  fi  pan  de 
conformité  avec  les  leurs  ^aue  ce  feroitws  ren* 
dre  ridicules^  que  de  les  faire  paroitre  fur  no* 
tre  Scène  tels  qu* Us  paroiffoient  fur  la,  leur. 

D'ail- 
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D^ailleurSf  écrivant^  comme  je  fals^  en 
Fra^oit,  fat  crû  être  obligé  de  tn*  accommoder 
am  zénie  de  cette  Langue^  mime  à  celui  de 
la  Nation ,  qui  n'aime  fat  ce  que  efiguind/ 
(^  qui  ne  veut  rien  que  de  naturel.  Trof  d^e* 
rudition  la  dégoûte  ;  lés  longs  raifonnemens  k 
Jatiguent  ;  tout  ce  qui  eji  ohfcur ,  tout  ce  qui 
eft  -contraint  y  tout  ce  qui  eft  affeété  ^  lui  dé' 
fiait.  Elle  demande  de  la  polit  ejjï^  de  la  Jim- 
f licite^ unférieux  qui  n^ait  rien  d^auftere ^^ 
une  littérature  qui  fimble  mffins  être  un  fruip 
de  l'Art  ^  de  P Etude ,  qu'un  .don  de  la  Na- 
ture. Cette  délicateffe  &  cette  variété  ne  fe 
truuvisntfas  dans  le  Banquet  des  Sept  Sages  ^ 
que  nous  a  donné  Plutarque  * ,  ni  dans  les 
Ecrits  que  Diogene  Laerce  \  nous  a  laijfet 
de  leur  Hiftoire  ^  de  leurs  CaraSeres.  Ces. 
deux  Grecs  ont  moins  répandit  de  Sel  Attiqué 
dans  leurs  Ouvrées ,  que  de  Morale  ^  deMé* 
taph^ue.  C'en  ce  ju'aUenfenti  la  Sapphe 
Moderne  | ,  a  qui  on  attribue  le  Roman  dm 
Grand  Cyrus ,  quaiaue  pstblié  fitts  le  nonf  de, 
fon  Frère  ;  ^  c'^eftr  â  quoi  elle  a  voulu  reme-^ 
dier^  lorsqu'elle  y  et  inféré  le  Bétnquet  des  Sept 
Sages  f  dont  elle  n'a  tiré  de  Plutarque  que  le 
fend.  Du  refle ,  elle  n'a  pas  fdit  difficulté  d'en 
donner  une  defcription  à  fa  mode ,  e'eft'à  dire\ 
wvec  ceftiley  ces  manières  ^  ces  grâces  ^  qui  font 
lire  avec  tant  de  plaijir  tout  ce  au' elle  a  écrit. 

Il  ne  m^a  pas  été  permis  d'ufer  d'une  fi 

grande  liberté  dans  l'HiJïoire  que  je  donne  ^ 

que  celle  qu' elle  a  prife  dans  fon  Roman  ^isf  je 

^  n'ai 

♦  lf%t  Précepteur  de  Trajan. 

t  îl  vivoit  fous  Antonin ,  cwi  fous  Sévère. 

4  MadcmoifcUc  de  Sciidcry. 
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n^ ai  pas ,  d" ailleurs  ,  un  tûHr  atiffi  fin  ^  des 
txprejjions  aujfi  délieattJ  qfS9  ksfiennes.  y  au 
pourtant  ejpùé  de  P imiter  ,  en  tenant  comme 
elle  un  milieu  entre  des  raijfbnnemens  trop  fa^ 
vans  tsf  trop  abftraitSj  qui  ne  font  bons  que 
dans  P Ecole  ^  dans  les  Académies^  ^  des 
coseverfations  trop  iadines  ^  qui  ne  conviennent 
pas  à  des  Philofophes.Je  me  fuit  foùvtnu  que 
leurs  entretiens ftfaifiie^t  àtédfle  ,  à  la  promfi\ 
nade  ,  i^  dans  les  cercles  des  Cours ,  qsti  de" 
mandent  moins  de  Pbilofophie  que  de  naturel 
fcf  de  fimpHcité. 

Je  n*ai  ofi  abréger  autant  qu^elle  les  difr 
cours  que  rapporte  Plutarque ,  ^  dont  elle  ne 
dit  que  deux  mots,  Massf  en  ai  pourtant  fup' 
prime'  ce  qui  m^a  paru  trop  fec  Çff  trop  en^ 
nuieux  pour  le  lo&t  qui  règne  aujourd'hui  ^^ 
y  ai  taché  de  £>nner  à  ce  que  j^  en  ai  confervé 
Uk  air  moins  Grec ,  /*//  m^eji  permis  de  m^ex* 
primer  de  la  forte ,  que  François  ;  je  veux  di' 
re ,  plus  négligé  ^  moins  étudié. 

On  critifuera peut-être  ma  Narration  ^pouf- 
fée  trop  lotn  au  deffus  du  Siècle  oà  elle  devoii 
fe  renfermer^  ^  décendant  enfuite  trop  au 
deffous.  Mais  je  ne  croi  pas  néanmoins  ju* on 
foit  fâché  de  voir  d*un  coup  d'oeil  P  origine  , 
le  ^ogris  £3?  la  décadence  de  tant  de  différent 
tes  Colonies  qui  ont  peuplé  le  Monde ,  b*  que 
00s  Sages  ont  voulu  connoître  ;  £«f  ilmefem^ 
hh  £" ailleurs  qsCil  n'y  a  rien  de  forcé  dans  la 
ItMfon  que  je  fais  de  tous  ces  différens  Siècles. 
D^aslleurs ,  Ji  j*ai  iefoind*un  Auteur  qui  en 
mtnfé  de  mime  avant  moi\  n^ ai- je  pas  ffe- 
rodote^  qui  ne  s^ étant  propofé  que  PHi/loire 
des  Grecs  &  des  Perfis  peut  fin  plan ,  remoùte 
méattmemtjkfpt'autt premiers  Siècles,^  jufqu'i 


stvi  PREFACE. 
I0  néiî£ance  de  touitt  chofes;  {5*  puis -je  avoir 
tiff  meilleur  Garant  qm  ce  Père  de  VHiftoire  ? 
Ne  Pourrais- je  pas  y  joii^dre' encore  le  Poète 
Lycophou  *  dans  fe  faV4tnt  Poème ,  auquel 
4I  donne  le  nom  dç  Cajfandre^  cette  Fille  de 
Priam^  qu'Apollon  avoit  douée  de  l^ art  de 
deviner^  ne  voulant  f  as  néanmoins  que  per^ 
finne  la  erût^ 

De!  jufia  non  anquam  crédita  Teucr/s  f  ^ 

Jjt  Poète  y  d^ni  eet  Ouvrage  ^  nelafait  p4t 
feulement  difcourir  ^  la  rutne  de  Troie  qu^el* 
le  prédit^  (^  de  toutes  fes fuites ^d^s Colonies 
Troieffnes  en  Italie ,  £511'  des  Empires  desPer^ 
/es  ^  des  Grecs  en  jyîe.  Elle  remonte  encore 
jufqu^aupc  exploits  d^Hercuk  ^  au  déluge  ^ 
Deuçalion, 

'  Peut'itre  trotiver^-t'on  trop  iàrdi  tout  k 
rjç'ft  que  je  fais  faire  <f  Epimenide  de  fes 
'Voia^es  dans  toutes  les  principales  Cours  de 
r  Europe ,  de  PAfie  (ff  de  P  Afrique  ;  ce  que 
je  hifais  raconter  d^  la  four  ce  du  Nil,  (sf  de 
la  Nation  des  P^gmées  en  Afrique^  desmer^ 
'vçilles  du  Roiaunie  de  Saba  dans  V Arabie  ,^ 
plus  encore  de  fin  commerce  0vec  le  Prophète 
Dapiel  a  la  Cour  de  Babylone,  Cs?  du  rap- 
port des  Spnges  qtie  ce  Prophète  ejppliqtta  4 
ilabucodnpfir* 

Ç^efi^  dira-t'onpeut-  être^  VOdyJfé^  toute  PH* 
re  d(^ns  fes  fixions ,  £3?  iln^^apasplns  de  réali* 
té  dans  les  volages  i* Epimenide  que  dans  ceux 
d'UlyJif.  Onpourroitjf  tromper.  Mqis^fu^nd 
les  volages  du   premier  ne  firoient^  pas  pl^t, 

^  Il  écrivoît  fous  le  Kepe  de  Ptdomée  Fhi«^ 
btdi^tehe ,  ve/^r^D. 49 Monde  3)  10 1  Se  v^i^  - 
.   t  Yirgil.  JEneidos  lab.  Il,  Vtrf  147, 
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réels  que  ceux  dé  l* autre  ^  ils  paroijpsut  au 
moins  plus  uaSureJs;  Çjf  les  Cours  ^  oà  je  h 
fais  aborder^  ne  fçnt  pas  des  Cosfrs  tnchau^ 
Ues ,  comme  VJJle  des  Phéaques  »  £5*  l^f  Pa^ 
lais  de  Circé  ^  de  Calypfi  *  ;  QUtre  q^e  C4 
qsu  je  fais  raconter  à  mon  Sage  eji  bien  diffi^ 
rent  de  ce  qu^  Homère  fait  raconter  aujifu^ 
Tout  eft  fabuleux  dans  le  récit  du  Poète  ^  ^ 
m*aitacbe  le  heâenr  que  par  le  plaifir  qsse 
ètnne  une  Râion  ingémei^e  ^  une  Poifie 
ebarmaute;  au  lieu  que,  tou$  furprenamt  ^ 
tout  merveilleux  qu*eft  le  récit  de  mon  S^ge  ^ 
il  ne  contient  que  des  Hijloires  véritables  ;  de^ 
forte  qu*avec  P librement  du  merveilleux ,  el- 
les ont  encore  V attrait  de  la  Vérité  ^  incompara^ 
bkment  plus  engageant  aue  celui  de  la  Fable^ 

Si  donc  un  des  plus  honnêtes  Hommes^  des 
plus  favans  S^  des  plus  polis  de  notre  temps  j 
u^apascru  indigne  de  lui  d'emprunter  leftile 
i^Jesfiâiùni  de  FOdyffée^  pour  nous  donner 
dans  lesfabuleufes  Aventures  de  Telemuquc 
des  idées  fi  belles\k^  fi  nobles  de  lafagejfe  ^ 
de  la  vertu  des  Princes  qui  veulent  régner 
ikriemfemeut  ^  n^m-je  pas  pA  mettre  dans  I4 
émebe  d'Efimenide^  n$n  des  fables  ^  m^is  de$ 
Vjériiez.  k^uSives ,  qu'il  e/i  fort  probable 
qu^it  u^àffs  ignorées  ? 

Je  foi  bien  que  ma  N^^^i^^  n'a  f  as  &f 
êpémeus  de  cet  admir^Me  Roman ,  qui  Vem-^ 
poHe  fur  VOdyffée  'elle  mime  y  iff  dont  lee 
beatstaz  encbantent  tans  cenx  qnile  lifentp 
Mm  jfieet  charmes  lui  nymquent  y  ellerenf^'^ 
^  . .'  ma 

•  Selon  la  Deffcriprion  qu'etïftit  Homère  > 
QU*  f Jf  Promontoire  de  Circé  »  l'Ifle  de  Calyp<; 
I»»  il  celle  des  Pheaquei ,  ont  exifté« 
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nte  des  evenemens  qui  peuvent  exciter  la  curio'* 

\fit/  du  Leéieur  £9*  mériter  fin  attention.  Le 

titre  toutfiuld^lixftoxït^its  Sept  Sag€S^'/ 

naitre  l*envie  d*ouvrir  h   Livre  ^  de  voir 

t^il  répond  à  ce  qu^on  ejh  en  droit  d^ attendre  de 

Jon  Infiription,    Pour  peu  q^^on  entre  dans 

cet  examen  ,    on  fe  fintira  engagé  à  le  conti' 

nuer;  Çjf  paffant  d* événement  en  événement^ 

de  Roiaume  en  Roiaumt ,  ^  iHift^ire  enHifi 

toire ,  on  fi  pramenera  infinjiblement  depuis 

mn  bout  jufqu^a  l*auire.     C^efl  effeÛivement 

^ne  promenade  que  cette  leéture ,  ^  la  varié' 

té  des  faits  j  des  defiriptions ,  des  caraâeres  ^ 

tf  de4  réflexions  qu'elle  contient ,  eji  comme 

un  patfige   agréablelnent  diverjifié  ^    oà  Pon 

marche  toujours  avec plaifir  ^<fins  s^appercevoir 

qu^m  efi  las,  C*eft  au  moins  ce  que  f  ai  éprou» 

vé;  ti^jefiubaite  que  lef  autres  P-éprouvent 

de  même ,  ^  q^^  fe  ne  fois  pas  la  dupe  de  mon 

Amour^prùprt.     Je  puis  toéjours  ajférer  que 

ce  ne  fira  pas  par  tâtonne  opinion  que  y  aie 

de  moi-même.    Je  comtois  mes  défauts ,  i^jè 

fçai  que  je  manque  de  beaucoup  de  talens  »/- 

ceffasres  pour  mettre  en  omvre  tant  de  riches 

joiaux  que  P abondance  de  la  matière  mefah 

foit  tonner  faut  les  mains.     C^eft  donc  là  mà^ 

tiere   elle-même    qui  me  plait^  isf  fui  doit 

flairé  à  tout  le  monde  ^  par  fa  propre  riche ffe 

(sf  par  fa  propre  beauté ^    ^  non  par  mon 

Ouvrage ,  qui  n^a  pu  lui  donner  totit  le  relief 

qu'elle  méritoit.    A  in  fi  ^  bien  loin  d'avoir  la 

fréfimption,  de  dire\  «  mater  iamAiperabk 

'Opus  ^j^ avoue  ingénument  quejefms  demeuré 

f»rt  au  dfffom,^  m(m /St^et^  ^ 


OU 

ENTRETFÏNS 

DES 
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CmewalH^em  Banqueê^  y  ce  fui  ftfaffh 
àU^iei^  à  la  Coïir  de  Fêrï^ndrc^ 
^^j»  wiîw  *  Corinthe. 

^£.'me'^ropo&  de  donner  dans icet Quia; 
l'Ouvrage  PHiftoirc  des  Sept  Sa-l««i«  f" 
l  ges  (a) ,  aîn0  cornmanément  nom-  w* sieéiJ 


-^  ^s%'  %" 


Hmih 


i  de  ^èÎ3fér  fi  ce  Ifombre  fait 

ou  Ie]!9i.ftit'hbmieun    Les 

la  Gii^l  Wïs  de'%ifece, 

[oit  qq^feplt.nolbmesfagei; 

ktl  contraire  ^u*il  ait  pu  s^ 

A 


n^e^  pas  non  fias  tCfaH-Cut  dVccord  far  \^ 
pcrlonties  xjpt  compblbit  les  lëpt^à  ^uo!  1# 
réduiTent  ceax  qui  s^en  tieoDeht  à  ce  nombre 
préÇxr  (  ^  ^  Mais  Mus  6oav.ieoBen%de%  qfa* 
tre  pitmi^,  nali^  ^  Pèttecm  i'Biai  à^flèm 
La  plupart  recoonoiflènc  pour  les  trois  antret 
Ci/obtàle  j  Myfom  &,  Qbilm^  D'autres  aiment 
mieax  admettre  dai»  cette 'catégorie  P/rian^ 
ére^Amch4frJïs  -às^ Ejiménidty  Oi  iJ  yita  a 

^  qui 

en  trouver  jufqrfà  fept,  totis  cotitemporains.    Je 
n'eii^  bdltit  dans  cpteqireiUott.' jei^e  conieniià 
de^que,  fiqfaÀéàfiEfptlesSèges'dènt  «|s'ft^ 
^    gft,  re  n'a  été  peutêtre  qu'en  faveur  du  nbfàbr^^ 
feptetiaire,  norobrç  chéri  &rerpeâé  des^ncieni» 
qui  foiivent  en  fk  Avètir  ont  traité  laVérîté  céitime 
Prperufiê  traitoit  les  P^ffans  qui  lui  tomboient  eiure 
ktlnates*  tl  avoit  un  lit  ^  liforçoia  lerVoiaçeuiiL 
defe  c<)iicher>ft  dont  il  falloit  qu'ils  oCi^p{^afH 
jufiementlalongQçur^  ,^Sinon,  illeurcoiipoit  dét 
pieds  &  des  jambes  ttfit  ce  qui  excédoit  cette  me- 
fare ,  ou  bien  s'ils  étoîen(  trop  petits ,  il  les  éren«: 
*•     dfiitViole'mmenT  jûfqu^à  ce  qu'ils?  vinflcntà  Pé^alcfl^ 
C-^  ainfi  que  les  Gnts^  ajoutant  ou  retranchlôl^ 
:  aux  cbofes  4  dotivils  faifoient  mention  ,  les  obtiP* 
,|eoient  à  s^juftei  à  leur  fântaifie  pour  le  notsèrip 
îeffpl»    De  ft  entre  autres  leutsfept  nierveilfcf. 
*  ^        A#(y>ft<^r^netf|tois  pa«oul4ier«U4»i^     ^!^E4^.; 
>  Fjjai/  •    t iMfî^'^  ^^^  ^^  ^^-  »»  Atyl/ffcms  difoit  »  qu'an- 
^^-  %•      „  CKHBemetrt'i  à  peiae  fe  trouv«-il  fept  Sage»  an 
^**î'       ,». Mol^e^  êtque dc-fon  tcmi^àrpcine  fe^troQ. 
«v^ôfiliiïpt IgÂot^ns.  yAuHoiW  nouf  pa«  plus  de- 
4  In  pue,  ,,'rtjaSM^iî^el&tdc1ediree)i^qtre  tcm     D/U  5^.* 
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DES   SEPT  STA  GTE  s.       ^ 

ou  pMto&t  de  inic  de  Scyras  $.  ..  /'-'r.Ai^^ 

i  £S0PE  9  qui  vivoîc  dsns   ce  teira^ li  ,ifope  ai 
méritl^t  peut-être  autftit  que  pas^un  le^thre^^»^*»»- 
àc  S^»  On  s*en  fait  une  fàuflè  idée,  quand  ^'••' 
oa  fe  le.  repréfente  fimplesneor  comme  un^ 
dîfèor  d4?  Boas  Mots,  &  comme  Mn  faifeur 
de  Contes.    On  oe  peut  aflçz:  admter  ces 

•Fa- 

^r^iitfyfûê  i  6ifif  de  ?rt0ÊÊ  :  Pfttaeut  •  EoVtm  de  fia»»' 
^ikt^  Bc  nmfiàc  Mêplenn  danj  Tlfle  de  Le^s  : 
n^^t^kfUi de  ijttih  Ville apparte^Dte  à  ces  Dorms 
n  qnia^ablireuten^T^:  Sokn^  Athénien: Qhilom 
t>  d^  Sparte  U  ArioD  quelques-uns,  Vèriandrt  fils  de 
»i^^f^^»jeiv  la  place  duquel  Platée  met  Af^/^if  de  ^ 

»K<«^^frBoiirg  dut  mont  Of/4^  P.L.B« 
M^i^l^^^  éisÀt^jxzn  de  i;i|ii0,  Pi/^4iny/  de 
I«fi&^v,^)^|i^  do^ jyri/rr  »  Pirianir9  de  Ccrîn^. 
tk^^'l^ &Mf^î  à*4thtn€s.    I^es  voilà  pourtant 
tCNU^i:|]^ati|.onJbrcf  des  Sages.    Mais  il  fie  ^ue 
pîl^  eniefidré  ici,  par  Tyrans ,  des  Souveraina 
d^ff  Attiioftes  ,  ou  des  Ufurpateurs  violens. 
wiEiot  4aps  fon  origine  avoit  été  fynonyme  du 
^l^^^ajerns  de  nos  Sagd  tl  était  le  ti* 
A€<iil^^  av^iiient  Tautotité  ,  fouveraine 
p,J|^i^^iiîgi^airiraei\c  libre  *.    iLn'avoit*^^.Mt. 
po^tîc»  odieufe.    AuŒ  Sfra-mMUàsité 
Princes  du  Btffi^  t  »  &  4c  t  ia.ru. 
%  »  qu'^t  appelle  ttmmet  jtifi$i ,  i>.  s  lo* 
f,,  ne  croitfdint  fe^coptredire  en  4£i».r/rr, 
Soient  Im  TjranS'de  ces  Con-  /•  s«u 
I  ttaifye  mêoiie  ^hs  P4î(/!mi^  t  un^/^w^'- 
pa^d^^rMiA»^  f^amm4  pour  iaMtf.«^^   - 

A  a 


4  HISTOIRE 

Fables  îngénîcufes  (</) ,  dont  il  fut  rînvcn^ 

-"  teurv&  qm  renferment  dans  des  Gqntcs- ''qui 

femblcnt  d'abord  tfêtrc  faits  que  pour  les 

Enfans,  une  morale  &  des  véntet,  qu'on 

trouve  à  peme  dans  Vécoler  des  plus  grands  ' 

Philofbphes.    On  admire  encore  avec  raffoft 

cette  belle  réponfe ,  qu'il  fit  à  ce  Préfomp^ 

taeux  (e)  qui  penfoit  fort  rembaraflcfi  cri 

fwfj"^»  lui  demandant,  Ce  que  Dùu  faifoh  dam  U^ 

^«"îffei  ^'^^^  I'  ^^P^  répondît-il ,  les  chofes  hantes^ 

Ambaffi-    &f  il  éleve  les  baffes.     Ce  feul  apophtegme 

^«*  lui  méritoît  la  qualité  de  Sage.    Son  e£}>nt 

eiFaçoît  la  baflcflc  de  fa  naîflance  ;  &  fés  Am- 

baflades  aujc  Cours  des  Princes  (/)  le  met- 

toient  au  niveau  des  plus  grands  Seigneurs. 

Pytiitgore  :     P  y  T  H  A  G  o  R  E  mérite  encore  mîei|X  eue 

<»amériie.ies  autres  d'éîre  placé  parmi  les  Sept  St« 

ges ,  &  rien  ne  Itiî  manque  pour  cela  •  ^àe 

d*étre  V'enu  tfôp  tard  (jç).  Mais  j'aîmf'mîcur 

Hlanquer  un  peu  à  l*éxaâîtude  de  IJf^Chtp- 

nqlogîe,  fi  toutefois  j'y  manqtfe,  qu'l  te 

qjie  je  crois  dû  à'un  grand  homme^e^jè 

ringe  avec  lejs  Sept,  à  pas  un  dèfquâs  il  né 

+ 1^  IL    '^ ( dy  ÂulugtlU  en  a  fait  f  Kîoge  en  ceî  tèrhiejf; 
téif  juwx.  ^^  Q^  ^  eu  Wcn  ràîfon  de  traiter' dé  fage  Mir',  et 

7,  radréffe  avec  laquelle,  ftiliftfttfiihf  ecttè  vii^ttf^ 

;,  «on  r^ouïffante^u  tohfci^ctfeètlte|)éî^^^^ 

„  rttilofopiras,  quf  veulent  liôujdbni^  des  leçons» 

,1 11  nous  fait  écouter  avec  pJiîi?  Ies>lTf4i5htei  dt* 

•  *    „  fatetaîrès  réflciiôns  qu'fljf^s.  T>:  L.  B.  ^ 

* /«C*//.        (g)  Dhfint  Laérce  éM\i%kt  èè  préténdli 

•-''•^-    Pr^fomptueux  é^  tg^ÉÏ^^V  ft^ofe  C**» 

«C5/4r/#.  mi^f;     -?*^f  ^'  -  -  •  ^-...-w.ri. 


DE*  SEP t  SAGES,      of 
êU  îâftriéor 9  ât  qu^l-forpiafià  pear-^tre  toai^* 

Je^  donnerai  premièrement  les  Caraâeres  Cpoqo* 
de  t^cQô  d*effx,  &  je  paflerai  enfûîte  à  leur  f^^?^ 
Hifloir^    &  à  la  narration  des  événemcns  '^**^ 
anti^ez  dms  on  période  de  tems,  qui  renfer* 
nie  ce  qfe  l'Antiqnit'é  a  de  plas  illuftre  &  de 
pins  bem    Je  (etai  n\éme  obligé  de  remoQ«- 
ter  plus  haut ,  & jufqu'à  la  prémierç  origine     ... 
des  Art»- &  de»  ^^î^nces»  ^ffi-bîen  que  der 
Peuples  &  des  Empires ,  en  fuivant  nos  Sept 
Sages,  qui  me  ferviront  de  guides ,.&  att%l 
né  me  fera  pas  pernus  d*abandonner  dans 
leurs  entrëtiois  &  leurs  raifonnemens ,  qnç 
jt  nunallerai  dans  les  Ouvrages  des  anciens 
Ecrivains  qui  en  ont  traité  i  fond.  C'eft  ainti 
que  je  comj)61crai;nonpas  un  Roman^maîs 
BM  Miftoiievqiii  en  aur^  la  varété  &  i^agré-^ 
mc9t,  autant  qu'il  me  fera  poflfible  de  le  lai 
dbM9%  fans  «(lavoir  la  fiâign  &  1^  fauflèté. 

C'O  MM  E  jthalis  j  le  prcn)ier  des  Sept  Sa-, 
fcs  (k^)  ^  Bàquit  (  /  >.dat^s  la  trente  -  cinquicr 
nse  Ol^oipiade  (k)^  d  que  quelques  uns  des 
aAtcei^Teauen t  au  delà  de  la  £bjxamieme  (  /  j^ 

J'àu»- 

-^(/)  U/i^iûi^ié'par  Cri/ns  a  h  Cour  de  P/- 

*i|^Sé5WK:#i^mc,a^  ,  âgé  de  plur 

ÎWft^..1^MI*  aûs^ -  V*  tu.  6b 

ïh  Q^>lt  WB  fenrftai  dç^  ce  nombre  confacré» 

ip^^admOt 
'ii^^Df/gn9^f0l^0$  ^rit  *  que  T^4l#i  îiâquît  I4  *  ^^  j{ 

'  '  KjS  ipoef  de  cette  Ol^mpiade;^  0.  L.  B,     wm,  38^' 


i6         41IS  To  m  E^ 

j*«ira^  devant  tnoi  uûi  Mc\t  to^l  entier  'd^4^ 

Ténemeris  &  de  téveliâîons. 

Epoque        Ces  Qljrnipiadesy  qui  eqxnoiencentl^iii'da 

*è$ o}ym-  mondetroîs mil ted^ox  cent huit/crvireat  4^^ 

fw<ie<»     -hi  fuite  çlïre  .ou  d'Epoqtie ,  pour  compter  leis 

•années  f  m).  Elles  doii^em  leor  nom  à  la  ville 

-dWfympU ,  du  territoire  de  P//îr ,  dans  le  Pé^ 

Uomic    'loponnefi^  où  fc  célebrôîent  ces  Jeux  &  çef 

^riginedftXjombats  Olympiques ,  fi  renommez  p^rnii 

w^ympu-  jgg  g^^^^  ^  g^  g  noblement' chantez  par  le» 

-r  Odes  de  Pwdare.  Hercule  (n)  les  ayoît  îtf- 
ftitaez.  Mais,  aiant  été  difeontinuez  pendante 
plufieurs  fiécles;  Jpbiuts ,  Tua'  de  fes  Dé- 
cendans ,  les  récablit  Tan  trois  mille  deux 
cent  huit  (o)  ,  &  c*eft  de  cetcms-là  que 
Commence  l*£re  des  Olympiades. 
-  Oii  fait  que  chaque  Olympiade  étojt  coi». 

poféc 
'  (  w  )  Il  en  fut  de  même  des  Pyr^We/,  ahifi  noi*. 
ttéès  des  Jeux  #'>#%w^,  qu'on  célélirottrauprès 
tde  DilfhisAt  quatre  en  quatre  ans.  Maison  ne  ilav 
•vHa  que  fort  tard  d'iemploier  cette  époque  dans  la 
iShronologie.  Ce  fut  feulement  en  la  première  an* 
«ce  de  la  quarante-neuvième  Olympiade.  Dodtvitt 
de  vHt.GrdCùrumRùmamrumijueCydh  Diff.V,p.L.B. 
* ( n)  Hercule ^c  CnN ' plu»  nouvea u  que  telui 

•  3hdM  ^*^îypf.*,  »  &  plus  ancien  que  celtii  â'Alemtne^. 

fiUHi.  1.ARR-  Cet  «rrf«/i  eft  un  de  ceux  que  les  anr- 
ticBs  Qretî  ndmmoicnt  les  Daâiylêt  hêéens.  l}» 
étoicnt  dit-on  cinq  frères,  Heretde  ^  Peoneus ,  «* 
phnedt ,  Jafius  &  Ida.   Ce  font  lèi  Hiéraesf  qu'on 

^  appelle  les  C«r#/w.     Ils  étoient   contemporains 

de  Saturne.  XUfménus  ^  fils  de  Cardkt  uh  des 
Décendans  d*Heriule  Idéen  ,  étant  renu  de  Cr«% 
à  0/ym/^;  enVirpn  cinquante  ans  après  le  délu- 
gc  de  i)^/«»fifl»,  ytéiiîbralefîeuf'Olyffipîqiies. 

3c 


DES  «EPT  «AGES.       ^ 
|b<&  de  «luaur^ÉOU^es  cpoipteties^  à  hi  fin  oiympit* 
dcfqocllcs  en  x:odimcnçok  |ijpe  autre^  ^Amfi ,  ^^n*dte 
il  ipreiQt^e  Olympiade  dttifitomimHc^  Van  renfermoic 
'4aiitonée  sioiimiiletkax  cent  huic,&i?0MnK-d'<aaôM. 
hs  Hm^itné  Is^fecoiide^iBnéede  la  deaxieoie,  tl 
V^nfiût  ^a'il  étojt  né  Tan  trois  millcdeox  cent 
qQÉ^riP'  Il  s^ettihitde  méme^qae  les  vingt- 
,cinqNCKyï)3{iiade$  éeotit^es  .<le|^is  la  trente- 
cinquîenne  ou  leQ  né  Thaïes^  jafqu'i  la  fol* 
in^ntitnieaiaâtifiv«mea$  )  fcnit  ttn  fiécle  en*  * 

•i*<XMlt  (kiw  t:^P^node,  qu'on  voit  les  Daphnéw 
4ll$4:li;s  ^cfencos  vfoniej  d'£/>;^^e  4  dcFiiiefa. 
0i^iciâ^  ùà  «1!#|  ^avx>kn|  fleuri  plofietirs  X!"^'»  * 
.^faà^^aot^^i«9#r^,^^^  d^^s  la  %^^,tî",îi;r 

«ofl^fcfainetiX  Ppi^ie  fio^lelesia^^  <5ent 

iJi|i|iN|l#  1^^^  fo^me  aAs  tlefMiîs  la 

^/,t^->,  -:..;:v       ,.:.    '•  .  guet- 

'jyiiW»H  àfe.<3BfM^-^  «près  kl  étti 

IjIMhlariig^,  dmuk  de  TM^s  ^Sx^Oxylêts ,  imî- 
IrréftfNÀ  exemple.  Mai/j  «JcpuM^Oxjf/wj  on  ne. 
i|Mi  ifcs  Sre*ade«  juf|a#  lems-d'^AiM.  D.      ' 

^i^^ié^)  M^lfe^iie  ttfrriy  ceilfond  îclje  renou* 
99/(mtakiit  desttfetx  OlrmpiqUQS^^veci  le  çèhi- 
i.irfpjl*ifi  nt>-dt>*40î]fflH»^deâ^^  'Le^remter  de  à 

'ip^l'*im.    l/^iâ»i  iTMiiTïènça  i  xAéhm  kt  \ 

^|i(4l^4ytt0Nk  ces  }eu^  qu'en  3208.  Ainfi  ce 
4Moii^afprile  dans  k  Çitrpndlogi^  la  prcfnfffre 
«jjanMitoeft  téèltement  h  vifigt-huitième  i^ 
.fi«r#lk#.    ai..  R  -     . 

-.:<#y  IlcêiMlince»  cèniSme  je  l'ai  dit»  à'I^ 


t        :-^  HISTO  IRE 
guêtre  de  Troie  ^  déjà  perfcâtonnées.  Miîr, 
plbs  d'un  fiéclc  avant  lui ,  la  favantc  Daphné 
{q)  s*éioît  fait  admirer 'à  Delphes  (r)  pià: 
fcs  Poccnes ,  qu'on  éccufe  Homert  d'avoSr 
fi^pprinici ,  après  en  avoir  tiré  le  précis  de 
fon  Iliade  &  de  fon  Odyjf/e^  pour  s'en  don- 
ner toute  la  gloire,  qtfil  eût  dû  partager  att 
moins  avec  cette  admirable  Fille  de  Tinfias^ 
-  originaire  de  Thebes  en  Béotie.         •* 
Origiofdea     C  E  S  T  encore  dans  ce  Période,  qu'on 
•nciennei  yQÎj  \^  décadence  de  ces  Royaumes  fi  o^ 
^^^     lens-,  &  dé  ces  Empires  |i  puîflans  &  fl  ^n- 
triens  ,  de  VEgypte^  de  V/lJfyr/e,  d^Bakylêf^ 
jte  ,  àcs  Medes  ,  des  Lydiens  &  des   autr|s 
Et^s  de  VAfie  Mineure^  fur  la.ruïoe  de  tbw 
Irfqucls  Cj^r^j  vipt  élever  la  Monarchie  Se» 
•  PerfeSyX\\i^m  compte  ordinairement  pour  fia 
féconde  des  quatre  Monarchies  UniverfcllcH^ 
dont  celles  de  Ba(y/^»e&  d'y^/gr/V,  coi^b||* 
ducs  l^uné  dlhs  rautçe  yfaif^nt  la  prenâjâre. 
*  .  .  ÀL.oiii# 

(q)  Outre  ceftc  toafhné»  ou  Or/ W  ,-ti^ 
*  BihlM.  que  rappelle  Dlcâhe*  t  on  connoit  pluiïeuri 
Xî*.  i^*  Poètes  Grecs  antérieurs  à  lUnnrt ,  Comme  Or^  hk^ 
+  çA'ûm.  ^^fi^  foï*  JDitciple ,  un  des  Lmns ,  car  on  ci^ 
Y.  H.uk.  compte  trois  ou  quatre. fort  txiàtns  ^  Jimmyrh  ^ 
XIV.  w/.  Eumolpe^  Om^ths'qm  Sy^gAts  f,  Ofo^antm^  ^Mf- 
^Và  Uh  ^^f^^  •  ^^f""  PhM^icn  J  ,  Cormfmt  d*4liwm» 
xuc^L^^^^f'^  de  Éâmphis,  un  autre  Aimfietvec  m- 
$7l««^'*^*'fit fille,  Enckf  de  Cyfre,  Paw^nisMJithén$$. 
Jjk.x,€api  ^cÂé    11  eft  vrai  qu' HerodfHû  témpig^e  croire  4- 


ia.&L»*..  qulln'y  eut  jamaîs.  de  tels  Poftes  dauf  la  Grr<». 
^f-i;J-*f  Mfiis  je  me  range  zvcc.iMr^w  «daBS  le  paiti 
î D€ R. p."  (WHiftoriens ^ui  %ffmm  le  contraire.  Jjd  oie 
zjb.Lt^.  fonde  Xur4cuinâlbÀ    Ltuneque  les  Pœmes 


çcheflS^'de  Cr^^,  1^  grandeur  &  la  fomp-; 

waà  aâJQoril^hoi  Jûôx^s  le  nom  de  Tartares  ; 
tbi|t  $*àumil|a  fba$  Cjôriirx ,  ou  paf&  fous  fii 

li^  fmdàticm  de  cette  Jâpleufe  Moi^r-  lyiog*'  ^ 
cKc^lba&  laquelle,  àijRirfqqes  ?inri&s  âttft^'^ys^- 
pa^avàrit^  flo^bSbient;  lu^s^Sept  Sages,  lear 
fimcQîc  pluâéiifs  occaJSoQS  de  s'entretenir  de  , 

(vépepvak  atïliçcx  pendant  une  Révolu^loii' 
fi  célèbre  &  fi  univerfelle.  Maïs  ils  né  le 
Domptent  pas  i  ce>qui^étoît  de  leur  tèmi  :' 
ils  4^^^oîent  leùrs^difcours  &  leurs  r^- 
flés^oiis  (or  PAntîqtlîté^  la  plus  reculée  ,  4 
fippJii»pr'âûhiicrs  étâMjfJernens  que  les  boiïij-' 
tàà'Mttm  dan$  rtSâîvers  ,  à  comnnelicçr'* 
'iepiœj  Te  Déluge  X>  )  d^%jf^/.  (/)  Otr'» 
W^ei^s  ne  ptc^iem  point  leurs  connoif^  , 

/  '^  ,    ^  '     '  laiicçjs^ 

iQ^^^frr  40^  trop  }>a^ts  pour  être  les  pre-* 
ifitm  qui  aièint  été  conîporez  par'  dés  Gm/.- 
\!vm€  que  les  Ecrivains  qui  nomment  ces  an-* 
^    \?oetei,-en^frl^prcfque  toujours  com^i* 

Airhé ;  ters  1'^ ,  dnjnjonde  iièô  ^  çîu«  ' 
^^^  j»i  ata^  ,lani:c|îiçre  Olympiade^' 

jti|s  jaîîfi>ratann  ft^alf  ^ 
_  ^^  Jç  jjftcer  eïicort 
)^Mmp^   Jîauraî  ecça*;- 


Aflyrient  9 
«les  Bâby- 
lonieM  Se 
ileiEgyp. 
tiens. 


Ci^crops: 
^Patrie. 


Colonlet 

lbiti:es 

^Egypte. 


lè.         m  S  TOI  RE 

fanges 

plus  de  cînq  < 
4ern!er  :  au  moins ,  ne  rcmontoîent-îl$  gjic- 
res  plus  haut  ;  &  les  plus  ancrennes  Fonda* 
tiens ,  dont  ils  font  mention ,  font  celles  det 
B^i^lmiiens  &  d(çs  Ajfynens ,  fous  Nembrodtt  ' 
fous  Ninus  {v)  ^  celles  ài^ Egypte  &  rf)ç  J/- 
^ne ,  dans  le  même  fiécle  ;  celle  ^4^Z9Î% 
lous  Inacbus  (x)  ;  "&  celle  S  Athènes ,  vS^ 
Çécrofs  (y)  :  Ton  &  Tautredes  Fondateurs 
iftant  originaires  6^ Egypte.  Cela  cft  ceitaîn^ 
du  moins  à  l*égard  de  Cécrop  ;  &  pour  /»û* 
^cius^  îl  eft  ceriaîn  encore  que  fon  pçtît-fils, 
nommé  Aph  ^  fut  déïfié  (t)  par  les  Êg^- 
tiens  y  auffi-bîen  que  ia  fille  Iù  ,  qu'ils  aoo^ 
rofent  fous  le  nom  à^IJis  {a).  Aînfi  r£- 
lypte  aoroît  étéaùÉB-tôt  beublée  que  la  Cbài* 
We  k  VAJfyrie. 

.  C'jEST  efFeatvemcntd*iE^/>/ér  que  foriff 
rent  ces  effains  de  Peuples  ,  qui  remplirent 
toute  la  Terre,  La  Phénicie  doit  fon  nom 
1  Pbéaix^y\xik  des^l$'d'y(fA«r,  quircgtiafr 


(v)  Vers  Ito  du  monde  i8t^.    B  jm^êH» 
Hiftorfen^  qui  pUce«r  Cet  .£isf  ire  'ptuâeitfl  â^ 
des  plus  tard.,  L  au  e. 
,  '  (x)  Vm  2ri6.  LÀ  ré,  ' 

(y)  L'an  1425*  La«k, 

(«)  Ce  conte  imaginé  par  ^  Tanité  dès  Orm 
Hétoil  confirmé  par  ;  leurs  Pôélos*    Mais  l'Hiftoire 
k  rtfttte  invinciblemear.  tà^^.% 
'-  (é)  Pêtaû  crmt  que  t^Si^^^^l^^^m^ 


t>  ES  a  E  R-t  3  A;6  E  S.      1 1 

CêMêi.  &  Cmx  (>  ).  fo^dcrcnt ,  l'on  ,  le 
JUqfiuinie  àpBe'ëtie^Q^  U  t^tit  T'i^^^^x ,  aînS 
«D^née  de  ^c^l^  à'Eg^ie,  fn  Patrie  ;  &  Tau- 
tde',  leR^y^me  de  CtUcie^  auquel  iMoona 
.^  nMi.  JLes  Phéniciens^  grands  Navigateurs,, 
jfe  réjpaodirent  bien-tdc  dans  toutes  les  Iles 
4t\iÊLMHlWt9Xiét^   dans  1*4/!^  JUimeure^ 
'sSê^  là  Cwf^e^  4a]Eiï  VÂfriqHe ;  & , -pilant  db 
âtiMÉiiteri^e' dans  ipcéan  ,  lis  6ovoî(&-    ' 
Ifà^es  Colonies  par  tp^te  YEunopt. 
-    IKeat  eucQfe  aux  Pb/mciefts  que  Cart^  Colonict 
/^  doit  (à  fondation.  En  quelque  tems  qu*^  iehVbâi- 
«fflace  i  les  ^nsjfîejit  trente-un  m  ,  les  au-******- 
iiei:cœt.(bIzaiimrdoaze  ans  ,  &  quelques»- 
iti*t  li>iitante*d{x^MiIeinent ,  avant  celle  de 
^ft«Wi<4*)  ,  tjtMïs  icpovîennçnt  que  Cartb^ecmh^^ 
^^     ^X^oXàtA^iààTyritlfS^     DiJon,  qui  UeacStwaç^ 
ptôft  fc^r  de  Pnm^on^  Roi  deT^r^ 
toile  fuiok  la^ci'jl^otîon.  Or  la  Ville 
Vjp^€xd\t  la  ^pitale  de  la  Phéni^ie  éi 
ijr  tailr  le  nom  i  tout  le  Royaumcr; 
igf&  i^U»  fonnt  qjckç  Hsrp»y%oi  de 

Tyr 


:îriaafâ4^i^À'^|fojfYfée  t^s  ,  &  vînt^/kftil 
r%ff'ti^%intcii  *t^  TOus  tfctfx  étoicnt  fil» 

fty  A'irtrfi  Conte  i  la  Gtecquc.  Cadma  ;  Kc 
Urifoàféqucitt  fës  frcrès  FhinkSzCUkc ,  s'il  eft 
W|  ^tfîl  ait  eu  de  tels  fteres ,  A<Mont  or^ginat- 
iwfe  l'À/ffî^M  &  non  d* Egypte  D.  L.  Br  f  O^àgei 

tdS  Voy.  la  DlflèrtalSon  de  Dûdwell  t  fur  Ic^rfi»^' 
^kÊt  i-mf^nfn.  :  L'articfe  de  la  fondation  dcf*J.^if^ 
'^^'^TyattfiMraaimcntWcttté.  D.UBr  '    /r^^^ 


fi  H1STO  ItlE      ' 

9yr ,  uà\  de  Dav/dk  AeSahmott^^  &j^  fèiAr 

fournit  de  (i  riches  matérîaax  &   àê'û  ex^ 

celleas' Ouvriers  ,  pour  la  conûrudion  de. 

leur  Palais  &  du  fameux  Temple  de  yerMt^ 

fatem."^  Si. le  Royaume  àt  Tyr  {c)  tomba. 

.'      en  décadence  fous  Nahue9dùnofor  ^  x{m\  zff\€^ 

gca  la  Capitale  {/),  &  fut  éteint  fous  Cyrutr,, 

muùiM^t  qui  le  réunît  à  TEmpire  des  Ptries^'  Cartta^ 

!d« tÎ!    4^  fubfifta  toujours,  &  s'éleva  dans  la  flûte 

ikni?*    ?  ufié  puifTance  V  ^ui  ne  donna  pas «ItôiiKi 

d*inq^iétude  que  de  jaloufie  ûvlx  Romainf^A 

3 U!  elle  dîfputa  long-tems  TEmpire  du  Mbn?^ 
e.    ->-.  .  V 

HWàiedc  Les  Slfept  Sages  n^  virent  pas  cette  coai 
***^'  teftatîôn  emre  ces  deux  fieres  Rivales.  Mail 
ils  les  virent  au  moins  tomes  deux  jettcr  le» 
fondemens  de  la  puiffance  oublies  pamî^ 
rent ,  &  dont  elle^  donnoient  d6a  desf  réiQp 
dès  ;  puifque  CarHks^e  avoit.  été  bâtie.  aviHt 

Ë  première  Olynnpiade  &  Rome  la  deuxiér- 
e  année  delà  féconde^  &  qu'ils  ne  pall^ 
r^nt  que^lus  d'un  (iécle  après.    Ils  eofent 
dpnc  encore  oceafion  de  parkt  de  ruDe-& 
deTautre. 
voiageadet    M  Ais,  comme  Icurs  voiages&  leurs  cni- 
wïïJiw*  ^^^^^^^  ft  fir^ï^  principalement  eii.JEjçç(>/r,. 
f^s.         où  regnoit  alors  Amajis  ;  en  Lyâie^  ou  rer 
gnoit  Créfuf  ;  ïSamoi  &  ii  Mtigt^  o^  Po/yy 
traie  &  TTsrafybule  avoieUit  ufurpé  la. (bave- 
raine  Puî/Tançe  ;  à  Corinthe ,  dont  P/riandr^ 
tUtoxi  réfidu  Maître  ;  à  Aib^uts ,  dont  Solom 
*  avoit 

\,  -:         (V)  Foû4é  vers  J'a»  d»' moadt    273x1 


u#fN» 


DES    ^P4?T^A#ES.     ïy 

irToolat  domme^;  ^c^i  ScytbtêTSmt;  oo  en 

4'4:d«»ces;GQtii^  4^  dans  ccsf  Pais  qoc^**^* 

m  allons  les>  voSir  psroître,  cp  dont  noas 

I^tuteodroas  jdiCc^rir  &  nous  conter  ton*  ^  ^ 

teilei  m^v cilles.     Là  converiktîon  de  ces 

glto^  hommes  ne  peut  être  que  fort  attà* 

fà.  £U^  Ql^  f  oaloit  pas  if  uleniént  lor  14 

^phic  &  l4-  Th^lc^î^  dé  ces jems-U  9 

i^MQte  fuî  leGo^v^nementjuvil,  fitf 

lesiâevoirs  de  Ja  Socl^t^  des.  Fatbilles^ 

fiicla  coQUoilIàace  de  rnfloire  ancienne^ 

mo^enie>.far  les.propriétei  des  Paîs,  (Ljt 

géqîe  des  PeGi|^ltt;'&  dans  tous  leurs  enu-c- 

4M|^  lia  #*^voi^^  pas  moins  de  polite{^ 

,G[£  im!ils  noQri^nteront^d4  V^[)'ip^^ 
lliiL^MWf  codra»  ]  Nous  paflfçrbns  d'Égypj^ 
CisjN%fNr»^  &  novts  entendrons  des  tjcfts 
qtt  fdflMCHèitt  pour  des  romans ,  ii  no^s 
^^  avions  pas  poi}r  aarans  des  Hiftorieos 

^^ .  ^  o  u  s  s^'admireto«)s  pas  n^oins  ce^  qu  ni 

iWMBi  li&ftilii^e,la  S^^tbhypu  Àé  la  TÀriartiii 

/|jyiCt|A4g  iâ  dans,  la  Ç&'n^  ^  nô^is  trou-     ^ 

.^r^^  filiiétre  la   véritable  orîguie.  de  ce 

Jil&mms^  qiii  copie  trop  txep  toute  la  'con^ 

ffitiiàonvioutç.  la  fagçfle^^J^  toute  la  magne* 

fipniçit  it  celui  d^Ég^fU  »  pour  n*en  être  pas 

tflb^  a  pooc  n'avoir  pas  été  inOrUit.auflî- 

-     '  /  bjên 

(iO  L'an  $371  •  mais  ne  la  prit  que,  treize  j 

A>7.  ^ 


'biài  ^  iHi^  dam  ta  ^ieace  àâi  t^ 
,  -    -  tintK  .       ■    ;      ' 

Cettisrk^     €  aisriilK  ks  1Sç^t  ISage»  florifib;ent.dani 
logie  ;  &    leteftw  (qiie3^^hiçfibfei*i  fiit  détruite  par  NaitÊ^ 
[^tà^'^^ffdtfntfor^  flc  que  les  fuifs  gémiffoieht  i  Ai-^ 
jtifi»       'fy/o;»r  dans  uâe  dure  ci^tivké,  ils  ne  cén« 
nurctit  ce  Peuple  que  dans  le  Païs  de  â  dîf- 
>frfion  y  &  te  pôuvoîent  pas  en  avoir  nt^ 
idée  fort  magnifique.  ^  Il  pitft)ft  néaiifiirio>r 
^dans;Iettrs tiif<^ûts  de  certains  tTahs  deTBéch 
Itogîc  trc^  fublimes  pour  des  Pv!km;f  ét^ 
lie  peurent  |es  iyik  appris  que  dans  les  livres 
;oudans  la  ctfnverlaiîoa  des  Hébreujc.  D'ail* 
leurs ,  puiTque  quelqueSHUis  de  ces  Sages  oâc 
>u  le  rétabiiinrement  de  la  NaiTon,  commeii- 
^  la  première  année  de  G^iv/ ,  911  ordiiMÉt 
^      de  f édifier  le  Templt  At  Jirufal^\  finsk 
TOft  ptohàbiè  que  des  hommes  ii  fages  ^ft 
Ifclsûrez  ,  (i  appliquex  )  loûteé  les  t6nûW- 
'fioits  9  cm  jfart  une  attention  particQlitrÇKJt 
'ÇreUe*là  ,  l*une  des  plus  remarqoaUies  âm 
teonde.    Ih  m'ont  wi  voir,  fans  Tadmir^, 
&  &ns  y  reiléchir, u^N^nd  Peuple»  de  retli* 
^{on  ft  de  mœurs  toutes  différentes  des  auttet 
Peuples ,  rétabli  dans  fou  Païs  natal  ^  pc^^ 
rebâtir  une  Ville  &  un  Temple,  ^i  avi]^efk|: 
dbnné  tant  dejaloulîe'aux  Natioai,  &.apr?t 
foixahte-dîxans  de  captivité  relever  le  Tr6a^ 
de  Dmfid  &  à^  Sahmm  (g). 

Mai» 

(f)  Le  Gouvernement  fiit  prcmîefemcnt  ex- 
ercé ^par  les.  Pomifes,  &  enfuite  par  les  Roiir 

Ikh  L'an  du  monde  3}'7ii  L  a ai^     ^       ;^ 


- 10 A  t^  t^eàe^Atxleâft-tévMtidi^'i^ft  pas  ttféAt^ 
ta  tféceffiâw  goi»  «Are  êotfnèfc^  la  Nation  t^3^  l 
âfli^llcîl^ûrîeaài^iiie  iui  Sept  S^s.    HsSl^^ 
éâieisréCitGÔQOô{fla»c€<lam  ks^r^iiigea  qu'ils 
Ûttàt  en  Êgyp^.    Long-tefiis  ivant  Cyrasy 
nà  ihifs  avôfent  été  vaiticus  pur  le  Roi  d'£- 
jNp*,^  Necè^  m  ^^4fl^<*),4ins  la bataH- ♦«•''. ii* 
TtA  te  Roi  3^>/îtfj  perdit  U  vie  i-a^fon  fils  *»  •*i  *> 
"    *  rfiit  itkîriporté  trofc  môll iipkè*  eH 
r/  oèlf .»  «Bt  pas  deofttr  qu'il  ^  fût      v 
(flatte  gMIde  parité  des  Priittipaex  dé 
iifittîùtt^  Qb^qucs  amiées  cnùàte  ;  Naiit^ 
immfir  ^  Roi  de  Bdyhtàc  (î  ) ,  rédaiOt  foui 
tt'^<|mi»Riori  les  Egyptiens^  &  les  7«^  tm 
*  *   *^  es  des  ËjQptiem.    Aprus  f  fttccefleor 
ri  ,  fot  f«  priOmnier,  &  tué  dans  la 
r^  ft%Rôi  SéJécw  mené  c^tff  i  B4-  EtàMj^. 
È^éi  tottt  le  Pei^le ,  Jertêfalem  aiant  ^^'"^ 
KwMîe  8t  le  Temple  brûlé  (i).  Aiofi 
>,*  Mpeifôt*éli  Egypte  Oc  co  Cbaldée^ 
ÉK  brniàfVtA*- commerce  avec  les  Sept 
t^  ifit'îl  ne  fiittt  pas  douter  qulls  ne 
t^enHefféaivenvnif  >  &  que  Thaïes  A  lél 
J^'dfietit  apprii  d^cui  une  Théologie , 
^Ê0éSùat  &  la  Nature,  toute  feule 

Tl^I^  rlaH  ^ue  je  mè  fufe  fait  de  retemi; 
Qiréêàr  Sept  Sa|«.    H  renfetmèAi  uft  &i.fPiï*ïu 
ÉMM^ tott€  êtitier  ,  Iç  plot  fcriîfe  en  grands  9"*"  " 

^"^/î'Cbîijofntemcnt  avec  fou  pcre  mhofUBf^ 
pta^iàtoti  les  Anoales  des  ^utfs.  Lauh. 
^m|  ëelÉ  fiTiirlTa  )u<l  tièi  du  tnoûcie  'i^jpi^ 


^  HIST0fREf  % 

m^^    foijhajté^,  pour  être  un  fi^f^^  d'or,  oùJfi% 


Pbilolbphes  r^naOent  ^  &  où  les  Kois  filp|l 
leur  pripcipalé  étude  dç  la  Philofophîe«  ^àr. 
tre  plan  n'en  deçieurera  pas  là.  Il  s'étendr* 
encore  bien  avant  fur  les  tems  de  rÂntkiui- 
té  la  plus  reculée,  dont  pour  entendrons 
•  .  difcourir  nos  Sages  dans  leurs  coQverlation^' 

&dans  leurs  Feftins.  Rîen,  n'eft  plus  con- 
nu  que  le  Banquet  J^s  Sq>t  Sages.  On  en  ^ 
&k  des  traitez  exprès.  Leurs  iroiages ,  ^ 
leurs  entretiens  par  lettres  &  de  vive  vpîr^- 
dans  les  vifites  qu'ils  fe  rendoient  les  nn$ 
aux  autres,  6c  dans  les  rendex- vous  qu*i|r 
le  donnoient  à  Delphes  ,  à  Cor'mtbe  9  à  If 
Gour  de  Créfus  &  ailleurs  ,  ne  font  pèf 
j^  moins  connus,  &  ploiieurs  Auteurs  les  o^f' 

^nmd.     recueillis  ♦.    Ce  fera  dans  ces  four  ces  ,  quf 
'ék^'pL'   ^^^^  ^uiferons  tout  ce  que  nous  en r^jpprr* 
«jri.  à-i.   terons,  &  notre  Ouvr^ige  ne  fera  qu'un  d^ 
iles  diverfes^Piéces  de  iqet  anciens  Ecrivains^ 
Il  n'y  aura  du  nôtre,  que  la  peine  que  nout 
aurons  prife  de  les  raii^âèr,de  les  joindrf 
&  de  les  arranger.    Q]ae  1|  nous  y  lyoûtopi 
quelques  trajts ,  foît  pour  rèclaîrcîflRMnenrr^ 
ibit  pour  rèmbeilîfrcnaent  de  l^Hîftoirc^^ >|i 
n'y  a^ra  rieo^u  moins  qui  ne  puiflè  convis« 
,  nir  aux  fameux  Aâenrs  ^\  vont  p^rc^e 

lurnpire  (cène,  après  avoir j)^U;  a^q  tapt 
,âe  Réputation  fur  celle  delà  GrAe^&  de  VA* 

ff)  Vby.  \t  pîaioBçdre^dé  Itty/f  i  Tarticte 
SBi^Atri:.  rOrtûQaoSHdpccPMofopheV^ 

iaVtiB-' 


DES:SE?T  SAGES.      ly 

•  4f^  i^t"  i  ^lls Yinpus  /aifettt  T  Goaqohfe  Sorqvil 
Hnt^^B  c^iofis  cmrieii&s^  foit  d«  rHîftoîrc  ,'on^«^ 
&iv^h  Mpr^çj.iqîtdc  la  Politique  ,  foit^J^ST 
de  larN%ùife>  dont  &.  ouvrirent  les  foorceSi .  ^^ 
sllfn^  les  iippr<>foiidirentpjbi  en^  .     -  « 
fail^ms  -  les  çonnoître  «ux  -.  mêmes ,  &  don^ 
D6ns«en  ies  portraits  &  les  caraôeres.    Rien     • 

ne  con^^y^ë  4>i^  à  fKre  recevoir  les  écrks 
&  1^  f^^fi>Bi^i^  Auteur  >  que  Le 

I^jpg4  où  oa  eft  4pU  également  ino^. 
p4>I,e:d*Àrê  trompé  y  pè  de  vouloir  tromper 
ks  àiure^*  ^  V^îo^s  donc  fi.  nos  Sages  font 
de  cet  ordre  ,  &  fi  les  qualité  qu  im  leu|r 
éqfjpe  méritent  toute  notre  cflime  &  toute  ^  • 
»o^e^/q:j0ance.       .  ^ 

ih^v^  caromeBcér  par  Tbâfes  ^il  n^eft  Car»aew» 
m^;:«Hill«^^   le  premiej:  d*une  primauté  «^«Tbak». 
rçme,  |t  c^ihme  îeplus  ancien ;mai$  auijl 
d!|^  {3kri92auté  de  mérite  ,  comme  doué 
d'a^#éx^|^s  élevé,  &  ti^'une  pureté  plas 
MmK  de  mceurs  d^de  Tetitimens.    JatiiaissonU^ 
Plfcli'ifaparlé  plus  noblement  de  la  Divinî-  '  «  i*di?i»- 
^ifhki^^ ^attribue  uî commcnocmciit , c'l;^J\ 
îÉfitti  &^H^  it  donne  la  toute-puUftnccda  Monde  . 
ê^}e#itifé4fiiBilce  ,  jufqu'i  voir  tbui  ce  qui&acà*Mi« 
ii^'plàS^ém  le  cowr  de  Tbomme.  Jl  a  par-  ?«?^^* 
«lîIWa^éttîon  de  rtteîvers^  &  de  Tim-^^^^ 
^àkÔÉm  ^  l»Amé>  Tn  Thé&li^'en  éd^.   < 
lé  V  ^lifcôt  "qo»cit,  Philofophe  Pitien  J  *  s'il  »  a 
ëré  qttft  i*ÉàVL  étoft  le  principe  matériel  de 
tootei  cho&s,  il  a  cru  en  même  tems  que 

•  '  -♦•  Dîem 

ita^Vl^t;èxaminée..  }â^  y  ^  elle  reconnue  f 
|t||ft  moifis^aç;  ceki  p. J^  .; 


J'  Z)i<àr  #roît  tiré  4u  fejn  ides  diiê»  tou! 

étrci  qui  cô9)pofent  le  mande.    Ce( 

fv         moins  apfxrodicr  bien  près  du  Syftémi 

'Môifei  Spiritus  Dei  movébaur  fiker  m 

•  «mj?.   L^Eïprh  de  Dkdfemouvoiffm'  les  emi 

w/Ti,     'CVjît  pour  cela*  que  Ciceron  lui  dom» 

^réÉércûce  fur  lc$  ai^tres  Sages,  &  tout 

auteurs  lui  rendent  encore  ce  témoîga 

^u*îl  vivoît  conformément  à  fii  fioûÉ 

c*cft-î-dire.  qu'il  meitolt  peine  à  régler 

intérieur  ^  ce  nianîerc  que  la  Divinité  , 

icqnnoîfïoit  ^  pcnfées ,  les  pût  trouver 

Innocentes  que  Tes  adions. 

U  ntiifaii .^    1 1^  ïtoit  d'ailleurs  d'une  naîflTance  4î 

^  .       gaée  (  OT ) , ïdécendant  à!A^enor  ,.d'«». 

royar  par  conféquent^  &  d*unc  des  pre 

res  Races  du  monde.    Car  quoiqu'il  fût 

tïFde  M'tlét  (h)  fa  famille  étoît  ert^ii 

de  Phénhie  (<»),  dû  le  fomeux  Âj^é^or  ( 

,   '       venu  d'JEjjj/'/^  ,  comme  je  rai  déja^^îj 

:^m)  if-paro^îque  les  M'iUJk»s  àoîent  fqrt  c  vii 

deleurs  Gcnéllogtes,  témoin  rHiftonc|i  H^e 

^  •*•  fiini^in  qui  foifipit  remonter  la  fienne  *  jufqu*à  jMn  D 

ten/i.     doiit*illedifi!iiLl^fci2i^niiî4écendant^iIr^j 

'       (»  )  Il  eft  fort  probable  que  Afi/rr  ftU|h|tie 

/  -         '  \t%yhimctmt»    Spu  ppemi^f^Rei  lut  '^49^,  < 

^    die  pfUie  poip  d'4rf»44&^w.    U  eut:  MÛr  * 

'  €e|Giur4i^rrMxTotiSls.  Longteps  aprçi,  A 

t  Frf»/  Li^t^m  mi  appellée  MUet  àe  MiUtus  ] ,   Crêioh 

rii.eap.z^  vint  s*y  établir  fous  le  rcgre  ij;  Mînos  I. 

ir^'?''     troifîcme  état  fut  fous  Nelie  fils  àcCodrus  \, 

tÀÎviTU  y  conduifit  une  Colçnie  à\lonitns  &  qui  en  < 

ijy'^%'  barcs  qui  rtabitotent #.  L»4îi  .'        "^ 


I>E1  ^£tT  5a^(5ES.    -fi 

te^^KMX^  V  ^^  taors  j^rmûe»  >Qges  (/^Oi» 
4l<^éttt  t  s^tiâ>ltr  dan»  U  Pak/Une ,  qui 
i«lii^  il^  mifftMe  ;  &  même ,  iUoD  quel- 
^($Mltft,éèslcièmid€7<i/W.    .  - 

'^^  U  N  bom(!Ée  de  U  tiaîfl&ncc  de  Tfctfef ,  Ac 
t^-j^gn^ft  I  la  nobleflTe  de  fon  ùng  des 
fiNfmaêiM  fi  éclairesi  &  fi  porr,  ii*a  pas  été 
^«i}Mdâte<miiipôftr  àlave^^^  ft  s.'il  :n*4i  pas 
^Mi  pv<e1^<fnèiirtdur  ce  qu'il  ^loit  crcnre, 
*  hVrtcff  «Kts^dii  moîBS ,  qu'il  ne  l'aie  exi- 
^tifaé' à  fonds  &  qu^  n'en  ait  été  bictî  pcf* 

.^  9j%Mr  A  €  û  f  >  qui  parut  dans  la  qaa^pte  cwAerm 
éÊàiXttne  Olympiade  (fj  ,  A  qui  imouiut  <ie  Pitct- 
=*iris  ta  cinquante  deuxième  ,  étoit  de  Mity-  ^'^^^^ 
fesr  (r  ),  où  fa  fageflè  &  fa  vertu  lui  acquî-  ^^^  ^(^ 
-tmtl^^eÊioi^T  &  î'eflime  tie  fe^  eompatridtcî,  prjbité. 
iuQtel^degré^  qu'ils  le  contraignirent  (x) 
.>«,ve^'       r  d'ac- 

\'^* ,     i  •       "   • .         *" 

/  |#VCeqm.a  ôé  remarqué  ci-dciTus  fur  Voti" 
iflmt<Pktmtinn§  de  MiUt  peut  (ervir  à  juikfier 
MÊffie^^ne  aW#i  s-attri[>uoit<  D.  L.  B. 
u  i#^  Men  l'an  du  monde  1 50e ,  &  au  defibuf. 

îii4lbfXJk^  dp  KiiWe  ^yfS.  LAiib 

'^lirf  ii^pitakde  Ifs^#.  LARa^ 

1  Ma  J.^imfliitB^come  A]s^  cho^^^       ces  termes.  •  j^^», 

«^^^fbifileiii  Grands  tyranoiroient  alors  Mitylent^»,.  ta  :iLiit. 

imktftfi$ê  »  id^alas^ê^  ItsCléanaâiidês  étoiçnt  de  tn^6ij* 

^m.tiuowhxt»  8c  i^/mlgi  même  qui  les  déchi- 

,é^pi,%i|i^t!aÎBcsé.  ^Evém§%tam$  ie  imt  jmQ 
^dis^:saag9  8e  jy^fiiipa  la  in^éiae  puîAajie 


cïô^     A  iHISTO  int     X 

d!gecepter  la  Sotkireraioeté.    Il  ae  Ife  maSH 

à  leBts  foUioitatk>p$ ,  (^  pour  les  ^tmfy(t 

^plas  heaseax^,  eti^k$  rendait  çieiitaiisr*;  A 

après  les  avoir  gouvernez  pendait  <iii&  mïS0 

tlabdiqpe  . abdiqua  la  Priacipaoté,  &  votfot,?qor*à  ion 

jiuî?de    exemple,    ils  fuflènt   libres    &   Têciifleat 

Jkfi^iene.  commè  lui  &DS  ambition.   Heere<?x  ,  s'fls 

:  eu(&nt  pu  imiter  fa  modéra^oa  !  Pour  ^p»> 

.  conooicré  fon  afTeâion  &  fes  ftrviees ,  ils  {i|i 

firent  préfent  d*uQ  fond  de  pluficiyrs  milliers 

d'arpeus  ,  mais  il  a'en  voulut  accepter^ 

•centi  afiMj  dit- il  ^  dé  kc  fùin$  méfrtfir  ^01^ 

^êPffhur  gratitude  ,  frf  de  C autre  ^  p^ur  *,ff^ 

points  exciter  Veuvie_  de  fes  Çoneite^em  par  Hp 

r     '     '    tf$p' rich  domaine.    'Y ml  à^nïoàé[^\oïi  k 

4aQC  de  probité  donne  un  grandspoids  à  toac 

«c 
i  ■     ■         •:  y  :  ■       •       -^ 

;;  pour  (Wtrùtrc  cesTyraj».    Il  y  réuflSt  &  mh 
„  dit  la  liberté  à  fes  -Citoiens.  D.  U  S.  i 

V  (/)  Car  on.  le  rapporte  des  deux  manîctes, 
CormUtês^êpfis  diir- qu'il  étoît  d*aifain  ,  &  Biogi- 
m  Laérce^  qu'il  étoit  d^or.  La  r  r«  Ce  n'eft  là 
qu'une  des  moindres  différences  qui  fe  trouvent 
entse  les  Anciens  fur  cette  Hiiioire.  Diod(rê\h 
•^Térité  dit  /que  les  Mtfftnkm  »  ou  ceux  de  aMi^Siii 
(car  c'eft  àinfi  qu'il  faut  écrire ,  êf  non  pas  Jés|F- 
noisBcMeJphê,  cotri^t  MonQcui  de  Lâi^ef  y  fiieot 
ce  préfent  à  Bui$ ,  &  qu'ils  le  firent  par  le  mbiif 
i^'bn  a  vu  d-deffus.  Mais  ddlhmaqm^  VaUre 
Meximti  iHêgine  Laèrte^  Piutar^  éc  Afhenéets^ 
content  tous  autrement  cette  a  vanture.  Selon  Uê 
uns  y  ce  Trépied  s'étanLtroufé  dans  les  filets  ée 
quelques  Pêcheurs  de  ilwoade  uMos ,  on  coa- 
iulta  rOwcle  de  Dfell^^r  ce  qu'on  en  feraifc/ 
9c  il  fut  répondu  qu'^t}^  donncîpit  aufUt  fâgê. 
i    .  Ceft 
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Be4iii Vpa  caiitnbiier  mi  fi  btanto  Ikéme 
lilfîiiDlimieos  des  Sept  Sage» ,  en«re  lelqnelf 
È0mtU  fecond  rmg  ^  ia  irerta  4  «Di«tt^^- 
iil^ac^fbn^ipi;  x^i^aBtpl  ^«^  Sîntk  "^ 

«iè^M^Mlditvqii^ne de  fes  MàxinM é^jami^/    '^ 
ÉinAige  mtmir  jamais. 

'^'fiÉAS,  Ibo  CoBtemporatQ ,  vient  enfinte  Gufaacifli  * 
iOPtetro^eme.  Il^îtdelavîHedeiVîA^*|«:  .. 
IvAiBsia  C^i»  ;^&rr  la  Sag^fle  confite J^,"^"^ 
Ipl  il  mr|iiî  1I1  rteheffes ,  pour  s'en  po# flS^  . 
l^%i^fer  lans  chagrin,  oa  dans  le  bon  iifii*^.^^^,.,  : 
M^oa  «nfaît  lorCju'on  les  pDflcde,  il  pa  jf*'^** ** 
i^Mk^ns  4ot&  qn'aocnn  des  Sept*  Aoffi , 
MNUi  loi  que  fut  addreifê  ce  Trépied  d^or, 
ir  Ipirain  (/)  /  <|U&  dei  Pécheuvs  ^  ilf#^* 
ijfWtoirareat  dans  ieurs  filets  j  avec  cet^ 
#!r  <  In- 

^  .^■'  ;.       -  ■    * 

Ml^aiiifi ,  ^t-4n^'  q^^l  parvînt  d*abor4  i  2*^fôi 
$ée  lA^mi  (^  Sages,  les  uhs  apî[ès  les  autres, 
""'"^yibtnéstXe  jfut  Bdth^elts ,  Areadun ,  ou  un 
4c&ifitf.  par  Perdre  de  ce  Prince,  ou  lé 
^#-l*r|w,*qW  deftïria  cette  marque  d'hon- 
a  i^te^ftlife  des  Gncs.  Selon  les  uns ,  ce  fur 
iiffi^WÙçé^  fe  pr èmier  ^  &  fëlèn  d'autres^  ' 
t^lÊÊÊiè  i^0^"tktaeHt  ^  on  yififiûdme  dé 
r  liÉf'  dîltto  que  ctét<^  ffrih  Trépied  i 
^.:I;^aiirres  fouttenneot^que  c'étoît 
l^ltiilBlétne  .£uDe  ta^  d\)t^    Les  uns:  ^ 
pporteat  que  ce  préfent ,  quel  qu'il  foit, 
Ijrfé  dans  le  Temple  de  Vêlfbês  $  êc  les 
râlent  nue  c'ait  été  i  TMetétm  le  Tèm« 
'i^pSak  ljmimin.9  qq^|  l>iâmt$  àtm  Ten^ 
KjDfèptendoit  1^  Qractei^  Quel  parti 
|ti^t  de  irari^tiiliis  ï  Le  voici  peutu 
"    ré^der  eiptie  Hifioire  comme 

fi^uffc 


m      :  tri  s  Tort  E     :  ; 

ÛjtHiQl  fit 4é6£c^  k^m  m^t% ,  qui  ne  ilae^ 

^    criM  pas  JDQfrpliis  i]iif  loi  ;  ckforc^  quei?oiii 

*     ;;    toinmeo> accord  îl  fut  cavoif  à  Dtipbtr^  'M> 

ltfençp>T  conftq^  CétoiL».  au  refievane^f 

15i^  ^.  î    rcconnoîflancc  qucfaMoîcnt  les  Mtffimisilh: 

^^  û  [^énéxofité ,  00  à  fa  liWralké  ,  quc/Po^ 

fàùxd^  de  ce  Trépied  qu'ils  luî  envoioieoti >' 

;   \^teî^voîent  éprouvé  ces  vertus  dans  une  a*^. 

•  Dbd  ft^vinture,  que  l'Hîftoîre  f  a  confaaéetls» 

Mmurpii^  rimmomlUé.  :  Des  Filles  de  qualité  daMtfi^i 

i^itC&    fimé  Potelé  priles  par  des  Pirates  ^  qui  em!>4! 

f9mi      Içvctem  le-vaîiTeau  où  elles  s'aient  embar^i 

q)aée$,  iî  les  racheta,  les. fit  venir  <heE  lor/i 

tstis^  le  même  foin  de  le^  éducation  l^de 

l^j:  enireUcn  ,  que  fi  utiles  euflèot  été  fctr 

fropres  Filles.    Quelque  tems  après  ^  leurs 
arens  informez  de  cet  événement ,  les  en- 
voicrept  chercher  ,  çg  faîfant  porter- à  Bi|>^ 
ce  quSl  ayoit  débouifé  pour  leur  rapçon,; 
avec  autant  d'argent  qu'il  en  falloit  pour  4a  • 
dépenfc;  qu'elles  avoient  faite  en  fa  matTon..^ 
Mais  il  ne  voulut  recevoir  ni  l*un  ^  oi  Taur: 
trei  &  les  senvoîa  fans  rien  prendre,  avee  r 
une  magnificence  digne  d'un  Roi,  pluiÔ€> 
que  d'un  Pbilofophe.    Peui^on  mieux,  em^^^ 
ploîer  les  richefles ?  .  i.ii^ 

ion  Bon*       I  h  fayoit  auflî  les  mépriftr  :  ténK>in  ^<îev 
Mot  ea      qu'on  rapporté  de  lui  i  rroccafion  du  fiege^> 

ftuffe  &  comiiie  imaginée  fur  U  fable  de  la  Poaur 
nie  d*or,  que  la  Difc^rde  jetta  •  aux  Noceç  dSi 
'àfttis  &  de  Pilèe^  p0ur  la  f  lut  bille.  L'unique  di^"^ 
fijrencc  cffeniiellc  que  fy  Vois,  c'cft  que  la^Poni^* 


^.0DiBin0'^iiQf^sw4icHinoKYJiM'd*^   ^        if 
:^  ^'{liMPint  fait dQ;  ibo  mgÎM  ;    ^     :     ,' 
r^MiiMiiiiMH)»M,f4pQ9di>i|^^  |ïfQii«.»  ri/iii^i  .£ 
fiMT-Ià^^U  comptok  fiaçr  rien.  |oiif.^^«««»t 
kMBèi^  dj;>n%l<s  amtesfiittbicDi, 
te^  &H4ofirt^fMttKHt^ii€  If  ver» 
Uâd(i^profeffioa,&  qa'opiieliii    .  <, 

yDef««i|0oài^6  (tes  réritaÛeslH^f« 
liitio^m^  f  liis  de^^fîQ^i»i&iiWit  'V 

Mms.  tftoknt' encore  ^tenoës  par  JkRetl.^ 
NKiJi*îi  éioit  eanpmi^es  I^îes^^îon  ac 
qrfil  fie  ietjttîry  avec  autant  4'efpfiift^^"'- 
ircc,  à  des  Scélérats  ,  qui  fe  trou-  Hypoai- 
rec  lui  dans  un  Vaifleau  ,  battu  de  ftt^^     ' 
ip^Gonçume  la  crainte  4e  Mve  nau- 
g^^tlbf>  jnlplorer  le  fçcWs ,  açs . 
^I^Kvéms^  leur  dit  il,  en  inlultant 
pÎMHfie  I  de  peur  que  les  Dieux  ^  v#- 
mtrxOut  V0US  if  es  kij  ne  vamfaffèui.^ 
r  k^Naivirt.    Toos  cç$  traits  ,  qui 
ma  Je  pdrtrilt  de  BkSitiL  fôpt  ua 
S^,  &  ne  peuve^  qiiWtfrer  Tar* 
tir  Leâeor  four  tons  fes  tecics  , 


m  Jm 


jcita  dç  terrîHes  dîfj[>ut^  entre  trois 
%^9  MinerviSt  Tenus)  6c  qae  le 
^  lt|lft  rici  40-femM»kble  ^ntre  lèi 
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.  «j^Sfitem      j£  mets ,  en  gkr^aùt^  Tordre  des  tein^  l 

jçMoQ.  '  Soloè  0otiT  le  quatrième  Sàgè  (v)i   11  écoir 

de  Staminé ,  Aihétten  far  cofifi^tient  ^  <S4« 

lamine  étaât  de  la  dépendance  &  dd  téFritoi- 

tN  ûiirtii^  te  à^ Athènes ,  à  qui  il  donna  des  Loixy  dmit 

ce&foa  Botis  allons  bientôt  parler.     Il  éroft  dHi&e 

•n^*^   '  noble  famille.  Sa  MercTétoit  Coufîne-.gif- 

•         libaine  de  PiRftrate\  qui  fe  difoii  îffu  de  ÇA 

érops  f  X  )  ,  le  Fondatenr  à^ Athènes.   1 1  dé-* 

çeûdoit  lui-même  de  cet  illuftre  fang ,  lelon 

^etftrvM.  W  plupart  des  Auteurs  ♦  ,  &  fon  Père  i^rc- 

^MSffage  nott  la  qualité  de  Prince;  mais  fcs  tîchdfts 

^Létrci.  étoîcnt  médiocres^  &  ne  répondoicnt  pai  4 

ttL  naiffance.    En  r^pompenfe  ,  le  génîd'ite' 

Solon  d'une  élévation  &  d'une  étenduç  exiili. 

ordinaire  »  &  fa   fagefle  incompars^Ie,  le 

mettoient  au  deflus  de»  tous  fes  Concttoiéns , 

tk)« 

(4^)  îl  étoit  Préteur  à  Athms  la  garante  <în- 
qiliicme  Olympiade,  &  ft  mourut  la  dhqufBt^^ 
cinquième  félon  Prf4ir^  mais  cette  Chrbodk^é 
eft  difficile  à  accorder  avec  les  Avantures  8c 
lés  Voiages  qVon  lui  attribue.  Larr.       •  -.  . 

{x)  Ccll  une  preuve  que  \t%  MiUpms%iiêti\ 
]»our  mieux  dire-^les  Grecs  Afimquts  en  génâià, 
i>'étoient  pas  les  feals  qui  confcrvaiTent  av^ci^^ 
tiès-graud  foin  les  antiquitez  de  leurs  fainilki^; 
puîfque  voici  dea«^i^émiii ^^ qui  fans* dc^lç:; 
potl voient  prouver  qu'ils  décendoiçit  de  iCifè/*^;^  / 
puifqa*ils  s'en  vantoient  publiquement.  Or  com- 
ment auroientrils  pu  le  prouver/  Ce  ne  pou;r^^ 
^tre  que  par  des  mémoires  Ârfits  vers  lé  tems  31'^ 
Çécrops^  ou  par  des  tr^^^s Toit  publiques.!» 
domefti^u'es.    %\  eéml^x  ici  tradiHons  ^J». 
auroit  été  fort  en  droit  de  ks  révoquer  éi  S^ 

te» 


;  thCMf. 
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fît  a  fut  Je  Lé^îflatcur.     Mlif  JI  r^fofa 

^  être  fe  tjran;^  mgimc  ott  apptUoît 

i^q^s,%gi  'Vi'  ?^^^|^^  ^^  Souveraineté  ^  Migi. 

Ute  c^û^l^V  Is  t^phiéme  an-  ântur*, 

__ ,__  l|i  ""^w^te-ctn^eme  <)ljn$iàdç  , 

|^&ÈPrÂàfe;"ï**m-i-d1^    de  la  première 

ifBratni^ ,  qtrï  Àoît  annuetîe  depuis  la 

Gôuvértîement  des^  Archomes  Déctn-  j^  jj^^^ 

,^  fî  on  peut  fe  fèrvir  de  ce  terme  ,  qui  Gouyçne. 

|||ent  firécédi  aux  Archontes  PerpétûeU  {y).  «^  à'K* 

^    BDS  &  les  autres    av'oîent    gouverné^** 

de  trois  cents  jquatre vingt-  fix  ans,  ' 

S^oièôt  étéjprécédèx  par  les  Rois  ,  qui 

cent    de|l!^s   Cécfops  jttfiju'à   Coàrus  , 

fc  dents  qiairevîngt  fix  ans  :   deforte 

Rolauté  &  rAriîlocratîe  auroîent  da- 

ceots  foixaniè  treize  ans  (  ;;;  }.    Il  y 

aU' 

liToient  donc  des  mémoires  écrîts ,  & 

s  ^anciens  tems  de  la  (Sinu  ,  car  au*> 

iisaoroient  été  fufpcéïs.    Donc  I*Ecrl« 

.  _-  &rt  ancienne.    Donc  on  s'en  fervoit 

irfésTjlâiéàTogres.    Donc  tant  de  Généalo* 

"  îfquefles  les  premières  Hîftoircs  de  ^a 

t^  faites  font  de  bons  fondemens  de 

'  39btté^1es  ancîciin^s  Hiftoires  de  la 

"  ttiKr'Héroïqucs  fcfit  cifolablcs  dn 

nîr  cwbMî  potnt^,  8c  c'cft  là  ce 

^ôu^crïfl  paflatit  D   L.  B. 

Les  FcrjH^èoeîs  tvofent  gouverné  troji 

e  «oi;  8c  les  Deeennaux ,  fahcihte  dix. 

\\  ftifrent  l'an  du  monde  3198 ,  en  les 
i  .^  241 5  •  fiAeft  répo^  de  C#- 


^. . 
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auroît  donc  eu  qu^trevingt  dix  ans ,  ou^  etr- 
vîron,  depuis  la  iftn  dû  Gouvernement  des 
Rois    &des  Archontes ,  jufqu'à  la.Prétur^ 
de  Soiok^  que  je  place  (a)  fur  la  'fin  de  là 
quarante- cinquième  Olympiade, 
Loixde  ;     Ce  fut  dans  le  cours  de  fa  Magîftrature, 
^^°*       qu*il  donna  fes  Loix,  (\M\4the»es  reçut  avrc<; 
tant  de  refpefl  &, qu'elle  garda  (î  religîeu- 
fement.     11   abolit  celles  que  Dracon  ,  fori 
Prédéceffeur  ,  avoît  faites    vin|,t  -  cinq  ant 
auparavant  (^),  écrites,  difoit-on  ,  avec  lé 
fang    plutôt   qu'avec    l'encre ,     tant  q\U% 
Croient  aufleres.    Celles  de  ^on^  plus  dou- 
ces &  plus  proportionnées  à  la  nature  hu- 
maine, furent  mieux  reçues  &  durèrent  '\>\xS$ 
^"mde"    lP"g'^^^^s.    On  lui  attribue  auflî'l'établiflfe- 
|î]^r'éof^çjrient  defce  fameux  Sénat,  qui  fe  rendit  â 
'  célèbre  ,  fous   le  nom  àH Aréopage.      Mail 
d autres  dîf^ni:  que  Cécrops  en  fut  le  Fonda* 
teur,  pîufiears  fiéçles  avant  SolonvTtihwxïû 
fî  vénérable,   qu'on  difoit  que  les  Dliç^^ 
eux-mêmes  y  avoîeut  comparu,  &  ^wmié 
•  HaîUrû-  y  ^voit  demandé  juftice  du  meurtre  de  ù^ 
if>ins.  ^     fils*,  contre  KeptfftiCé  ^  ,  * 

S(/ions*op-  ^  Pot-K  revenir  à  vSc//o»,  ce  ne  futp|siq|<F 

Tmnnie   1^"^^^^^  P^^  ^^  ^i?'^  ^^'^^  fc  rendît^^^^ 

dtFififtra.  fa  Pat  F  i^.  11  lui  téipoîgnaîencorcXpn  a|g^ 

«e-  tion,  &  en  ménta  tduje.  la  vénératîoi|;f^ 

toute  la  reci^nnoîiîaivce  t  pat  une^âîon  héji 

rtiïau^',  1orfqueP(4/2rtf^tf^  fou  parent, valant 

aficàé  la  Tyranaie,  où  il  parvmt ,  il  s'y  jQfr<« 

poû 

V^>Versriindurt0^33S8ri;AiL«.    ^  ^- 
(h)  La  trcme-ncuYJ|: àiç  Olyinpiad^  Lyui»:» 
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f^  ie  toutes  fes  forces.  Piftftrate  tâcha 
Joitifemeot^de  le  gagner  par  fes  promefTes 
h  de  l'iatimider  par  fes  menaces  :  rien  ne 
«Çébmila.  Fréiérant  rainoor  de  la  Patrie  à 
jpejuî  qu'éxîgeoit  de  Iqi  Talliance  du  Tyra», 
U  nf.^aîgnit  point  de  s'en  attirer  le  reffenti- 
ipipat,  de  le  nommer  tnpemi  de  laRépubli- 
^€9  de  fe  déclarer  lé  iîen  ,  &  d'exhorter 
Ipas  les  boiH  Citoiens  à  fe  joindre  à  lui 
,^ntre  rOpprefleur  de  leur  liberté.  Les  Artifice cf« 
'fj^ôces  de  Pififirate  l'emportèrent  fijr  les  ^i^^r^ir^ 
ïoaa^iitiaaces  d'un  fi  bon  Cîtoîen-     L'ambî-  ZZVX 

'l#^      »"»/•  .    ,  .  .  parer  de  I* 

«9X  yXqrpateur ,  qui  charmoit  tout  le  mon-  souverti* 
fle  par  ^  bonne  mine  ,  imagina  une  rufe  ,  ncté.^     1 
cpMi  luliréuint..   llfc  préfcma  couvert  de  fon 
.jg^^itiix  Athéniens ,  à  qui  il  demanda  des 
"^  jfKlçs,  p9ur  empêcher  fes  ^nnemis  d'ache- 
f'afltflînat  ,  &  qu'on  lui  permît  de  fe    . 
^er.dans  la  Foi^teite(te«     Sa  demande  lui 
^Iflçpr^ée^  (^  jVy  entra  avec  fes  Gardes  , 
''sic  pàKJlïfoîent  armet  que  de  bâtons, 
^^^rtaçhé  Igjurs  épées  fous  leurs  habits.  E- 
%  iMic^ ^4àiis  J4»  Citadelle,  ils  s'en  rendî« 
ji»,  maîtres;  &v  la  Ville,  qui  en  éloîl 
adii^e,  fut,#blîgé€  de  fe  foumettre. 
^t^  ^Qur  longîepis^^  Le  Peupl e  fe 

4i|^î/|/^r*^*?f9t  contraint  de  plier.  « 
^((^,^magén^éJc  rétablit. 


^iïll»^itjdans.ttn4es  JFauijbourg^  d^/^- Autre  tr- 
Éyinefort  t^ellef^iHc^O  d!a^  air  ma-"^/^  *^«<  ^ 
-"&  d'aile  taille  ati*d«flB(fe^ 

naire; 

*(#^;ujWf»A^i;appel{c  f  VhNk  fc  dit  qu'elle  é  \  T>eipn: 
B  a 
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najrc;  telle,  en  un  mot,  qu'on  repréfentoft 
Minerve  ,  la  Patronc  des  Athéniens.  Pift» 
ftrate  fit  encore  prendre  à  cette  Fille  les  tei^ 
bits  &  les  armes  ,  qu'on  donnoît  â  cette 
DéefTe;  la  fit  mettre  dans  un  char  ,  &  en- 
trer dans  la  Ville,  précédée  des  Hérauts, 
qui  crîoient  \  C*efi-  la  Déejfe  qui  ramené  PI- 
dîftrate,  (ji)  isf  ?«'  vous  fomme  de  le  recevoff*î 
Le  fot  Peuple  obéît ,  croiant  déférer  nux 
iOrdres  de  la  Déeffe  ;  &  le  Tyran  recouvrii 
Ion  autorité  ,  fans  qu'il  fût  poflible  de  faire 
entendre  raifon  à  cette  Populace  crédolç, 
qui  voulut  être  trompée  pour  la  deuxième 
fois.  ^ 

Etilvd-  Sol  ON  fe  vit  alors  dans  la  néceflîté  d*a- 
*'%fr  bandonner  fa  Patrie.  Si  ce  fut  volontaire- 
*»«*woi;.  ^^^^^  ^^  ^,.j  y  ^^^  contraint  par  la  Déclt*. 

ration  du  Tyran  ,   c'eft  ce  dont  l*Hiflotfé 

parle  diverfemcnt.    Elle  ne  dit  pas^mémè 

nettement  s'il  s'oppofa  à  ces  deux  tufes ,  oJi 

feulement  à  la  première.    Ce  qu'il  y  a  die 

certain ,  c'eft  que  Pijiftrate  l'invita  au  retour 

par  des  lettres  fort  obligeantes ,  jufqu'i  flii 

dire  f«'//  ne  gouvernait  que  félon  fes  Lôix\ 

(ff  qu*ii  voulait  en  toutei  chofes  f rendre {^ 

avis  tsf  ne  rien  faire  que  par  fon  confeik 

•    dez  donc  la  liberté  à  votre  Patrie  ,  rép 

Solon.   Autrement ,  n*efpérez  pas  de  me  mMt 

jamais.     Il  lui  tint  parole,  &  mourot  dboi 

SéiVoîag   jR>n  exil  {e)  s'il  faut  aînfi  appeller  l'heure 

wdîvctio  fe  vie,  qu'il  mena  dans  toutes  les  Cour$  Ée 

^""''-         '  VAfii 

(i;  n  étoît  à  fes  cdtrté  L  AU». 
£#)  Sur  la  /bi  4e  )t  cinquante- cmqulefiie 

OJjfui- 
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4fe*  4e  \*Eg^p^^  Ott  il  acquit  cette  haa« 
témiraiioa  ,  qoi  le  mit  au  nombre  des 
M^Safcs.    Je  Importerai  dans  fes  voiages 
«Df  fi»  eiUfetfeas  le  beau  mot ,  qu'il  die 
Créfm  enfié  de  fes  ticheflès ,  pour  rabattre 
ipaaké ,  &  je  iiBhrai  foo  caraâere  par  l'a- 
DOC  iiaMl  portoit  à  la  Vérité ,  &  par  Ta-^^nAmou 
ffidb  qu'il  avdt  pour  le  Menlhnge.    11  en  uour  u 
^t    cmapoflf   une  de  Tes  fentences  ,  &  VciUc. 
À  ce  qui  achevé  de  donner  un  degré  de 
i  ëtte>rtque  à    tout  et  que  nous  allons 
îmire  foriîr  j4e    {à  bouche  ,    &  qui  e(t 
fmkvi  de  tout  doute  &  de  toute  incré- 
m^ 

^WAHT*  que  de  paflèr  aux  caraâeres  des  Amonrcie 
Mf  Sages  ,  il  importe  de  remarquer  qae^^*'«  ^'6«« 
tti  dont  nous  v^ons  de  parler  ,  &  ceux  y'^l^^ 
MÎ^imiis  parlerons  bien-tôt,  n'avoient  rien 
9$  i  cœur  que  la  Vérité.    C'étoit ,  pour 

ShcBw  ,  leur  livrée,  &  la  marque  de  leur 
Nfc'  )1$  n*en  pouvoîent  porter  une  plus 
llewj&k  qu'ils  reuflènt  prife  dans  le  fcîn         ^. 
fai^^j^^  où  on  Ip  trouve  ,  plutôt  que  ^^ 

Ilil-WTfond  du  Puîts  de  Démocrite  \   toit 
ilto  eâ^ent  appris  des  Egyptiens  i  ta  rêvé-- 
Hj[C'ii'y   avoir  rfeâivemént  point  de" 
'^'«^'^e  jfftt  dans  uûe  plus  haute  efti-* 
""^^ '*fl||toîre  *  nous  doilne  une  belle  •o;#^i«f 
^tffls  en  Éûfoîedt ,  enfilons  dî-  "^'î'*- 
rPréfidênt  de  leur  Sénat  portoit ,  !J,Î?J;,. 
l*or  &  de  pierres  précieufes ,  d*où 

pcii*- 

|do&  le  J».  J|i|p»»  ou  l'an  du  moA« 
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pendoît  une  'figure'  uns  yeux ,  qu'on^uppel-f 

loît  la  Vérité.  -  .t 

it  pwir  la     J  E  remarque  encore  une  autre  paitîcula-; 

l»oefie.      rîté  digne  d'attention.    GWl  que  la  Foéfîç. 

faifoît  une  des  principales  études  de  ces  an-. 

dens Sages  (/),&leurHHloife  nous  apprend: 

que  tviut  ce  qu'ils  avoler.t  compofé  au  f^jet, 

delà  Religion /de  la  Police  &  de  la  PhHofo»» 

phie,  c*e(l-à  dire,  de  toutes  les  Sciences ^jls: 

ravoient  écrit,  en  vers.     Rkn  ne  fait.  piu$> 

d!honneur  à  la  Poîiie  ;  &   c'elt  peutctr^Jt 

ces  Ouvrages  ifi  fameux  ,^  que  l'injure  &.]%» 

longueur  au-  letiis'  (^  )  n'ont  pu  détruite^ 

lloge  clç    qu'elle  doit  fon  cUgc  de  Langage  des  DieuXj 

timéfdV   {^y-    i^  f^^  ^^^«  ^^'on  peut  auiS  l'amîbuer 

tout  tems.  à  la  douceur  de  fes  chants,  aux  cliartnes  de. 

«cde  tou-  fes  fiéljons  ingéaieufes ,  &  à  rcnthoufiafmedei 

nIq!^     ceux  qu'elle  anime ,  qui  femblent  avoir  quel-* 

*^      :        '       ,  que: 

(/)  J'ai  déjà  fait  voir  ailleurs  qu'il  y  ^avoft . 

V>^-^         Ctt  dans    h\  Grèce  plqfîeurs  Poètes  avant ^  H^^ 

j^^T^,rii,  TMre,   Je  pourrois  ajouter  ici  d'après  Vlin$T  qu'îK 

ft»p.  /^.     y^cn  avoir  eu  même  avant-  la  Guerre  àe  ffùe.^ 

\  Mais^je  me  contenterai   de  renîarquer   que   la, 

Poefie    étoit  dans  ces  tems  reculez  le  langaj^ç^ 

de  la    Religion  &  de  %.    Politique.    PSmcy^it 

^  le  'Syrien ,  fiadmus  &  Hecatée,   to\ii  deux  jfej| 

Mitp  ],    font    les    premiers    qu^  ai entV.  éicpr 

i.StTéB.    dc^Ja    Religion  Ôc   de  l'Hiftoire  eh  p.rofc  t^' 

i9.  (g)  De  ce  que  les  Sept  Sages  peuvent  avoir' 

écn>,' il  ne  relte  que  quelques  fragmcns  de  ^a- 
hnf  qui  pour  la  plupart  font  d'une  nature  à  ne 
pcfint  faire  ^devinef^is-'Vienneôt  d'un  grave) 

fhilofophe.  D.  L.  B.  ^^         ..-».^  ai» 
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900  t^fc  dç  fjîtnâ^iel  ^  d'iufpiré.    On  la 
^yve  d^s  lç$  ttîîftufitni  aufS  bien 

^  d^ins  te?  f  I^Fauès  ;  car  pmre  les  Canti- 
f|cs^ëe^</j|;^^feiÔSilês  premiers,  le  LiVre  de 
^oki  plus  a^clà  <îuiB  ceLégiflattur ,  eft  prêt-  Le  Livre  . 
^e  iQut    émt  en  vers»     Quelques-uns  \e^^  i''^ 
ftilt:^ «jt-fils  d'£r^« ,  &  d'autres  ,petît-fils  de  ^^^l',;^ 
l^hûfyKpù  émit  imt  d*Aèirabam.    Que  ce 
fiiî|w|çj  H^  relï^î^ûaiMc'if/îr,  (elon  quelques  Sa* 
■"^i^  tv  QUI  fi?ît  fauteur  de  «  LîVre  divin ,  il. 
^^(fellÛM^:  de  Jà  jpliis  grande  antiquité ,  iSc 

p  qtfç^  dfe  les  premiers  li^çlcs ,  la  Poé-  ro.'fie , 
ilt^  éBi  lé^  des  Sages  &  des  Saints ,  le  nomawe 

^|e  iiieme  des  Dieux  ;  c'e/î-à-dîre,  con-J' ^^"^^'^ 
^sé^aj^  Religion  j qui  l'emploioit  également 
if^'I^Fréçe^ies  &dans  fes  Cantiques. 
f^$  Cr^s  aviJîent  fans  doute  appris  cet  L'eftimî 
^^^àc$,£i/»k0s  &  des  Egipftens ( / ) , ^^  ^'^'^  ^ ' 

|:4v^^h'  ^  :  ^- il. ■'•'.'  /  ■    .  .       ,'    "  'qui, 

^^"^^  *^^^î"i^'^5*lî(pnôrabîe  à  la  Poéûe^ 
S  ÏC  p^çfcl  ^ 'If  ^  vient  de  ce  qu'on  priott' 
'^eisÉ'ë^  vern  &*  qu^fls  rendoîent  leurs  ora- 
*aSàleifeê^:fttle't.  -D. UB.-  -  -  tA^f«  /^ 

y  n'cît  «pas  néceflairc   de  recourir  fans^^'*^  ^ 
l^aui^AiwîPW»»  êc  aux  Egyptiens^   fi  le»^^ Z,^*    ' 
-^"«tt  af4Mlra»fli  Wtn  jfltvciït^rla  Pcié^i^z.  cr^; 
,  Jv0^  /  vOr  qiH  «wèelie  ,guç^  jccîa*  |ïc^ 
^  JBSpT'seft  l'i^xpr^flTipn  naparclle  d*iiti\ 
^chjlgit'iouchivd^  Ifuçlque  ;^hûre,  .On 
i|ifr<H»rouniqucr  fes  fentinjens  aOx^uN-es , 
foulÉ^  point  dans  jt«i^gage  ordinaire  de  ; 
ïhBÊtj^prkncT  »  on  dé4»}gi|e,  les  termes  v^l^  \ 
m^if^Q^f^m'^  fa^j4ii^vfigurcs  hardies  , 

lii.f^J^#^  "toiià- 

I4#^f*|pçvdc«  (îr^f.  ^D'va.gm^rpjçôr: 

6+  te, 


-  '^'-^ 
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f"/i*1et  ^^^  revoient  eux-m£mes  emprunté  des  Et/» 
Htartui.  ^'•^«•^-  Ce  fl île  hardi, dont rharmonîecharnat 
l*orcille,  n*eft  pas  feulement  propre  à  éûioù^ 
Yoîr  le  cœur;  il  s'imprimj  encore  plasfadle- 
mcnt  dans  la  mémoire ,  par  h  cadence  &  la  mc- 
fure  de  fes  -vers ,  &  ces  deux  raîfons  avoient 
porté  les  Ifraëlites  à  compofer*  les  Odes  ficrécs 
qui  célébioîent  les  merveilles  de  Dîeù  ,  feîl 
dans  fes  œuvres, foit  dans  kurs  délivratfcts. 
Tels  font  les  Cantiques  de  Moiffy  àmxf^ 
déjà  parlé,  &  tels  ceux  de  David ^io^f^^. 
rois  tant  de  merveilles  à  dire,  fi  cet  Ouvra^ 
me  le  pernr.ettoît.  Je  me  contenteraf de  ihê* 
inarquer  que  rîtii  n'étoît  plus  propre  à  pe]^# 
tuer  la  mémoire  des  miracles ^  que  D^ 
avoît  faits  pour  ce  Peuple,  &  à  la  tranfïn^-; 

'  chfx  Ici    tre  fidellcment  à  la  podérîté.     Les  Paï^ 

Cfctt.       imitèrent  les  !?«//>,  &  ne  trouvant  pornfde 

langage  plus  digne  de  la  Religion  h^àt  M 

Politique,  ni  plus  c^ble  d'exciter  àJadé* 

k.,^..  votion  &  à  la  gloire' ,^ls  remploierent  é^i^ 

ment  à  l*un  h  à  Taiure  ufagc.    De  Ji  fétit 

*      Théologie  MyQique  toute  en  vers,  &  de*^fl 

tel  les  toas  de  la  converfation  ne  leur  paR»c|fi^ 
ni  en  affez  gratid  rfômbrc  ,  ni  affei  fortl*^^!^, 
bien  marquer  les  diteries  impreffîons  4u^??<^|^t 
^^f^s  objets  qu'ils  vouloient  dépeindre.  -  ■&i^4| 
vint  leur  Mufique  ,  &  c'eft  la  Mùfique:ig[lii  l^ 
fit  inventer  les  divcrfes  mefutes  de  vers.  EtHà 
efct,  s'ils  avoient  crcprunré  leur  PoéRe  êf  Itttr 
Mufique  des  Fgyptierf s  &  de»  Phénitkns  ,  ils  aiit 
.  rolent  emprtnté  d'euai^lÉllif&^^eihs  la  riàié  Ir 

les  inltrumem.  Or  il  eft  certain*  qu'ils  ne  fireiiit^ 

ru» 
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kçrs  Odff,  &  leurs  Poéfies  Epiques ,  à  \k 


je  de  lëoit^ô-bs.  H^ode y  Homère  ^ 
te  &  caot  d*ai2trës  nous  ont  lâilTé  céf 
^e^jbl  mdnumeûs  de  leur  ppéiie,  qiù'  font 
àkâci^e  aujoiird*bui  ràdmiratbn  de  nôtrcf  Ç^i^ 
elev  comme  ils  firent  celle  du  leur» 
vios  Sept  Sa^es  en  airoient  fait  autant  dé 
-\  préceptes  de  Religion,  de  Morale  &  de 
J4ôé.\  Mais  ces  ouvrages  ne  font  pas 
fMte  jhiqtt'à  nous,  &  â  peine  erï  eft-il  é- 
^éqi^ques  fragmerïs, incapables  de  nous 
rfer'de  la  perte  d'un  fi  gtand  floiiibre  de 
.précieu&Sc 
^l('qub  ce  genre  d'écrire  a  encore  d'ad- 
'  *  I ,  c'eft  que,  tout  grand  &  tout  élevé' 
\y  iliielaïae  pais  d'être  naturel  {k). 
TArt  qui  fidt  les  Oriiteûrs  ;  c'eft  la 
rri|uî  fait  lès.  Poctesi  , 

\i  ènt  èeorî^ans  rEmpiré  Romain  pei|-  g,  ^^^ ,--. 
•'ir^écîe  d'ifiiffw/î^  ,  plus  que  dâné  le  KomaintT 
dù^  Monde  $  mais  ils  avoient  encore 
exceHé  en  Grèce  pluiieurs  fiéeles  aupa- 
>,  s'il  ea  faut  croire  d'habHes  Critiques, 

qui 


h^koàt^   lU.  ne  connbiflbîênt  fi^uîément 
'  ^       *  *^    5ç  iU  né  coDtiurqit  1m  féconds  ' 
,pour  les^ét^rifipr.  D.  L.  B. 
t  d'oppofition  emf e  grand  ^- 
iraire  ,  une  pf nfée  ne  faiiroié 
le^iTelIe  n*efi  naturelle;    La  ràifon' 
^  l^ûdeur  dans  ces  fortes  dé  cfaofei 
|ictii4re  la  Nawç  par  ce  qu'elle  a  dé 
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qu!  préfcrent  Homère  à  Virale,     ILa  Gr^tà- 
auflî  favoît  mieux  les  honorer  que  VliMe. 
Il  étoît  honteux  à  la  ]>lo\)\tfft Romameip  Çè: 
inéler  de  !a  Miifique  (/)  ;  les  Grecs  àt\^- 
premîere    qualité    s'en   faîfoîenf    honneur^, 
&  le  fameux  Epamtmndas  n'avoît.  pas  cul- 
tivé cet  art  avec  moins-  de  foin  ,.  que  1^ 
»  Ctm.      Science  militaire  *;    Mais  c'eft  trop  înfiïfe^: 
>/*/w..     fur  la  Poéfie  ,  dont  on    trouverai  pepl^e- 
que  j'ai  fait    un    épîfode   affcâé.; ,  Reprlj' 
bons  la  fuite  des    caraâeres    de  àos  ScpÇ 
Sages.  .  ^    .  ^7 

^Onraôerc  Cl ÉOBU LE  ,^^  ^^  V\\\t  dé  [LifiJe}, 
deciéobti-  4ans  j7o»/>  ,  bu  de  Carie^.  félon  quel^uçi^r 
^*  uns  ,  étoît:  fils   d'jEz'^jÇ^V^ij  , ;&:  rk]f^pori(>if 

^ntgem:  fonariginei  Hercule  t-   9°  louë  fa  "^^ 
Lit'mt..     ne     ••       —      •'  -  /.      /%     . 


-   ;■■  ^         *'~       ■"■■■    '  ■  '  '>   /itl^» 

.  (i)  Il  feut  c^t-pzr  Mnfiquf  Mcmfièur  ^dé.ziiiY- 
^  ait  entendu  la  même  chofe  que  les  ancieiif  : 
Grecs  i  c'eft  à  dire  ,  cette  Science  qui  compjrtf 
poit  la  Poéfie,-la  Danfe  &  Jp  Chant,^  -^^^^^^ 
nSentVîl  nVûroit  pelnfparlé'ici  dëMa^^MuSqWf . 
ÎWii!qtf  il  iië  5^  agit  ^ëk  ¥  ^  î^M.Yi.'Vfm 
,  (M)  dnpcftirfoît^crdiiiqttec^ft'll^hw^ 
feufe^'qui  a  niis/au  tiohibré'  de#'Scfpt  9^f  k  ^4^/ 
ôV  Princes  S'ôûverairis  &  rfe  ^^rèhiitrs^  Mâgîdfw  • 
âès  ftëpubli^ues,  de  la\  Gw^-  Maïs  pbtt^rljp  • 
foiit/.  La  Sagerie  daiis  c|s'^éms-là  fe  bomift 


t  la^^fMKWCXû 


pfefqué  entièrement  àcçtti^  bartle  ^é  là  M6ï^ r 
vernir  les  i^upiesi^^  W#|^{^i'a^ 
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If  es  font  un  Prlnçfede  Ton  Païs  {m)  ^  tç 
fi^;peîm>n$  pas  de  dîfficpUé  dans  les  oc- 
Soçb  ite  Iq î  donner  ce  noîp.    Mais  rîçp  ne 
iàit  plus  d'hpnueiir  que ion  incomparable 
ç^^cojinQëibos  l^s  nom%  à^Eumeùs  &  decI^buIh  . 
(^Htftie  X,n)  ,, qui  avec  tout  le  ûvoîr  &  »*•  son^- 
IRJ  là  fagçflc  de  fw.pcre  ,  eut  encore  dc^i/^ 
i^raods  agi;émensî;&  plus  vertueufe.quef<m  miprii - 
^#  ,\dç^tclje    élpît  .contemporaine  »dei  gran- 
fiif^icore  (upérîeutc^  par  le  grand  nôgi- **•"•• 
F^  P2Q:  la  fublîmTté  de  Teç  vers,  Auffi ,  fc 
Qva-t*elle  Ibuvent  dans  les  entretiens.  à^%  . 

)>(  Sages  ,  jt  nous  l'entendrons  raifonnec 
!C  eojr,  avec  une  capacité  égale  à  la  leur^  . 
f^cittlani  de.paSîqn  pour  les  Belles  Lejt:^ 
f:^jkiQr /la  Phîlofophie  ,  '  que  ^pouvant 
ftr  le  thrôn^v  i^Ie  aî^  mieux  y  te^ 
-^^Ur  VMneic  Âycc  plus;,4e  liberté  à  ' 
'   Qn  louë-^ncore  j%;vîva<;ité  ^ 


tir.    IJétoît  donc  naturel  «fu'oii  n'inv 
a  Hftè'des  S^ges  que  dts  hommes  qui 
[p^iÉ»|à.iat:4ïête  du  Gouveniément    Que 
jfcÀ»  ia  Cjp^iHJ  dit  SofhocU  \  ctoit  vrai,  quVi+  ^^Aj^r 

'«ii^^f  : Iffk  ?'| m        S^up.»il  fau-, 
qtie  les  Gncs^Y  etoSent  pris'biêu^ 
îÂtent  pdurue  donner  qu'à  propos  le  ti* 

rjteft  Mode  PémnââfLj^^^'ixitxtî ,  qu'èU  ' 


Son  h  iW- 
Uté  piuir 
ksEnig. 


Ctraâere 
^M/fon. 
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Ufiibtilîté  de  fon  cfprît,  pour  déig||oppcr 
les  qaedions  les  plus  obfcures  ,;  &  p^l*  iex-^ 
Cliquer  ces  énigmes,  fi  en  vogue  fàtïfA^Pt^ 
Savans  ,  dès  le  tems  de  Sakmon  ,  ddHf  la* 
Reine  it  Seba  vint  éprouver  la  fapîence|^ 
&  femblables  problêmes.  Il  étonna  la  RdP 
ne  par  la  jufteffe  de  fcs  folutîons  ;  &  ^Ml^ 
Miiti  mit  à  bout  la  fcience  des  Egipmmt^ 
qu!  ne  pouv oient  foudre  lei  queftions;  <S^^^^ 
l«r  propofoît»  V    ':i^f^ 

Myson  ,  aaiif  de  Chékes  ,  Vîl^e^ 
appartenances  de  Sù^rte ^ixtni  la  fixîémc  pHh 
ce  parmi  les  Sept  Sa^es,  Il  étoit  fHs  deJS^- 
iwdjf  ,quî  avoît  eu,  dît-on^, la  Souveratnet4^m 
(bn  Pais.  Pour  lui,  méprifant  les  grande«^ 
il  s'adonnoît  à  rAgrîcnlmre  ,  &  Anàd 
qnîrOracle  fâvoîtadreffé,  comme  ài 
ft^  de  ïoti  tàni5,  lé  trouva  dans  (bp^ 
qui  «accom^o^bit  (a  chfarrucf.  ^ 
fitnpHdté.  4^  Ces  gndens  tems ,  où 
ftlloient  chercher  leurs  Sages  ;  les- 
leurs  Prophètes;  &  les  Ro^aihs,  h 
liateurs ,  oaij[S  no  champ ,  dont  le  1a^^ 
iuroit  coûté' leur  rtcheflè  &  touteleiir%« 
pation.'  t^ 

CHiLotijMi'feît  le  fcptiémfe.%t|||i< 
de  LacédJmm;  'oà  II  mS^èoréi  ^m 
di^,  on  dèePlèfjigifttatsV  il«i  ati(>^^ 


Infpeéteur.    La^h^,.,]^^     ..  ,_ 


des:  SEPT  SAQ^ES:      J7 
liillBet  jKmrl^esqpérer  Tam^rité  des  ^oii ,  iBfli»(<«>i 
ll^iMiar  ics/otaîgcr  à  rtdjfevatio» des  Loijtf"^*^^' 
iiF&ij  zrtc  Je  t>oi>voir  de  les  envoter  en 
^PfiCbn,  sMls  étoiem  coupables  de  les  avoir 
inolées/(«).    Quelques^^iios  dtfeDtqQ'ilavoit 
4t4  ji'Ialitiiteiir  de  ces  Mi^iftrats  féveres,.  . 
qsi  «ifeinblofent  ta]^  Cenfeurs  Ram$m ,  & 

tciioient  auffileor nomde  leur  Cenfure; 
de  leur  iiifpeâioQ  if%  MaU  tir^ft 
9f0(iDf9Sit.  ^yanrgjKfe  M^fm  l^aut^r,  pltis  ils 
4|lii|.«iis  wtnt la  premipreOljfmpiade,  Çaloa 
Ifpl^eMiti^  &  feloaleSfamres,  Tbéopem* 
fm%i^xk%  de  cetit  ans  Èpti%  L^curgut  (j). 
^^"^CbMonj  i]  fçroit  à  fouhaiter  que  tOïiS;vpoph. 
}ur  prâldent  au  Goumaement ,  &  thegmct  d 
îMftratîon  des  aflkkes  ,.  lui  refTem- Cû»a*>"* 

II  mettait  entre  les pnn^pidesqua* 
Sage  cdles-cl,. dont  îl  étbk  revêtu:  . 
p  ks  mjurts  Êjf  les  m/ÊUftnea ,  &?  /e» 
h  Sf  (•mfoitre  foi-tném9  (Kjyi^  s^tm 
àiâif^éfit  .NUfifkUér  point  anx  mal* 
x^r  Réprimer  fa  tolère  y  ^  m'avoir  qm 
^'siàmlAret.      .  ' 

éfeole^t  les  Sept  Sages,,  recon uns 

Cf^f  liés  V  plus  céret^es  Auteurr  4^ 

fi|(Sbn$  i  ceux  qvin'om  pat 

§éfl^l  y  mais  qui,.ppc|«^t  ont 

^^   d^iil  Avtc^Sfiivi^  À  i  tiuf 

d'aîl^ 

:Jc  Je»  Chroîiologiftcs  différent  entre  eux  I    • 
i^ard  de  plus  de  deax  centt  ans.  L  a  a  a. 
}  Ofl^M|ftt|ë  ceé  axiome  à  jpMiJent»  au* 
miâ^VpliiraUlé.lBS ittf    eft  pour  Cti^. 


/^ 
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'  d'âilïét^^  leurs   propres  caraéler^  FCiB^é§rf 

un  térAoîgnagé  avantageux,  C*eflce^|4j|l 
pi5urra  rè€onnokre  pàt  l'ebauchc ,  qae  }^ 
l^aîs  âj  oUtôr  à  celle  des  Sept  premieFS.       ^  t  ; 

•Inâera        Je  mets  Anacharfis  à  la  tête,  ioxxtScythë 

d^Ànachar-  qû»ji  çft  ;  &  fa  naiflauce  roîale  (/)  fcmûle 
demander  cette  prefTéance.  Ses  qualitcz^perf 
fi)^nne1]es  tie  la  méritent  pas  moins,  i  N<Q4|i 
littktneDt  îî  n'avoît  rien  de  barbare  ;  raàîsSÏ 
jiJîgritt  encore- à  ta  ifageflè  &  à  la  vei^.iinEi 
érmttîolHhfolie ,  desnioeurs  douces  aiiS,:faiiai|. 
q\iN'nnt5Gente5^i&  un  généreux  méprœ  piirtÉii|i 
vatiîté.  Il  ell  vrai  que  ce  dernier  car^Sefe 
fcmbloît  être  celui  de  tous  les  ^î^'^^  5  ^^* 
inoin  dé  beau  4ifcours ,  que  firent  a  /f/exé^ 
Jre,  environ  deux fiécles depuis,  les  13^1^^'^ 

•  ^' fl^    de  cette  ^i  Nation  **     Mais  AMacbar0,ê^m. 

€fnrce^  \  tnis  un  (i  beau  fentimenc  dans  toùteii^^l^ 
feaion.  Il  «e  faut,  pour  en  ètrccorowjifni^^ 
que  lîrccfa  Um't  k  Crefus.  Toute  fti^j^Blte 
qu -elle  eft , 'elle  exprime  en  peyid^^^pf^^ 
«n.  défintéreffement  A  une  gràhdeôr  iii^É|^ 
admirable,  avec  un  mépris  des  rjch€i^.i^(i;, 
Ce-  faftoeux  Roi  de  LyMe  ,  en  desiiittipg^'  ' 
fi  honnêtes , . toutforts  quils  font ^j^C^jI 
jpoîiwft-^s'ea  ofïenftr.  V  ,Ck)mmÉ^trl^^4eif 
h^eftpasî  longue  6c  que  tout.enne^^îi 
j'af  trouvé  à^^piçposf.  dev  rioférjettîlifcii^p^ 
emî^e.  ^      ;^ 

5t  ltt:r6  '      ^e  fuis  venu  en  ■  Grèce  ;  dit*  il ,  ô  Roi  dH% 


àCiéfaA- 


(x)H*^QÎt* frère  dmRei  -S^i^v/qm  reg 
^f*ûoe  paçie/dcs  flauhHjSe^hé»  ^^t  é%^^\ 
hl?Cik6Tàrfarie<'y  vfefe&Hjçss^nSj  fc«k  ^ 


DES.  S^EPT  S  Age  S.  f^ 
tkSy,  m/h'p0Uf^  voir  Vâs^fit^i^s  &  voirez 
""cmÊiè  (  /)>  JeWmhtfrk  ni  Sût  ,  ni  iPar- 


L^i  des  Grccè.     Je  ne  fonhaite  point  de  rc"- 
amêtt  plk^  riche  en  Séythic.    Je  ferai  con^ 
létÀi^  fyrètoitrne^  meilkut  ÇsT  plftrfavant. 
**  r* JfW/  pourtant  le  cas  Quêje  *doii  dè'fhon^' 
m  ^fè^nPrn^'faifef^deWin^^  vous 

\lt  ^  jé'^t  jféUiherai  iê'  votre  con-^  \ 
'-  de  votre,  amitit^  \,  fi  je  puis  l*oh^ 

^^  'doute  qùè'là  polîtcffc  dû  Roî  des  Ly-  Son  Traita - 
■^"    *l  weh«lr  Ibr  cdle  du  Prince  de  J^'^;^»» 
Il  retourna  cfffeaîveirtchf  chez  lui  eï^y/rV 
t^d#  ^éêfirtf's  ^-  il  conipofa  ^n  Greci ,  & 
,rcs  un  Trait/ des  Loix  Scythes^  &  un  *^*^"',*!*J* 
de  la  Fragilité  de  la  Nature  Humaine ,  fX"re    ' 
$,  4IÇUX  ^9nt  pérl."par  rinjuçe  des  tems.  Humi^j^.. 
7:Jf^'fll|ipé  f ar  î*énvie  ,.  ou  par  la, 
^^t  des    Scytlfcs  .^,  qui  ne   purent 
;£>i;i  mente,  pu  la  nouvelle  Police 
^*''**-  îàtroduîre.    On  dît  qu'il  avoît 
fil ^.Merç ,  qui  étoît  Grecque ,  de 
fP^rJs  •^  rla  ]aBf;ue  &  infpiré   W 
fm <  fif  bçauf  Rair ^ ,   et  fi  chérî 

Mais -Ion.  ap^atîon  ^  fes  smVq^- 
<i*:y   àvoient   pàS'^iisdîiis  contribué^*** 
!ifdiiicad6^;:&t'pi:«nimt:ia  feience  & 
i;       ■"'  ->  *     ■.  ,     ..      la. 

^TàÊfTffrtc  àè  ^k^ie,  Mén  ht  au- 

llvftltilfl^ift^fiCBurXÂMi:; . 


ï£^\ 
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la  délfcttfeiTe  des  Grecs^  il  n'en  prit  pis  le 
JeiAwph-  iiiollcflc  &  la  fenfualhé.  On^  loue  entre 
**^"«'-  fes  yophthcgmes,  celni-cî:  Que  la  Vigne 
fortoh  tfùh  fortes  de  fruits^  rtvrejfe  y  U 
Joie  isf  /^  kepemiir ,  qmi  fe  fucce'dotent  Pum 
à  P autre.  C'efl  aiFex  parlé  des  qualite%'& 
du  génie  du  Prince  Scythe^  qni  fit  voir  qoe-^ 
refpnt  &  la  fageffe  lont  de  tous  Païs  &. 
de  toutes  Nations. 

Avant  qoc^de  retourner  en  Grèce ^  j<îl- 
gnons-  au  Seythe  Un  Caudiot  &  un  Syrie^fy, 
Çv)  Eftimeutdeèc  Pbirécyde ,  deux  Etri^- 
gers  ou  deux  Èarbares  comme  lui,  poiir 
parler  comme  parloîent  les  Grect  de  tous 
ceux  quin'étoient  pas  de  leur  Nation  ;  raaii 
qui,  comme  lui,  iè  firent  refpeâer  i^ee 
Grecs  ^(l  les  forcèrent  d'avoir  des  préjuçftt 

^moias^ 

(v)  Ou,  félon  d'autres,  un  ftàtîtant  ;de r|flê 

de  Scyros  daifs  V Archipel  L  a  r  a     Mbnfiéur  di 

Larrey  ici  8c  ailleurs  confond  deux  Iflet  delà 

Grèce  ^  Sc^ros  &  Syros.     Scyros '  étoït  dans  h  Mtf 

Egée  ,  pas  loin  âi'Eretrh^  &  5yrw  Aoit  une^diÉ 

rScy^êt,     Cyclades ,  entre  Vliîe  de  T»»w  8c  celle  de  RheiM^i^ 

Piirtf.      r^^içç^  jje  sjiro/ 'qu'il  ef!  protabrè  qu'étok  Pêiri^*_ 

de.    J'ajoute   que  ni  lui  ,  ni   Epïmenide^^M^^ 

Barbare.    Les  lOôs  de  Crtte\  de  Scyroî^èc iié^^ 

^   rosy  qui  leur  avaient  donn<é  naiffance  ,  fottcfc|« 

tainement.Gnrc^Mi^  Ce  il  ^ft  étonnant  qtté.'MiMi^ 

ficur  de  Larny  ait  pu  l'oublier.  D.  L.  B^ 

(y  )  Plufîeurs Hiftoriens  écrivent  qu'il  étoit  de 
l^lrje^i  Ville  de  Crtte.'  M  ptfoit  cbex-  leS'<SH^ 
$oi$  mêmes  pour  un  honutfic  faii!\t  &  chéri  ^ 
»îcai..  Il  en  ;ivpitr|i»j*çute  ^Wgaii<9>'^ 
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E^^utHir>Ey  nwétA^Gjtefft  {»)  Ville Epimai^ 
de  <W/e,  oa  de  CoMiéu^  .étou  tout  epfem- <>«  t  & 
Mê^miid  Pc>2tc  ,  grand  Folitiqacy  &  grand  J^'^*** 
^om^e  de  bien  (y).    On  fait  Thifloire  ouf^mmeil 
ht  fab^.e  de  ioQ  fommeii  ,  de  quarante  ans  fiboleav 
fi^oo  les.  uns  ^  &  de  cinqaame  fept  félon 
lra«^MBlfe&,  (feuis  upe  caverne  où  il  s'endor» 
n|^^i9^4'cm  étant  foctl  i  Ton  réveil,  com* 
a^^^  n'y  eût  palfè  qu'une^naiç,  il  alla 
€^'  M»  oà  il  ne  fut  pas  moms^  furpris  de 
'  "  ttfi"  mi  6  f  raod  changement  dans  cenjt 
%nine^  qn^ils  le  turent  eax-mémes 
«4iir.    Ce  fat  une  e(pece  d'enchanté- 
p^  lui  &  pour  eai  j  &  on  eut  de 
à  le  reconaoiire  de  paît  &  d'autre. 

Mâift^ 
^^^  \,  >   •  ^  '       / 

^''"^"i^epfôfiwide  qu'on  croioît  qu'il  avoi^ 
iles  plus  myftérieuics  de  la  Relir 
t  éê  Cntê  rappelloîent  par  cette  raî-  j.  *^  ^ 
vivant  f  U  nonv^ai  Qur.te  &  k  fils  dé  ^^ 
I  MdU,     On  lui  attribue  ^  nn  grand  ^  2^^  37. 
_    ijVknlt  d'autre»  ounases.  IXL.B.    âeM.Ds' 
çQ|Mfkp«no&  ajouter  grand  Frofxbete.  On  f*'^>%^  - 
jbriw^qQ^il  prédit  la  f  uerre  d«s  P#r/#i  '^'^  ^  •*•*** 
^_  :  qu'ils  peniaflfeat  à  cn^  faire  les  pré-     , 

ilijffc/  Sek>it PlM/^Tf itf  *  il  anaon^^a^x  A^''^»^^^''^ 
dSom  que  le  Port  d«  Mi^ytkU  leur  feroit  un 
^|«aQCOup  de  mal,  &  cette  prcdiâion  fut 
"  deuxicens  foixaote  dix  ans  après  ,  lors 
m  mît  une  Garniloo  MacèdonUmi  dans 
;  kjA9  MufiycÎMé,^  <Sf^nd  dimmag$  |^< 
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Mais^  tous  les  douics  éta»t  éclmm  ^lenojar 
veau- venu  fut  reçu  dans   la  ipaifon  pater-î 
Délie,    après  une    abfence  de,  lant    d'an- 
nées, À  en.  vécut  encore  prés  de  cem;|iu-. 
Comment  tres.     Il  y  fen  a  qui  difent  avec  beaucoup  ëe 
iJicfciut     vrai-femblance,  qix^EpîmMde  ^Lvolt  emploi<J< 
«*P.  .a4«^«  ces  quarante,  on  ces  cinquante  f?pt  ans  dW 
fence,  à  voiager,  &  non  pas^à  dormir;   4^: 
c'ell  apparemment  de  ce  fommeil  fabalcsufr^ 
que  la   Légende  a   pris  celui  de  ies.  §||iî 
Dormaps.  .  ^  a  ,  j^ 

Sa^lcttre         ^^    ^^i^   P^f   I^  l^^^rc  j    qu'/crivït  JEgf<f> 
àSoion.     menide  ï  Solon  ^,  pour  Tinviter  à  venir  i^^ 
^*  y.Di^g.  ^^^  quelque  tems  en  Candie^  (^)  que  cçité 
Uïrt.     '  Ifle  fi  bien  'policée  par  fes  anciens   Ro^ 

d'Europe  ^   dont  l'Hiftoiie   &  la  Fable  „c|ipt; 

é^iîment  célébré  la  juOice,  é:oit  toûjoufi* 

lûedcCr^.  foigneufe  de  maintenir  fes   Loîx.    Elle  ite 

^**mv?r/^*'  rétojt.pas  moins  de  conferver  fa    Hb.rt#^ 

Gouverne-  *i  d«  Gouvernement  Mpnarchique,  ét^^* 

mcni.       pairée  dans  le  Républicain ,  elle  s'y  ma%^ 

tit# 

■  '  ■  •  -  ■•  ^.^ 

,   (  ft  )  Cette  Ifle  étoît  auciennement  nomméQ^f^: 

/ii,dc  Crèi ,  un jde  fes  prerçiiers  Ro.i4,,,Pvi- &^-' 

,      •  <a)  Du  pîikôi  d'A^rists,  Vo^^M^f^^^^i^f* 

(à)  Euviroa  l'an  688  de.  la  6«3idaUW^^  R^i., 

roe^  ^ui  répond  à  I!an  du  incujje  ^918.  UJii«A^j 

t{c)€yUn9  d*uri^  fort  ancienne  Noblelîe^f^e-. 

nkhne,  &  gendre  de  Ihéagen^T^rzn,  de.  M  égare  ^ 

s'étoit. emparé  de.  la  Citadelle iA'y^/i'rV^v^fs^l^. 

\  quarante-cinquième  Olympiaiç.    Mais  aiapt  éî^ 

réiuû  paiiM  faiïB.ô:  la  fb^i^iufortir,  fe^^Ç^Tj 

plices  ainfi  abaAdûûndf  chercher.ent  un  mÛq^, 

V  'ilan? 
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ënt  jalqu'ati  temf ^de  M/ifliafi,  ^  qui  Pcnva*-! 
B^  dfïrtsçréjadfcé  éd  Talltiflte^  qu'elle  avoîc 
#et  les  "Roinàins  /  &  q^ài-èn  *fit  *!a  con- 
^fif^c^  'avec  plus  d'ambiiiad  <}4ic  de  gloÎTC 
f^)  -  Auflî  Pow/^f^Vf^a  Rîv^N  !uî  lufcîta 
le'  Triban  du  Peuple,  qui  Tempécha  de  tri- 
ompher  de  cette  expédicîoîT.     L'Hiflorîen, 
qui  le  Tappofte  \\  dît  a«flî  qàe  }ufqu*alors-;j:  a>i^ 
fes  Cretois^   ou  les  Candiots^   avoient  jôuï 
4e  Icuf  liberté^  &  n'avoient;  jtamaîs  iié  ibu- 
mis  ao^  Etrangcis.    Us  la  perdirent  alors  / 
&^o^ie  llle  fameufe  i  qui  avoit  eu  Jupiter^ 
fQ^vm  Nourrîffon ,  avant  que  de  l'avojr  ea 
pé^t  Roi,  devint  une  Province  du  Peuple 
iUmain.     Ce  ne  fut  que   quatre  cents   foi- 
iitite*dfx-ans  après  la  mort  d^Epiwe^Ue. 
•^i©N  attribue  encore  à  ce  Safge  un  évene- Epîmenîae 
ment  ^oi  rieàt' dii  miracle.     Ces  /^//&/»/>w^aici»cx. 
s'étqîentjendùs  coopaMes  de  tfïeurtre  A  de'P;™^ 
ftc^^l^é*,  pour  avoir  mafTacr^  lés  Compli-  desCyio  ' 
èét^èki  fâ- Coivrpnratîbn  de  CyiaH   (r)  ,  quf  jiicn». 
^ébt  cKèrché  un  afyle  dans  le  Temple  dé 

^'■^  -  ,  2^^':. 

^•Il»4e  3?(B9i|de  de  Mmtrvt*.  Méga^tèt  alors  A  r^ 
flilèMitf^la  i^iiia  de  caiuj>arokre  en^ju^iueAt» 
HnJpliMr  pmmit^vioute.  âireté>  tandis  quSs^ticnr 
liâiinir.vn  fil  v^tt'il^  leur  perfuada  d'attacher  à  la 
tilllttt  ii»t|a  Décflis,.  Cibâife  rompit  msilheu|;eu-i 
fmmÊXi.*MTi  fuppofa  fur  ce  préte^e*,  que  Afi<c 
ii|H»ks  lugeoiir  indi^es^de  Taprotç^^-Qn..*  Une 
"""^^^^ireat  lapidez»  Oi^ea  égorgea  piuficurs  au 
l^aûte]  des  Ferler,  oàtilivs'etokiu  réfu^ 

tt'ea  échappa ^^•|lia  petit. tofn|{>iCi.»  ?ïnt.it$ 
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Jupiter.  Pour  les  en  faire  fonir ,  oq  leof 
promit  qa'ils  auroient  la  vie  laiive.  Mais  on 
kur  manqua  de  paroles  &  ils  n*en  fureot 
pas  plutôt  dehors  ,  qu'ils  furent  tous  maflap 
çrei.  La  Divinité,  oflTcnfée  qu'on  eût  vio^ 
1^  fon  afyle  par  une  perfidie,  vengea  cette 
injure  par  une  mortalité,  dont  Athentsne 
fixt  délivrée  que  l'année  fuivante.    Ep'iml- 

(  i»)  Athémf  avoît  apparemment  eu  recours  eu 
vain  à  fes  Expiateurs  ordinaire*.  Car  c'étoit  un 
office  dans  cette  Ville,  11  y  en  avoir  toujouw 
deux ,  lun  pour  les  bommes .  &  l'autre  pour  ks. 
femmes.  On  les  appelloit  2»#iCtfx;^«f.  On  les 
emploioit  dans  les  teras  de  contagion  à  fléchir 
la  colère  des  Dieux  &  à  purifier  la  Ville  par  des 
iVitfUA.in  luftrations  f.  €et  ufage  et  oit  fort  ancien  ,  puif- 
iht^hn.  qu'on  le  fait  remonter  jufqu'au  tems  de  la  nàorl 
è^AnàrogU  fils  de  Mint,  D.  L.  B. 

(#)  Voici  comme  Dhgtne  Laérct  raconte  la  - 
chofe.  Les  Grtcs  confidéroient  Efimenidg  cotn^mt  ' 
un  perfbnnage  aimé  des  Dieux.  Ceft  poiirquoi 
_  les  Athéniens  étant  alors  affligez  de  la  pelle  ,  » 
l'Oracle  de  Delphes  \tMX  aiant  ordonné  de  purifier 
leur  Ville,  ils  envoiercnt  en  Crète  avec  un  Vaif- 
ftau  Nims  fils  dé  Nictratiis  ,  pour  inviter  Epimi^ 
méki  Gelui-ci  ;»rriva  en  la  quarante-fixiéme  O- 
Ifrtipiade,  &  expia  U  Ville  de  la  manière; [uivaB*. 
te.  Il  mena  dans  Ti^iéopage  des  Brebis  notrèsil^ 
des  Brebis  blanches,  ^  il  Us  y  lâcha ,  ordonnai^ 
à  ceux  qui  lés  fuivoient  de  facrifier  à  la  Divinité 
au  lieu  où  chacune  d'elles  fe  coucheroir.  Lacoii^ 
tagion  cefla..  De  là  vient  qu'on  trouve  en  divem 
endroitide  YAttiqne  des  au^ls  fans  nom.en  9f» 
^  noire  de.  cette  Luftration..  Ti^/^yiWi?#€t$|^tiBll 
aâes  des  ApÔMs  écrit  que  ks  Athinkm-^inàk 

él< 
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It^  nonvcllemeiit  de  retour  de  fi»  voia- 
i^tàt  prié  {d)  de  âmre  Teiptirtfon  de  ce 
«p%  *  de  réconcilier  la  Ville  avec  Jupi^ 
è  II  le  fit,  &  la  Ville  Ak  délivrée.  Let 
lieQS  ,  '  <]ii*ir  emplo»  â  cette  délivrance  ^ 
H^niiffi  admir^blef  que  la  délivrance  elle-^ 
Ime  ;  &  c*eft  fur  la  foi  de  THiftorien 
tel  ♦  qtte  je  les. rapporte  (e).    11  érigea !£'^'»^ 

pin*     '^'**    t. 

^I^tts  dans  un  combat»  un  Démon  s*âpparut 
11X9  Bc  leur  dit  qtfH  s*étoit  ainfi  vangë  de  ce 
Ms  ne  lui  rendoient  aucun  honneur.  Que  El 
Rii  9s  lui  âev^reiit  un  Temple ,  &  que  pour  > 

9«  plus  CYpofez  à  négliger  fans  le  favoir  qud* 
^  Dieu,  ils  confacrerent  un  autel  au  Dieu  in* 
ttio,  ifidoTi  dé  P0lHf$\ ,  qui  ne  parle  non  plut  ...  ^ 
i  d'un  autel  confî^cré  au  Dieu  if^onnu  rap-  L  't$.  * 
te  deûr  èpinioni  fur  ce  fujet.  Selon  la 
miere  »  ce  Démon  étoit  Pun  ,  &  ce  fut 
teUto  de  la  décente  des  Ptrfês  dans  la  Grf*  j 

^fà%  i^pparut  iiir  le  mxmt  Patthmm  à  Pbi" 
^  estaient  Coureur ,  envoie  par  XtsAthiniens 
m  demander  du  recours  à  lacédimom.  Il  lui 
R|kM  qu'ils  négUgeoient  fon  culte .  &  lui  prop 
'^rtl  ne  les  en  fccourcroitpas  moinr.  Ceft  ce 
wq[tfifs  lui  bâtirent  un  autel  après  la  viâoi« 
J[TC^  linfcription  mê  Dm  meonnt$.  Seloî^  la 
'tè  Minière»  cefut-ft^M  un  tems  de  peftcj 
Hr  A^èHÎkm  àiant  VaiiMment^ImploréfafliP 
;dê»Dii^  Qu'ils  cônnoifTdîenr,  fls  s*a vi- 
de orailiilto  quils  n'en  euflciit  offcnfé 
li  qtit  leur  étoif  i^oiinu  ,  &  qui  Tes  en 
Mbit  par  oeM  inortsdHé:  Que  U  deObs  ils  luj 
lamel ,  &  m!  ofiHrent  des  facrifi- 
nt^léris.  Dit»  ceMliférens  récitH 
raht9e'é£iKiottd'l|»MwifÂ/f.D.L.  fi.  ' 


4f$       --  ^  BIS  TXX  m  ET       ^ 

Autels      plufieurs  AutQls,    fans  i^ommer  la  DivJoM 

InDitu^  à  laquell#;:il  Avoif  deilèin  de  l^  <iéd{€r;-ce 

înoonnu.    "9^^  ^  fait  Croire  ^flH  probaWemeiM:  à  qucb 

quf s  !uo$  )  quç  c'éçpit  d'up  ^ç  ç«s   Autels 

_  flp'avmt  parlé  Swt' Pa»i  dans  Cm  dîfcours 

Wl  Anémient  ^  dont  l'Autel  dédié  ^h  Dren 

/«f^lf»»  ,  .quM;,ayoit  remarqué,  dit-il,  en 

'  contemplant  leurs  dévptiops ,  lui  fournil  1$ 

^AR.ies    naatiere  \.    Je'n'ai  garde  d'oublier  Thonneur, 

^fh,ch.x7  que  lui  làît  St.  Paul  d'en  citer  les  vers,. ni 

^/f^ll  l'éloge  qu'il  lui  donne  de  Prophète  des  Crf^ 

Caraaere     •     PheRECYDE     Syrien     {f)  0^    plutôt, 

dcPherc-    comme  l'a  remarqué  un  favant  Moderne  |.| 
cyde.       '  de  rile  de  5^^roj  (;ç),  Tune  des  Cyclaiçs^^ 
4  fixAifrf.   ^jqJj  ^p  jg  çgg  Myrtîques,  ou  Contempla- 
tifs, qui  fcDlaifent  moins  dans  la  fociéié,& 
^aas  Tentratien  des  autres  ,  que   dans    là 
Sa  mort      fpUtude  &  la  méditation.    ir  mourut  iXi') 
.^-^guiiere.  comme' il  avoit  vécu.    Sentant   approchef 
la  mort,  ilJa  regarda  venir  tins  fris^'euf';  It 
fe  renfermant  dans  la  chambre,  il  refufa  d*eÉ 
ouvrir  la  porte  à  fes  Amis,  quivenoicnt  pour 
lefcrvir,  ou  pour  le  confolcr.    Il  fe  coni 

tcn- 

(f)  Phérecyde  Ic^T^éoîo^îen  ,  car.c'cft  SMJîif 
iju'on  le  nomrqe  pour  Jq ,  àiilipgaèr  4*un  ai^ 
Hirécydf  SyrUfk  ou  djç  Sym ,  çohnu  fous  Je  u^ 

•  Dh^.  ^^jiftrologut ,  ctpit  fils  d'un  nomm^f  Bad'^s  *;jQlt| 
Wéruin  liiï  attribue  §  une  Théocrafie  ou  ThéogoDie,„çi| 
rkejfcyd.    ^^^  Livres  qui  contenoit  rHiftoirc  dcsDyaafilb 

*  ^•'^-    des  Dieux.    D.  L.  B.         ,     .  '   ^ 

.;  (glVdytiSirahn ^lïY^%o^    Cette  Jflcc?4p 
encore  dzn^jMçhtfd^  ^  jy.A  r  r.  ^^^t^S 
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Xhmàie  ïtm^éire^  en  paffînrtiD  de  fés  dohs 
fp^mYeràdelaierruFe,  qù^M  lear  étoitoblf- 
fil(És  leur  boHfie  votétîCé;  mais  qu'il  n'a- 
irok  befoia  de  rien"- dans  le  dernier  moment 
4ppî>tieV  qu^ttiie  prompte  inort  alloit.tes* 
)bMr,^^ qu'il  l«s  învitoit  pour  le  ïende- 
liMi  ^  fes  fûnéraffies:  Sa  mort  fot  telle 
^lt'9«rott  prédite.  . 

v-{U^*^  1l«lle  prédlâîon  n V  rîen  de  farprc- Set  PrAîîc.' 
%Ut  ;  ih^s  il  jçn  avoîi   faît   de  plus  mer-  'J«n«  ^o;?- 
^Mfeoft^^    Ythot  nu  jour  «n,vAiffeatf  foos  Jh^X 
^)roiles,  î|vec'iin  vent  fiivorable,  Cr /f^^phic. 
^p%<|  ^-il  i  ^if^yi^eJ^Hne  hturtufi. navh 
MfM«y^  va  bieni&t  fmre  naufrage.      A  pcinie 
p@ff!prOnencé  la  parole^   qu'on  vit  périr  le 

^ÊUt^ià^  de  même  la  ruine  de  MeffinH 
tti)wàr  lès  Ùâc/démiiêsèns^j  à  quoi  perfdti*» 
ifapé  t%ttendé1t  ;  ^-ft  en  prit  mal  à  foa 
^^?iftt^îl  exlfoft^  de  fortir^<le  la  ViUc^  ^ 

^#^l%tofr  Jè«  cru.  La  ft édjâion  eot 
W^icxompliuement;  &  cehii  qui  s^en  moe- 
fDofl  f  périt  avec  les  antres. 

dG.g  JPAîlofophe   ne  Jifoit  pas  feyiement 

i«ioimit  d«4aPlitiria(e,  en  dévore  par 

t.  '  DJila.B.  >      '-     ,:  -m,-^  .  ^  ^v 

*  de  ^#^#  ,  ôc  non  pas  ccU«  4p  ^w/i!#  ; 

!**v  <3itte  mne  arrNa  vers  Tan  534.0. 

^yi0k$  jj^trevfftg^  aps  apt;è3  une  pre- 

î^ftmAtM/de  da  «i^iKe  Ville.   L  a  a  r. 

t  ^f4mi,  Mtrfvff  f^f  &  ii(f«#i7#  de 
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dans  les  Âflres^  il  fouJUoit  eufsqiv  dan^lt 
fein  de  la  Terre  ^  &  connoMToît  tOQte J^i 
Nature.  Aîaot  bû  de  Teau ,  qu?on  ven^ 
de  tirer  do. puits,  il  jugea  par  le  go^t  qu'* 
«lie  avott,  qu'il  alloic  fe  faire  un  trêmbhç* 
ment  de  terre  (A);  ce  qui  arriva  biemôc  «- 
près.  Tant  de  connoiuances  ne  iVnric^ 
Ibient  pas ,  &  ce  n'étoit  pas  auifi  à  quoi  il 
afpirdt  Sa  feiltence  la  plus  ordinaire  té* 
moinioit  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  ro|Jc 
de  rargent ,  ^uUlfalloh  ,  di(bit*il ,  méfr^^ 
fef  u'bomrer  que  la  vertu.  Pytbagare  ^ 
fon  difdple  ;  mais  le  Difciple  fujrpa(&  l|i 
Maître. 

Retournons  en  Grèce  &.dooiiopu 
encore  les  caraâeres  de  P^riaudrt  ,  <te 
7%rafybule  ,  de  Pifijbrafe  &  de  P^bapff. 
Ce  fera  par  ce  dernier  <iue  nous  finirons,  {|p 
portraits  de  nos  Sages ,  pour  paflEbr  i  k||f 
Hiftolre,  ou  plut/^r  à  leurs  Entreiiap.  .4 
Cataâcre.       PÉRiAMDR£  t(l  difficile  à  défini^  ^ 

(* )  Le  fel ,  dont  Teau  pouvoit  êtris  chijjgl^, 

fui  en  fit  porter  ce  jugement.    Lar&.         ^ 

.(l)  Bayle  ,   dans  fon  Diâionwre.    L  km  %^ 

t  »«>.     Pythtnete  rapporte  dans  Aibéhéê  f  que-Pmèmée 

ta.xiii.  devint  amoureux  de  Meliffê.tn  la  voiant  vtHîni 

boire  à  des  Ouvriers  »  &  Monfieur  B^  is^i|e 

delà  que  cet  Hiflôrien  ne  pûHe  pasêvéïntmif^ 

ment  â»  la  qualité  de  Aïêl^e,  Mais  ce  favant  fc^fb 

dicieux  Critique  n'a  point  pris  garde  à  deux  cfi^ 

les.   Premièrement ,  J^ythnete  dans  reodroi^^ 

donne  à  Milife  »  Pr^s  »  à'EpidAurt  •  ^mt^ 

en  fécond  lieu,  To^Ece  de  verfer  ïhoktA 
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00  €0  croit  un  Auteur  moderne ,    dont  iz^e^riên-^ 
Gmtqae  cft  prefqoe  toujours  fûre  (/),  c'é-^^^^^,^ 
tek  un  Monftre  d'injuliice  ,  d'impureté  &  &  ces  vc/. 
d^'tnbnmanîté  y  digne  d'être  mis  au  nombre  tufjfc» 
i&s^^plus  méchans  hommes  ,    plutôt  q^'au  J[^j^[*^ 
ijecnbFe  des  Sages;   un  Tyran,    un  Meur-  fon  apoio- 
feàer ,  un  Inceftueux.    Non  content  de  ré-  gie. 
{ttOKlre  le  (kng  de  fes  Citoïens,  il  exerça  là 
«ÉiÊiuté  far  fa  propre  Famille,  tua  fa  Fem- 
aie.    Fille  du  Souverain  A^EpUattre  (m)^ 
d^n  coup  de  pied  ,    &  profcrivit  fon  Fils 

f^fbren^  parce  qu'il  pleuroit  la  nK)rt  de 
Mère,  &  qpe  fa  vue  jointe  à  fes  larmes 
en  fàifoit  des  reproches.  Enfin  il  invita 
^;Bames  de  Cor/>//6^  à  une  grande  Féce, 
M  elles  vinrent  parées  de  leurs  plus  riches 
^Mis;inafe  ce  fur  pour  les  en  dépouiller  ^ 
'|Mr  t^ier  leurs  habits  fur  le  tombeau  de 
l^il^i Femme  qu'il  avoit  tuée,  qui  lui  étant 
|taffirë  lanuit^  s'étoît  plainte  d'avoir  froid ,  j^ 

piriéBf^en  pour  fi:  couvrir  («).     Voîlà  •         ^ 
^  effeâi- 


'$ 


pj  i&ir  que  d'hônorajbîe  chez  les  Grées.  C'e/l 
i^A^imée  prouve  ailleurs   \  par  un  grand  i  ^.  ^» 
^'d*exeraples  ,  &  ce  qu'il  feroit  aifé  de 
erptr  beaucoup  d'autres,  <\ntV Iliade  ^ 
\  nom  fourniflenc.    11  n'eft  donc  pas  vrai 
«^  ait  4I(  ou  feulement  fBfinué  la 
chofe  centre  la  «aifïànce  de  Melijfe  en 
mt  qa'dle  veîfoit  à  boire.  D.  L.  B. 
^4«)ourd*hmi2U^^4  ^  jL.  a  r  r. 
fi^  Faïeos  croyoîent  que  ces  habits  airfi 
[lipililfCMvdr  Ie$  Morts  dans  lêor  tom« 
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«ffeftîvement  deqiioî  donner  de  rhôrréur 
fbûr  Périandrc^  s'il  étoit  coupable  de  tant 
de  crinncs. 

Mais  le  fait  de  Tîncefle  eft  problématH 

<îue   &    diverfement   rapporté    {o)  \    &   le 

meurtre  des  Citoiéns   peut  être  excufé   pat 

leurs  murmures,    &  par  le  confeit  que  lui 

donna  Thrafyhule^  Tyran  de  Milet^  donc  je 

parlerai  bientôt.  . 

niufion         A'L*ÉGARD  de  l'cnlevement  des    hà- 

«ies  Paieos  bîts'des  Daoïes  de  Corinthe  y  la  fuperftîtion 

furJcsap-  iPaïenite  autorifoit  de  tels  facrîfices  {p)  ^  k. 

S«Morti  ^^  P^"^    grands    encore  pour   appaiftr   lè$ 

**    °      plaintes  des  Morts  ,  qnî  les  exîgeofent  deà 

Vivans  par  des  apparitions  réelles  ,  ou  qiïl 

iie  fe  pafToîent  que  dans  rimagînatîon  ttoto^ 

blée  par  la  mélancoHe  ,  &  peutêtre  encfof^ 

par  le  Démon   qui  fe  mettoîc  de  la  paftrtSSl 

-Quoi  qu'il  en  fott,  les  Païens  avoient  bdW^ 

\  toup  de  crédulité  pour  ces  Fantômes  ft  ft 

faifoient  là-defTus  de  ftineftes  fllufîons.         ^ 

n^rratidre       II  lie  reite  donc  plus  que  le  meurtre  4fe 

«xcufc  <^n  la  Femme  &  la  profcrîptîon  du  Fils.    Or  li 

^'e"a?e  <^«  rcitre  de  PcYtandre  à  Frocles ,  fon  Beaupei^- 

^F^ii^îe.  fur  ces  deux  fâcheufcs  avantures  ,  \t  reM 

plus  d^'gne  de  pitié  que  de  haine,  &  il  par^ 

'  -.h  \ 
(o)  Voki   Tes 'OWerta^s  dé  ^ilféjr*^  Ht 
Éàllne  ,   à  Végtifd    et    et   m   %C'dtS  «OtMft 
L  A  R  R. 

(p)  Si  elle  aûtorifoit  eef^facHfieiîs  ,  dtelite 
pfermettoit  pas  pour  eelà  d>h  Voltr  ft  nlaffièft 
ail  tiers  «eau  quart, -coiilnVe^fitP^HWii;^.  '^ 
quoi  !  On  croioit  dès  Ion  que  U  RcH^eh  '. 
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plas  malheureux  que  criminel.  ^De  miféra- 
bles  délatrices  lui  aiant  rempli  l'efprit  des 
^prétendues  inâdélitez  de  fa  Femme  ,  il  ne 
prît  pas  allez  de  foin  pour  approfondir  la  vé- 
rité, &  la  croiant  coupable  fur  de  faux  rap- 
ports ,  îl  ne  fut  pas  le  maître  de  fon  relTen- 
timent;  deforte  que  fe  préfentant  à  Uii,  dans 
le  moment  où  û  jaloufie  le  mettoic  en  fu- 
reur ,  il  lui  donna  un  coup  de  pied  dont  elle 
mourut»  11  reconnut  depuis,  mais  trop  tard, 
qu*il  s*étoit  trompé  i  &  il  fit  punir  celles 
dont  les  calomnies  lui  avoient  fait  commet- 
trie  an  crime,  qui  failbit  fa  douleur,  que  Ion 
Fils  n*eût  pas  dû  aggraver  par  lès  reproches 
ftpac  fon  abfence.  Ce  font  à-peu-près  les 
fermes  de  £ilettre,  qui  doivent  moins  exciter 
l^fgnation ,  que  la  compaiïion  pour  ce 
tii^ue  événement  ,  &  qui  font  connoître 
^a&^en  loin  d'avoir  profcrit  fon  Fils  ,  il 
fe  plaint  d'en  avoir  été  abandonné.  Il  efl 
pourtant  vrai  que  d'abord  n'en  pouvant  fouf-* 
les  reproches,  il  le  relégua  dans  Tlfle  de 
(f).  Mais  il  ne'fut  pas  long-tems 
afearepentir  ,  &  s'ennuiant  de  fjn  al>- 
t^  îï  le  conjura  de  revenir  par  tout  ce 
^(M;  TafTeâion  paternelle  peut  emploier  de 

plus 

j^  tout  ce  qu'on  fait  pour  elle ,  H  Pénandrê 
D^a^une  autre  preuve ,  lorfqù'il  dépouilla 
ymhknmt  de  leurs  bijoux  les  plus  précieux, 
§Ê(lttM  hire  uue  Kiitue  ^*or  qail  avoit  vouée  à 
||M;»|à  quel  Dieu.  O.JU0. 

*  ^^^ùidCfjigi.CûrMe.  La  a  a.    Cette  Me 
;gjffif^ùS^  L,  B. 

v>  a 
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plus  preflTant.    Il  menaça  même  ProcM^  (on 
Beaupere ,  qa*îl  acculbit  d'entretenir  la  maa- 
vaîfe  humeur  de  fon  Fils  ,  de  lui  faire  la 
i        '  guerre  ,  s'il  ne  changeoit  de  conduite  ;  & 
pour  fon  Fils  ,  il  en  vînt  jufqu'à  lui  offrir 
d'abdiquer  la  Souveraineté  de  Corinthe  en  fà 
faveur,  s'il  vouloit  en  venir  prendre  poffeP- 
fion,  &  d'aller  finir  fes  jours  à  Cor/i«,  s*il 
Ohx  de    vouloit  venir  pafler  les  fiens  à  Corinthe.   Ces 
Corfou      conditions  furent  ,  dit-on  ,  acceptées  ;  maî$ 
m foT"'  ceux  de  Corfou,  qui  en  eurent  le  vent ,  & 
FiisLyco.  qui  ne  vouloient  point  la  domination  de  JP/- 
phron.       riandre,  k^Siéûxtïit  de  Lyc^hron  ^  qu'ils  fi* 
jLavfn-     rent  mourir.    La  vengeance  qu'en  prit  le 
geance       Père ,  fit  bien  voir  qu'il  aîmoit  tendren^ent 
^f^^l^     fon  Fils.    11  condamna  les  plus  illuftres  Fife» 
^^^^  '       milles  de  Corfou  à  lui  livrer  trois  cents  de 
leurs  Enfans  les  mieux  faits ,  qu'il  envoîa  m 
Roi  it  Lydie  (r)  ,  pour  en  faire  des  £unii'» 
ques  ,  qui  fervifïent  à  fa  Cour.     Ils  furent 
làuvez  par  une  efpéce  de  miracle.    Le  navî^ 
re,  fur  lequel  on  les  avoit  embarquer,  aiai|t 
été  contraint  par  le  vent  de  relâcher  à  Swrn^ 
le  Peuple  de  cette  Ifle  fut  touché  de  pi^'c 

poiar 

(  f  )  Alyatte ,  Père  de  Crifus.    L  a  r  it  * 

\s)  Monfieur  de  larrej  n'a  point  rapporta  qt^ 

ce  Sage  de  la  Grèce  eut  à  faire  avec  fa  ftmmt 

depuis  qu'elle  fut  morte.    Ceft  pourtant  un  S^ 

»  InTerf-  qu'attcftc  Herodote  *  ,  &  il  n'eft  pas  le  feuI.iK 

^*'  cette  efpéce  qu'on  trouve  dans  r Antiquité,  '  |â$  • 

t  /»  Em'    même  Hérodote  t  raconte  ,  qu'on  avoit   tbrçak 

^f'         un  Egyptien  abufant  d'une  Dame  qu'il  etnlxie- 

*  Dans  fin  moit.    QucUc  brutalité  !  «^yfe  |  h  comparipiâ 

cdie 
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poor  le  fort  de  cette  innocente  Jeaneflè  & 
les  délivra.  }t  ne  doute  point  qu'on  ne 
mette  encore  la  deftination ,  que  Périandre 
en  avoit  faîte,  au  nombre  de  fes  plus  odieu- 
fes  cniautez  ;  &  j'avoue  que  c'en  fut  une-, 
que  toufb  la  judice  de  fou  refTentîment  ne 
peut  excufer.  Cependant  les  Sept  Sages 
la. regardèrent  moins  comme  une  barbarie 
qtte  comme  une  foiblefle  de  la  nature  hu- 
maine ,  &  ne  l^f&rent  pas  de  le  recevoir 
Âœs  leur  collège  {s). 

Leur  commerce  a  fubfifté  tant  qu'il  a^ontm-ri^ 
réda.    Sa  CouV  a  toujours  été  ouverte  àP^"^^^» 
fitffe/,  à  Soîon  &  aux  autres  ,  &  les  lettres  ^P/jff/JJî; 
^n^lleur  écrîvôît  pour  les  y  convier,  &  cel  àfaCou». 
nf^'il  en  recevoir  ,  ont  étc  confervéesr 
Hîët  régala  fplendidement  plus  d'une  fo's:  , 
ftftâefat  chez  kii  que  fè  fit  le  fameui  Ban- 
^liÉ  des  Sept -Sages,  dont  la  defcription  {ty 
lÉ^p^iârircnucjufqQ'à  nous.  La  Reine  AJW///îr  ^  , 
ftltoime ,  vivoit  encore  alors ,  comme  nou$ 
fe^errons  ,  &  y  aflîftoit  ,•  ce  qui  eft  une 
piviive  a/Tçz  forte  de  l'amitié  conjugale  de 
ei^dâce  &  de  fon  Epoufe^    Que  fi  de  mé- 
•^VS     -.  chantes 

e.dc  C4»W«  ,  Rôi  de  lyiw ,  qui  en  àor- Dimon.J^ 
l^léé^^fz  femme,  &  il  dit  que  ce  ûtr-^^rt.  Pê-' 
^iif  eftT)!à$  horrible.  Pour  moi,  fi  je  com-"*»^»''' 
'ces  deux  aftions ,  qui  me  femblent  fort 
ate»  r  j'en  jugerois  autremeut  que  Bayle. 
LiB;' 

'€ft  Bon  d'avertir  en  paflant  que  cette 
qui  nous  vient  de'  PUitarqjM  cft  ror 
*P#  UB. 
i^      "     ■       '^■'  Ç  3 
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chantes  langues  en  èauftrent  depuîs  la  mé- 

fiiitelligence,  A  portèrent  trop  loin  lajajou* 

fie  de  PeriaKdre  ^  c*eft  une  fureur  de  Marî, 

»  rrwtrhts,  pour  parler  avec  TEcriture  "*,  que  la  trom- 

6h.^  ».3^perie  qu'on  lui  avoit  fake  &   ion   repentir 

Tendent  peutétre  digne  de  pitîé  ^dej  par^ 

don.     La  partie  intéreffée  elle-même  ,  i$ 

Femm«,  qui  lui  apparoît  après  fa  raort ,  n« 

lui  en  fait  pas  uiî  crime  ;  &  elle  Be  fbrtd^ 

fbn  tombs;au-que  pour  le  plaindre  Çu)  du 

froid  ,  qu'elle  endure  ^  faute  d'babîtjs  p^^ 

fe  couvrir. 

Sa  iuiiïâû.     Q  u  o  1 Q  u  •>  L  eii  loît ,  fi  P Maniât  eut-  Ht 

«^  défauts,  il  eut  a«ffi  fes-  vertus.    Comm^i^ 

éioît  d'une  naiffance  di#inguée,  &  qa*iU  ^ 

gnoîr  fur  un  des  plus  beaux  ôc  des  p[i»s  lif 

ches  Pais  de  la  Grecw  ^  on  canapiet»  P0W 

peu  de  chofe  fa  nïagnt&çeuce  dt  fa  poliieini 

--Son/io-     P^utêtre  encore   ne  donnera:- 1- on  pa$-^^ 

^utnce  &  grands  éloges  à  fon  fàvoir  &  à  Toa*  élf^^ne^ 

iunia/oir.  ce  ;  c'étolt  un  tarent  comiîiun   à  ec^lft  || 

Grèce.    La  Poé(îe,  où  il  excelloît ,  y  ^ojl 

encore  familière  ,  &  les  dfx  mille  Ve»*  A 

plus,  qu'on  dit  qu.'il  compoCi:>  nelui<btt9 

nenr  'qu'un  relief  ordinaire  ,  en  comparaîfeà 

safagefTe    d'une  plus  noble  fcience   qu'il  polTéioit'4t 

&  ri[>oU-   dont  il  faifoit  taus^lesr  joui*  ufagç.  Elle  < 

i'%"«-        fi/loir  dans  le  grand  art  de  r^lefi  ,,  a^ 

qu'il  écoit  poflibie  à  un  naturel  ard£nt4l 


(v)  Son  ombre  avoît  été  évoquée  pdur^(^- 
où  étoit  certain  dépôt  que  Pmandre  ne  poillk^ 
retrouver.,   ÏX  L.  E.  '  '      ::: 

(;#)  Il  commença  de  regper-la  prejnicre^iil 

n& 
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Mémf.  comme.  Ict  fiea ,  fts  paflions  par  la 
n^fo^ ,  &.  Ofi  rcgp^  par  la  douceur  plijtôt  ^ 

qucjpar  !â  £i>rce,     C'étoit  à  for>  avis  ,  non 
^l^ment  Is^,  domination  la  plus  glorieuiCy, 
lBH;,ei>core  la  plas  %e.     II  en  avo^t  fait 
Dïi^  fenience  ,  que  rHîftoîre  a^  conlacrée. 
^Çt^^^ix><l^oit-il,  doive  fît  être  environnez»  de 
]^pj^ejll4j^ce  ,  4;if,  lie^,  d^.  Gardes.     Que  s*il    . 
^bît  laj^é  féduue  paK  les  confeils  fanguî- 
.4^  Ifbrafykule^  îl  faut  lui  fa're  la  juftî- 
cxpicfi.  qu'il  s -çn  étpît  repenti ,  &  q.u'ît 
le  revQnti  i  ion  penchant  pour  la  Vertu, 
i  îpç;imtiQi>  piacoît.  4î«i.s  fes,4çi^x  vertus  saiwnne  ' 
iK^s.^  la,  pxeiîMjere.  itf  m'der^^'^klahh-^''^^J^^ 
^Jl^parole^ ,  &  la. féconde ,  de  n^ctre,  pas^       • 
bçfi  Ami  dany  Cadv^rfité   que  d(uts  /«i 
Y^i,     Ôa  peut  même  recueillir  d'u« 
qil'il  eut,  au  fiijec  de  Ci  prînci- 
|4,|  qu'il   y  tTQUVoit    plus,  d'épines  que 

'BoHrqmi  donc ^  lui  dirort-ori,  «^ Son  ïfgfnà' 
J.^iquer^.  Cejl^  répondît- il,  f/^'/V  «^ 5c fa moro. 

Imoins  dangereux  Je  f  abandpnner  que  de  la 

*  r«^  Il  mourut  enfiu  paifibîement,  après 

j  dfi  quatan^-quatre  ans  {x\\  hon- 

r'4^1^^1  dçs  Sept  Sag^es,  {y)  difoit  arriver 

"^^^  au;f;  Xyrans,      Il   ^toit.  4U  refle:     ^ 

naifl&iy:©  di£nc  du  Thr^DC  »  dont  11 

|ît,^<ritkr  pTûtiàt  qu^aûirpajteurj.    Car 

^j  ton  pcrc,  dont  la  femille  alloi:  de 

pair 

4|r|j|itr{ppt(p-huitiemis  CXIympiade ,  6c  il  moù- 
|AM^  kk  ^Mif  Ia.  qu^rs^nte^-I^uitiçme.  L  a  r  k. 
^^t^g  vm  4ifi»it  X*tf/^f i  &;  Us  ^uues ,  l'i^ 

C  4 


S6  H  I  S  T  O  f  R  E 

^  pâîr  avec  celle  des  Héraclides  ^  avoît  regn^ 
trente  ans  à  Corinthe  ;   &  Pérundre  venant 
à  luî  facccder  ,    continua  une  domination, 
qui  ne  devoit  pas  fembler  étrange  aux  Corw" 
thiens^   qui  avoient  été  ordinairement  gou- 
vernez par  des  Rois* 
CaraSere       Thrasybule  reguoît  à  ikK/^/,dans  le  tem$ 
bui^**"*^  que  Périandre  regnoit  à  Corimhe ,  &  fa  poli^ 
tique ,  plus  que  fes  autres  vertus ,  le  fit  pla- 
i/avis       cer  parmi  les  Sept  Sages.    Elle  étoît  pourr 
cruel  qu'il  tant  trop  cruelle  pour  luî  mériter  cet  hoaii 

'  dre^  le  doit  faire  regarder  comme  un  vérités 
b!e  Tyran  &  comme  un  Barbare,  plutôt  qai^ 
comme  Un    Prince  habile ,  bien     loin  é^^ 
faire  tin  Sage,  qui  excelle  en  Tart  de  regnlt'    . 
fur  les  autres  &  fur  foi  même.    J*ai  împi]r^ 
à -ce  confeîl,    qu'il  donna  à  Périandre ^"^ 
mort  tragique  des  principaux   Citoiçns  c^  ^ 
-Corinthe\  mais  j'ai  renvoie  les  partîculafS^ 
de  cet  événement  à  l'article  de   Thrafyiuif^    . 
En  voici  le  détail.        *  H 

Deqneiie      P E  K  I  AND  KÊ , nouvellement  in flalé  dim^   \ 
mankue  il  fa  domination^   dont   fefprit   remuant !l^|[[^  \ 
1^  donne.  Corinthiens  ^    qui  avoient^foulFert  avec      " 
♦     patience  le  règne  de  C>p>/^,  lui  faifoit -  w»    j 
préhender  quelque  fâcheux    revers,    eni^p    ] 
un  de  fcs  Favoris  à  TbrafybuU^  pour  lui"*   '  ^ 


*(*)  Il  n'avoitpas  grai^d  tort,  &  fans  .doë** 
te ,  fi  Thrafybute  avoit  été  honnête  homme',  %| 
Oracks  auroient  mieux  valu  quQi«eeux  dé,||f 
Pythie.  Euripide  &  Menandre  pcttbîcnt  \  î^ 
même.    Us  difoient  que  le  meilleur  ProiMM 
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mander  fon  avis.  Sûr  de  fon  amitié  &  de 
fon  expérience,  il  le  confultoît  comme  .un 
Oracle,  &  aimoit  mieux  députer  à  Milefi 
qu*à  Delphes  (z)>  Thrafybule  aiant  lu  la  let- 
tre, qu*!l  lui  en  écrivoit,  mena  fon  Envolé 
dans  an  champ,  où  il  avoit  une  pièce  de 
Wed  prête  à.couper,  &  avec  &  canne  W  ab- 
bmit  tous  les  épies ,  qui  furpafToient  les  au^ 
ttes.  Il  fit  cette  manœuvre  en  tournant  touc 
$titaQr  de  la  pièce,  &  en  y  entrant  même 
^elqaefois  pour  détruire  tout  ce  qui  lui  pa^ 
rofflbit  plus  élevé  que  le  refte,  toujours  ftî- 
viderÈnvoîé,  également  furf  ris  de  raâi- 
9Q  &du  filence  de  Thrajyhule^  qui  ne  lui 
itmiaffit  paint  de  réponfe.  Il  fut  encore  bien 
^s  étonné ,  lorsqu*enfuîte  de  ce  bîfarre 
^1^ ,  le  priant  de  le  renvoîer  à  fon  Maî<^ 
tÉty  avec  la  réponfe  qu'il  loi  plaîroit  de  fai- 
te tià  lettre,  'û  le  congédia ,.  fans  le  char- 
^i}iie  de  fimples  complîmens  (^i)  &  de 
S^dtàtions  fur  Theureux  avènement,  de  Pé- 
rùmdre  à  la  Roiauté.  f^ers  quel  homme  m*a- 
fi^^vous.env&f/y  Seijrneur  ^  dit  le  Député  de 
t^émdrf  à  fon  ret<>ur,  i^f  quels  confeils  pnn^^ 
^/^/(^m  aitenâre  J^un  Infenfél  11  fit  enfuite- 
l^f li^cil  de  la  promenade  autour  du  champ , 
il^ttv^  dégât  fait  ^ans  la  pièce  de  bled  par 
lê^^mk  >  en'abattant  de  là  canne  les  épies 
i       ^^  quîi 

[     (Bft^cdDi'  quî  fait  le  mieur  conjeâurer  8c  qui 
^     t'fé  pliis  de  prudence.     Ce   trait  étoit  bien* 

\       t#)  D'autres  difent  qu'il  écrivit  une  lettre  qui 
[     i9|i|toitiûnçnigm&  Larrv 
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quî  excédoîent  les  autres ,  fans  lui  cTke  une' 
.  parole.  Pendant  que  tout  en  colère  il  rendoît 
ainfi  compte  de  ion  Ambaflàde,  Périandre 
llc)ûrîoit,  &  faifoît  Wen  ua  autre  jugemenr 
de  Tadion  de  ThrafyMé.    11  çn  connoifTott 
le  grand  fèns,  &  îl  en  développa  facilement 
Tenigme.    11  comprit  fans  peine  que  par  ces 
épies  ^   qoî  furpaffoient  les   autres  &  qu*U 
avoît  abbattas  yil  donnoît  à  entendre  qu*îl  fal- 
>oit  qu'il  abbaitjt  les  têtes  de  tous  les  Grands 
S^gneurs  de  Corinthe  ,    s'il  vouloît  n'être 
point  troublé  dans  (a  domination  ;  &  îl  exé- 
cuta en  partie  un  iî  fanguinaîre  confeil.    C*eft 
tme  cruauté  qu'on  ne  lui  peut  pardonner,  & 
que  peutétre  il  ne  fe  pardonna  pas  lufcmé- 
rxie  dan^  la  fuite,    qu'il  tâcha  de  corrige 
par  un:  gouvernement  plus  doux  &  plus  hu- 
main {h). 
*T»(\n\n  le   ^  Ta  r  qu  I k  le  Superbe  imita  cette  a^'oti 
domie''^     de  T<5>rtfj5'è///^ ,  environ  cinquante  ans  après  ^ 
frmbhbîe  ^•'^"s  Une  conduitc  toute  pareille,  qu'il  tîûe 
avis   fic^  avec  le  Député  de  fon  Fils,  quî  lui  envo- 
fousieme.  ÎQjt  demander  quel    traitement  il  fouhaîto'l 
^cjTfon'^^*^"  fit  à  ceux  de  Gahies}  Tarquln^  menant 
rtis  \  au     Ife  Dépnté  dans  fon  jariHn ,  troupa  en  fe  pré* 
iiietdM    fence  la  tête*  des  plus  grands  pavots,.  &  le 
«âbicw.    renvoîa  enfuîte  fans  lui  donner  d'autres  în« 
ûruÊtions..    Cette  idée  pouvoitctre  vwiuëà 

{h)  PîUtarqm  M  rend'  ce  témaîgnage  dans  fe 
Difcours  du  Banquet  des  Sept  Sages.  Car». 
.    (cX  Tarqulnius  Prifins ,  fon  Père ,  ou  fon Mtvà^ 
Aoit  Fils  de  DemaraH ,  Çorhthkn,  L  a  r  «^ 

\^à)  La  cLnc][uante>d0<^i|km0  OlympiaÉ»  »  fk^ 
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îirf^ôif  auffi -bien  qu'à  T'hrafybule.  Mais  il 
;  a  pia&  d'îM>pafence  qu'il  la  tenoit  partradi- 
Hoflv  &  <loc  fa  Fanrille ,  oiiginaîre  de  Ço^ 
f^f^,  (r),  l*avoît  apprifr  àt  la  Cour  de 
]^énan4re  ,,  &  peutêtre.  de  Périandre  lui- 

P  i  SI  S  T  R  AT  E , .  conternporaîn  des  deax  CinSkHÈ 
Tyrans  de  Corinthe  &  de  Miiet^m\$  plus  ^«  p^û^"»- 
J!^B«qu'eux>.  fe  fit V  comme  eux,  le  Ty-*^' 
mu  ,  ou  le  Maître  de  ft  Patrie  (d)\    &,, 
^omn)6  eax,.ne  laîfTa  pas  d'être  mis  aiinom- 
hce  des  Sages.    Nous  avons  déjà  ébauché: 
j^  portrait^  en   donnant  le  caraâe^e  de 
S^on^  done  il  étoit  parent,,  &  qui  s'ôppolà 
jânUlement  à  fon  ambition.    C'étoit  le  vice 
#e  ^ijiftrate  ^  <jui  en  avoit  peu  d'autres.     Il 
jÉI  TOênie  la  régler  pa^i^  la^  juftice ,  &  il  fit: 
wiS^  exaâement  obfçrver  les  Loîx  de  Soio»^, 
pu  l'eût  pu  Élire  Jlolo»  lui-même.   iC'éft  ce 
|t*U  Itsà  écrivit  plufieurs  fois,  en  le  conju- 
iini  d^  revenir  de  fon  exil  volontaire,  pour 
||r«  tÂno.in  du  refpeô,   qu'il  oblîgçoit  les 
4$k^m09tJi  de  rendre  aux  préceptes  de  Içur 
Jb^^^0ieW'    Iffu:  dii  ftng  de  Cecrt^s^  il  cro-  Si  nai/-*. 
y^  %l^4%  Rçiauté  ^\  Athènes  lui  écoit  due,  ^a^c^- 
U^fl^W^  &ifQÎt  poiot  de  violence  à  fa  Pa- 
iÉÎA-d«  Ift'^îW^niv  à  foi^ premier  Gouver- 
4pg^ilî»    •^«/pM  4£pl^d^PS  un  toui^utre  pré* 

Ba  Pétami  Ce  qu'on  ne  peut  concilier  avec  le- 
^è$^  à^  5^^  è;ia  Ciiur  à^^erianân^  en  lai 
yii(iqpifiB>huitie«feQivmpiad€  t  putfque  ce  voia^ 
gt  né  fe  fil  qoe^ldrfwit:  fon  cxib  enfuite  dc^  lai 
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foîons*op.  j\îg€.    Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  prendre 

Tyraai^    parti.     Je  dirai  néanmoins  en  paiïant ,  que 

^        '    non  feulement  toute  TAntiquité  a  déddé 

Elle  eft      pour  Solon  ,    mars  encore  les  pkis  célèbres 

condamnée  AutcuTS  de  notré  fiécle,  A  les  plus  dévoiieï 

teuri'iM  "  ^  '^  Monarchie,  fe  font  déclarez  pour  le 

pliis*di-      Républîcain.     Pijîflrate  ^   dk    TEvêque  de 

vouez  à  la  Meaux  *  ,  ufiirpa  t^autTité  dam  Athènes.  ^  . 

Mooarcbir^  Harmodius  ^  Arifiogiton ,  dît-il  un  peu 

fÊn-CHifioirt  aprcs ,  déltvrerent  leur  Fatrte  d  tiif parque  ^  fil$ 

Vaiver/iiU.  de  P tjîftrate  \Hlppias  ^frere  d* Hipparfue  ^  iâcht 

en  vain  de  fe  foutenir.   Il  ejlçhajfé  ^  la  Ty 

rannie  des  Ptfiftratides  ejl  entièrement  éteinte^ 

Son  Por.         J  E  reviens  à  Pilïftrate.    J'ai  dit  que  P/- 

fo  y.ceT&T  ''^^'^^''^  ^^^^'^  difficile   à    définir.    Pififtrsié 

Mvenivi,   "^  ^'^ft  î^s  moins.     Il  eût  été  malaifé  de 

trouver  encore  tin  homme,  comme  lui,  en 

qui  fe  réunrlToîent  tant  de  différent  caraâe^ 

Mèiangede  res ,  &  ftôppofc^Ies  uns  aux  autres.  Le  Se-» 

tr  lit»  eus  deux  âcTEnjoué;   le  Négligea  le  Propre} 

différent,   le  Galant  &  le  Phik)fophe;  THomme  d'e^ 

ihate  aîi'i    P^^  *  THomme  de  tettres  ;    îe  Libertin  fit 

eaieaibic.    l'Homme  de  bfen;    tous  ces  divers  perlbil^ 

nages  furent  joiiei  tour»à-toar  par  Plfiftm^ 

te,  &  \\  l'es  fit  tous  fervir  utilemeitt  à  les 

defTeins.    Il  falloit  pour  cela  un  grand  fohé 

d^abileté&  de  politique.  H  avait  affaire  à  nH 

Sénat  éclairé  {e),  défiant,  jalottx  d«  jQiltv^ 

bcrié:  jufqu'à  l'excès ,  &  qui  plus  efl^  îl  avok 

affaire 

(f )  VArêop^t.  L  A  R ».  Ce  Sénat  le  phis  an- 
cien Se  le  plus  rïluftre  de  la  Givr^  étoit  ainfi  noïOç 
mé  t^u  lieu  où  il  s^affcmWok.    D.  L.  B;.  ' 
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tSktTc  à  Solon ,  plus  à  redouter  là-deilus  que 
fous  les  Athéniens  enfèmble  ;    à  Solon ,  qui , 
tout  Ton  parent  qu'il  étoit ,  ne  petifoit  qu'au 
iàlut  tle  fa  Patrie ,   haranguant  fes  Concito- 
iens  dans  V Aréopage^  dans  les  Places  publi- 
ques ,   pour  les    foulever    contre   rUfur-      1 
pateur.       Ce    fut    inutilement.      Pifijlrafe^l  démonté 
avoît   on   talent  de  plaire  au  Peuple,  quiJP"*£.^* 
démontoit  toute  la  fageffe  de  Soion^  &  ce^^n! 
vieux  Légtilateur  fut  obligé    de  céder   le 
terrain  à  un  jeune  Ambitieux ,  que  la  For- 
tune  menoit  par  la  main  au  Thrônc  *.    Il  *  ^«^«  «^- 
éproQva  plus  d-un  revers;  mais  il  fe  releva f^l^^^'^* 
toujours,  &  après  une  domination  de  dix- 
fip- années  à  diverfes  reprifes  f,  il  lai  IstifËLfSeim  ^ 
eOknKMirant  à  fes  deux  Fils  (/),  qui  n'aiant  ^fi^*-  ^^ 
pa|-la  même  habileté,  oq  le  même  bonheur ,  ''^ 
ne^ift  poflêderent  pas  longtems. 

P  ù  t  R  £  les  qualités  que  j'ai  remarquées  ooût  ex- 
mPififlrate,  il  avoit  encore  un  goût  ex- Jf^'^f'^ 
q^  pour  la  Belle  Littérature  (,g)y  &  il  pour  u» 
Mthrok  ks  Arts  &  les  Sciences  avecjtant  aiuôc  ic* 
de&tD,  qaeSoIan  avoit  accoutumé  de  dire,S«cn<«^ 
pefliâaiu  qu'ils  vivotent  eu  bonne  intelligen- 
ët^Qm^U  avoit  foi  fi  la  c^ur  à  toutes  les  Mufet 
m^CUo  jufqu'àTerpfiçhore^  c'eô-à  dire , 
é^pfy  celles  qui  préfîdent  aux  Sciences  & 
iRTBoaux  Aits  juCqu'à  celle  qui  a  la  dL* 
it£Ë>n  de  la  Danfe  &  du  Théâtre  {h). 

Nous 

(fi  La  Gme  lut  eut  obligation  des  Poéiies 
i»meH<\\3k\\  recueillit  &  qu'il  mit  dans  Tordre    ' 
o^nous  les  avons.    D.  UB.  % 

{iyxctfifchm  avoit  cette jntcndancç^  La^ri^ 
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foîons*op-  }\ig€.    Ce  n'eft  pas  îcî  le  lîel 

T  waïUe    P^*"^'*     ^^  ^'^*^'  néanmoins  en 

^*^    '    non  feulement  toute  TAntiqu 
Elle  eft      pour  Solo»  ,    mafs  encore  les  i 
condamnée  AutcuTS  de  notré  fiécle,  A  les  l 
feurti^""  à  la  Monarchie,  fe  font  décll 
plus  <îi-      Républîcain.     Pijîflrate  y   dk   I 
vouez  i  la  Meaux  *  ,  nf/jrr/^/i  ^autTsté  dam 
Mooarcbir^         ^  Harmodius  ^  Arifiogtîon , 
jttrCHifioirt  aprcs ,  délivrèrent  leur  Fatrte  d  t 
VnivtrftiU.  de  Pijiftrate  :  Hipptas  ^frere  d^Hipp 
en  vain  de  fe  foutenhr.   Il  ejlçhajj 
rann'te  des  Pijiftratides  ejl  entière  A 
Son  Por.         J  E  reviens  à  Pififtrate.    J'ai  ! 
f«  yicesT  ^'^'''^''^  ^^^^^  difficile  à    définir 
Mvenlvi,   "^  ^'^^  T^s  moins.     Il  eût  été 
trouver  encore  tin  hammc,  com 
qui  fe  réupHToîent  tant  de  diflfén 
Mèîangede  res ,  &  frôppofcïles  uns  aux  auti 
tiiitsc.us  deux  âcTEnjoué;   te  Négligé &. 
iifféren,,   le  Galant  &  le  Phik)fophe;  VïU 
lhll%    P^e  &  THamme  de  tectres  ;    îe  % 
efkftinbie.    r*Homme  de  bfen;    tous  ces  dî?<*» 
nages  furent  joiie*  tonr-à-tottr  p^ 
te^   &  il  l'es  fit  tous  fervîr  iitîl^£^ 
deflTeîas.    Il  falloit  pour  cela  ul^J 
d*habileté&de  politique.  H  avoir 
Sénat  éclairé  (r),  défiant,  jalc 
bcrié:  jufqu'à  l'excès ,  &  qui  plus  éf^ 

'S 

(  r)  L^Arêopajt.  L  il  R  ».    Ce  Sénat  ^ 

cten  8c  le  plus  illuftre  de  la  G«re  étoiti^ 

mé  eu  Heu  où  il  s*afr^niWok.    D.  lU  Ç 

(/)  HipparqtH  èc  Hiipias.  Ljljlb^  #* 


..it 


.3icû<i*o«'^*"** 


C^ 


Caraftere       N^oôs  voîcî  enÛTi  ^rrîve:^  à  Pytbag^ 

dp  Pytha-  ^q}  j^-^  f^ire  la  clôture  de  nos  Sages. 

•**"•        Fai  déjà  dît ,,  peu  d*Ecrîvaîns  le  mettent  c 

cette   catégorie;    &  Itti-nçàêine  ne  fc  ju 

pà/^  digne  d*xxn  û  beau  nom ,  &  fe  cont 

ta  de  celui  de  Philofophe ,   ou  d'Amat 

de  la:  Sageflè,     Sa  modcftie  ne  l'en  rend 

plus  digoe,  &  la  voix^  publique  ft  décl 

en  là  faveur  &  publie  qu'en  refufant  le  tit 

H  a  poffédé  éminemment  la  chofe ,  qu* 

çun  des  Sept  Sages  n'a  pénétré  plus  av 

que  lui  dans  les  fecrets  de  la  Nature , 

ëans  la  conhoîfTance  de  ce  que  la  Métap 

fîque ,  la  Géométrie  &  les  Mathématiq 

ont  de  p^us  abftrait,  &  de  ce  qu'il  y  a  d 

la  Politique  &  dans  la  Morale  de  plus  t 

îlcvitîon  &  de  plus  épuré.     Il  avoît  pour  cela  un  ] 

defon       jjjç  élevé  &  capable  des  connoiflances 

*  plus  nobles.  Mais  il  l'avoit  encore  cultivé 

rétude,  par  Papplication ,  &  par  de  loi 

Ses  Toîa-  Voiages  en  Egypte  y  en  Bhénicie^  en  Ci 

gcs  Hie  décy  tn*  Italie^  en  Grecey  &  dans  tous 

Co^w  de   li^jj^,  QÛ  |ç5  ^ftg  jj  les  Sciences  floriffbîc 

ë'jSbwil  Ils  forent  fî  rapides  &  fi  fréquens  qu'ils  de 

nerent  lieu  au  Conte,    qu'on  publia,  qi 

les  fi^ifoit  à  l'aide  d'une   flèche  encbani 

(/)  dont  le  Magicien  Maris  lui  avoît  i 

préfent,.  avçc  laquelle  il  paflbit  les  Fleui 

fi 

('/)  Cette  mérveillèufc  flèche  reflcmble  f 
tu  Balai  fur  Itquel  les  Sorciers  fe  vantent  d-al 
%n  Sabat.  ^féat^is  fe  vantoit  qu'elle  avoit  app 
tenu  i  Apellon,  Vôte^  le^  Diâion.  de  Bâjk 
MlrticleAi:Aiii9»  D^U  B.« 
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SpisIpQvks  8c  fam  bateaux  &  faifoît  pluS- 
eiirs  acfti'^s  prodiges.  Son  efprit  étoit  un 
prc^îge  Inî^-métnc  ;  &  Ûvide  en  décrivant 
làftbllnoilf',  du  qu*i7^«WfryMf  ave^  ks  Ditux^ 
Stènte  Deos  aMU  {k)\ 

J*  A I  dît  qa'î*  avoît  été  Audîteur  de  P/&/- 1^  vAi^* 
fJhde.  Maïs  leDifcîpk  furpaflàd«  beaucoup  ^j**'^^?^ 
Ifc Ma&re  &  eut  des  Ecoles  en  Grèce  k  en  p'ei  pou» 
lUîky   plus  nombreufes  &  plus  eftîmées  ,Ui.       T 
4«*auçnn  Phîlofophc  n^avoit  eu  avant  lui, 
pi  p*ewt  depuis  lui.     On  ne  les  regardoît 
ffas  ftnlemem  comme  des  Ecoles,    un  le» 
îre^céèoît  encore  comme  des  Temples ,  d*oà^ 
iTqc  fbrtoit  que  des  Oracles.     //  i*a  dhj 
I     c*eft  aînfi  qn^on  ctto'ît  fon  autorité;  &  cela 
h     ftlpfoît  pour  mettre  fin  à  la  difpute.    Le  fi-  ^^  j.^^^^ 
'      feifce  de  cinq  an^ ,  que  fes  Difciples  gardo-  t'e  cinq 

felt  pcnd^uit  fes  leçons ,  donne  encore  une-an«, qu'il 
\      ttande  idée  de  leur  vénération  pour  un  tel  [^[^"^^V^^ 
\     Maître  ;    &  quel  que  pût  étJie  le  motif  de  *'^"* 
l^bagorcy  dans  cet  étrange  noviciat  qu*il 
i^^ît  d*fetiî,  îl  falloît  un  grand  relpeâ^ 
hSfi^  allâfe.  jufqu^^îl  U  Rel%îon ,  pour  Tob- 
l?nrer. 

CokrUE  îl  avoît  tiré  la  plupart  de  fes^ 
Ço^noiflaoces  àe$  Egyptiens^  il  avoit  aufH^ 
^^  &  Phllofopbie^  auffi  bien  que  fa  Thé- 
|((^e,  fi»  la  leoc    Ses  axiomes  &  &s  pré> 

cep^^ 

fty  CTeftainfiqu'îl  s'en  explique  dims  lès  Me»' 

SQrp&oièfr livre  quinzième.  Larr.  Volez  ]à« 
lis  8c  fnr  tout  et  qui'  fuit  par  rapport  % 
PftlS^ffré  Tàrtick  que  le  fa  vaut  Béytè  a  fait  ie^ 
ç«  nlk^M  dMi  &)a  Piâionnairc^  IX  V  &« 
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ccptes  rf($toîent  enfcîgnez  que  p^r  des  cmg» 

mes  &  des  hiéroglyphes,  &  la  plupart  éto- 

SesVcri     îent  écrits  en  vers.    On  a  encore  des  fnig*: 

4wei.       jjiejjs  Je  quelques- ans  de  fes  Ouvrages ,  fim 

le  nom  de  Vers  dore^  de  Pythagore   (/}r 

Mais  la  plus  grande  partie  a  péri  avec  le$ 

autres  Traitez  qu'il  avoit  cornpofez.    ^àt^ 

fameux  Auteurs  Grecs  parlent  différemmci|t 

fiTiia  A»ii>  des  Ouvrages  de  ce  grand  Homme.    Le  f^^ 

•unoB?    mier  ^   qui   tf!i   Ptuté^que  ^   Précepteur» 

Trajan^  nie  avec  beaucoup  d'autres  que  Py^ 

tbagote  ait  jamais  écrit.  Mais  ils  difent  qnw 

a  recueilli  ce  qu'il  aveit  enfeîgné  de  vîvr^- 

voix.    L'autre,  qui^  Diogene-^Laérce ,  qrà 

vivoît  fpus  SeverCy  ou  fou s^ /f »/«»/»,  ra|-. 

porte  un   grand   nombre  de  Traitez  de  If^ 

compofitîon.     Quoiqu'il  en  foît ,    tous  tes 

Hiftoriens  conviennQnt  delà  fublimitédefon 

génîe^ 

(  /  )  n  y  a  des  Savaus  qui  croient  que  <«( 
vers  font  de  Ljfis  ,  difciplc  de  Pythagore.  ^l 
L.B.  '  '  ■     rjr. 

(fn)l\  faudroit  pour  cet  effet  que  les  Jn^ 
eulTent  été  d'humeur  à  communiquer  aux  Païé^ 
les  Livres  facrcz  ,  &  que  Fythagort  eut  entenàjt 
le  langage  de  ces  Livres.  Or  il  n'y  a  lâ-dcdiit 
rien  de  vrai.  Un  Juif  anroit  crû*Çrofaher'|fe 
diQies^faintes,  en  donnant  les  Ecritures  àlil^lk^ 
tm  Païen  ,  &  PytBagore  n*cntcndbit  que  le  GrHt. 
ou  tout  au  plus  un  peu  i'Egyptien,'  Refte  doAis 
.  de  fùppOfer  avec  quelques  Savans,  que  dès ipis 
\bn  avoit  mis  la  Bible  en-Gwir.  Mais  prcmiçfe^ 
ment  quel  but  a-uroient  pu  avoir  les  Jutftlèii 
faifant  cette  vcrfion?  Ils  n'a  voient  alors  rien  de^ 
çoinmunjivçc  la  çwrr  ils  a*7  voi;ig«»jtot  fpiû^ 
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gfak,  àe  Tetendpe  de  foii  favoir ,  &  de  la 
pirecé  de  Tes  moeurs. 

^A  Théologie  eft  admirable,  &  il  y  a&Théoi 
i^i^ccmp  d'apparence  qu'il  l'avoît  puifée^^**-. 
jims  les  Livres  de  Aloïfe  (m)  &  des  autres 
^ârivains  Sacrez  ;  car  il  établifToit  fortement 
r^lté  &  Teterinité  de  Dieu.  11  eft  vrai  que 
^fàfron  lui  reproche ,  qu'il  mettoit  bientôt 
'hs  la  Divinité  en  pièces  ;  reproche  fondé 
vice  qu'il  enfeîgnoît  que  nos  Ames  font 
celles  de  Dieu.  Maïs  ne  pourroît- 
ûtti^l^fô  entendre  ce  qu'il  en  dit,  cDmme  on 
a^nd  ce  Quatrsûn  de  Pihrac> 

*,4  ii^  perler^  ce  que  P Homme  on  appelle  ^ 

*^Êyfi  ur»  rai9n  de  la  Divinité  l 

WF4/i  un  atome  éclos  de  PUniti  ^ 

l^%*  un  dégoût  de  la  Source  éternelle, 

-^  -  Per- 

Tji jivoicBt  ancua  étaUiffemcnt ,  les  Qrus  n'ai- 
f^point  chez  eux.  De  plus,  nul  des  anciens 
n*a  témoigné  qu'il  connût  une  telle  ver- 
»  $e  ç'eft  cependant  ce  qu'ils  auroient  fait 
t^voicnt  vue,  eux  qui  avouoient^  avec  tant 
pdiifé  qu'ils  avoient  emprunté  leur  fajgefle 
yftkm  ^  des  Chaldéens  ,  &  en  général  des 
'^    Enfin,  s'il  y  avpit  eu  une  traduélion 
-dc'fiscHm.Tefûiiiait ,  on  n'aurait  pas 
iin  d'en  ftire  une  pour  les  Juifs  qui  s'éta- 
it âanrla  fuite  ïJUxandtii  fous  le  premier 
'PUlûmén.',  ëc  tout  au  plus  il  aurolt  fallu  que 
ite  retôuciiafrefit  cette  veifion.    Il  faut 
que  la  raifon  feule  ou  des*^  traditions 
éclairèrent  Pythazon  fur  iWcle  dé 


►^ 
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Perfonn.e  n'y  trouve  rien  à  dire,  &  oii^. 
perfaadé  de  rorthodoxie  du  PhiloTophe  Chré- 
tien, ftr  cet  article.    Pourquoi  ne  l'éire  pas 
de  celle  du  Philofophe  Païea  ?    Ce  n'elî  pa% 
qu^  j&  veuille  les  mettre  en  concurrence.  A^ 
©ie^  M  pl^ife  que  j'égale  la  Théologie  dui 
dernier  à  celle  de  1  Vatre. 
S^"^-      Sa  M^tofnpfyelxofe ne  peut  pas  être  aîa(|ï 
Metemp-    ^dottçfe  &  le  dogme  en  eft  at>furde.     C'é> 
ijGhofc,     tqit  pourt3,nt  fon  dpgiîîe  favori,  foît  qu^4 
t'eût  apporté  ^'Egypte  ^  foit  qu'il  fût  Vw^^ 
tpur  dç.  cette  eiM^ravagante  opinioq   de  \jk 
TranfmîgratîoQ  des  AmeîJ.  d'un  Corps  à  T^tv 
tre.     Il  ne  diftînguoit  pas  même  les  Anî- 
m^li  dos  Hommes,  ^  piiét^dojt  q^Q  l'A* 
me  de  ces  derniers ,  ^u  fprtir  de  leur  ÇofBS, 
pairoit  tantôt  daRSi  celui  d'uR  autre,  Ho^R- 
/  me  ,  5c,  t^iitôt„  claés,    ç^lm    4!iuie    B^ei 

Quoique  folle  que  .foît  cette  créance  ,,  elje 
eft ,  &  fort  ancienne ,  &  fort  géiïcrale ,  4 
fbbdfti»  encore  aujouivl'hui  dans,  les  ùt^é^ 
«I  leurs.  PlMÉorqua  dit  que  P^thag^reu^  \h^ 
voit  enfeignéfc  qu©  par  politîqa^^,  &  pour  ^- 
1^'rer  de  l'horreur  pour  le  meur^e  &  poiùif 
U  cruauté^  Car  quieft-ce^  dît- il,  qui^ptr^ 

/ua4f 

dm )  Qn  pe»^  vQÎPrf^t  h'  fpjfta^  lOi n^^tç^ifli^ 

cbol^  »  le  Di&tQv^mt'  de,  B^k  s^  T vtkJÇ'  TÎf 

iifeAO.oiiA,s,  §ç  les  MétaniQtrRkoffç.  4*0*Wi» 

*  .A  u    m^mi^s  ^p  rr^»coh  ♦  av^c  de  îwuvejlet  ^ 

^aye  «•     ptication!i,XtKiîe  iV.  p^.  zgi  0  fm.^  0.  LuJ5^,f 

dêjLamf,  a.  f^dl  dQuie.  raifonné  fur  la-fm>poiîM^: 
fuivante  :  Autrement  il  pêçhga?U  &XQQ»fw^ 

coa* 
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Jmdé  de  ce  dogme  ^  ne  craindra  pas  de  tuer  ^ 
fini  untiomme^^foit  un'  Animal  \  qui  pjourroit 
iirefom  Père  ^fon Frère ,  ou  fin  tntime  Ami ,  à 
q/^i  le  corps  quUl  mettrait  en  pièces  ne  fer  virait 

rct enveloppe  ?  D'autres  dîfcnt  avec  pluf 
vrsûfemblance ,  que  cette  opinion  venoit 
d*aii.e  idée  coufufe  de  riaimortalîté  de  TA.- 
aif,  cyK  ce  Philofophe  recoQUoilToit,  mais 
é^t  il  oe  panvoic  comprendre  Texillence, 
Sm$^  lai  revitir.  d'un  Corps,  à  quoi  la  tran& 
lé^gfatioo  lui.  aroit  feQiblé  fdus  propre  que 
tout  autre  moieéi. 

iQ-wer^ç^u'ii,  eu  (bit,,  R  voulut  fe  par* 
tifÉ^er  C6  paradoxe  ,  au  le  faire  croire 
mJC-  «tfres,. e»  difik&tque  lulVm&ne  n'avoit 
m^ttfi^jpurs  été  ISythagorcy  &  qa^l  fe  fôa- 
^j^f^  de  s'être  trouvé  i  la  Guerre  4e 
im^e  (»)  il  y  avoir  gtèst  da  fix  cents  ans 

Ï|}(^  le-nQm.à^Eupborbej^^  &  d'jr  avoir 
bbi^HCë  par  MJjtélaM.  Je  06  parle  point 
^IH^wtres  méiempfy choies ,  qu'on  lit  dana. 
I^eim*  Aoteuns  qBÎ  ont  écrit  fa  Via  {p) , 
|||âèe$  néanmoins  fabuleu&s,  &  j'en  viens 
i'fi  véritable  naiffance. 
j,  ,Om  n'oft.pas  d'accord  là-defTus*    Quel-  SanUfian^ 

IliÉiÉfti  kv  Chfoitolagie.  P^hâgm.  moxsmt  e« 
9|lift;  f^kuiftOQS  Jnl  ^mx  quatqrzeranâées  de  vie 
ne  ont  fûXL  qtteh|QQSi  EiCrivain«.  U  étoit 
©é  en  «74.    Or  de  là  en  remettant  juf- 

Ulifv  a  que  574  anuéeSk  D.L.  B» 
i^ifeie»*  Biogine  laërce  te  fçs  Comment^    ^ 
^:3Sete2  ^aum  le  cîuipi^eme.  Uih»  4fi%Mi^%- 
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ce&faPt-ques-ans  dlfent  qu'il  ctoît  Tyrrhinien\  d'au- 

uic.  très,  Syrien \  &  le  plus  grand  nombre,  Sa- 

mien.    On  ne  convient  pas  non  plus  du  tems 

précifément  qu'il  a  vécu  &  qu'il  a  dogma* 

tifé,  ni  de  celui  de  fa  mort.    La  plus  corn- 

mune  opinion  &  la  plus  approuvée  eft ,  qu'il 

étoit  natif  de  Samos^  où  il  parut  avec  éclat 

Hiftoirede  fous  le  règne  de  Polycrate  (^),  fî  connu  par 

la  bague  de  la  mîraculeufe  avànture  de  fa  bague  ,    où 

PuJycrate.  ^^^^jj  enchaffé  le  plus  précieux  de  fes  dia- 

ttians  qu'il  jetta  dans  la  Mer,   pour  avôîr 

lieu  de  regretter  quelque  chofe  en  fa  vie.    il 

n*avoit  eu  jufqu'alors  que  d'heureux  (bccès,; 

&  craignant  qu'une  fi  longue  profpérité  ne 

fût  fuivie  d'an  revers  funefte  (r),  il  efpéroft 

de  s'en  garentîr,  en  fe  procurant  lui^mèiÉRi 

un  fujet  d'infortuné  &  de  chagrin,  à  fa  fiîi^ 

taîfie,  ou  à  fon  choix.  '  *; 

Sa^eeraia-     1l  y  eut  quelque  chofe  de  plus  fage  d^' 

tcdePhi-  une  femblable  crainte  ,    ou  dans  uiie  feffîf 

^PJ»  ^®*blable  fuperftition,  dont  fut  agité  deux  ccœ 

lioioe.  '    ^s  après ,  Philippe  dé  MacidotnM,^  père  d^i^ 

lexM'^ 

(^)  Là  foixante- unième  Olympiade,  vers  j'j^ 
du  monde  3450 ,  &  il  avoit  commencé  de  pt- 
roître  fur  la  fin  de  la  quarante-feptieme ,  wf 
ra)i  du  monde  3395 ,  àli  Coïlr  de  Phiàvinï^ 
eût  donc  pu  avoir  foixante  quatorze  oa'foixaMf 
te-quinze  ans,  lorfqu'il  parut  à, ceUe  de î^è^jNSili^; 
.IV.  Lakr.         '  *         *?î* 

(r;  Les  anciens  Grecs  croioient  qu'il 'yi^^: 

une  certaine  Divinité  maligne,  que  la  profpâH; 

det  hommes  offènfoit.,  quand  elle  aUoit  joi^pl^ 

jn  certain  point  >  §c  qui  fê  plaifoit  à»ercèr^iF 

-      -----  ^ 
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XMdre.  Epouvanté,  autant  que  réjouï,  des 
ovelles  qui  lui  venoient  coup  fur  coup  de 
liîears  viâoîres,  remportées  par  fesTroU' 
?,  Fortune^  s'écria  t-il,  ne  tempère  la  joie 
tant  6^ heureux  [uccès  ^  que  par  quelques  U' 
s  malheurs^ 

Ml  l'un  nî  l'autre  après  tout  ne  put  évî-Samort 
là  deftînée.    Philippe  fut  afTaffiné  par  le""»S»<l"*'î 
pitaîne  de  fes  Gardes,  &  on  foupçonna 
Reine  Olympias ^  fa  Femme,  &  fon  Fî!s 
'xandre\  dVoîr  été  complices  de  Taflàf- 
it. 

^ouR  Polycrate^  îl  ne  put  être  raalheu-Mortcn- 
z  quand  îl  le  voulut,  &*îl  recouvra  dès  ^^"P^"* 
Içûdemaîn  fà  bague,  quî  fut  trouvée  dansp^y^ïtc 
ventre  d*un  Poiffon  qui  l'avoit  avalée,  * 

^  des  Pêcheurs  luî  apportèrent ,  &  quî  fut 
îi  ïur  (à  Table,  où  l'ouvrant  îl  fut  bîea 
pris  de  voir  ce  précieux  bijou ,  aux  dépens 
|uel  îl  avoit  voulu  fe  racheter  d'un  plus 
ad  malheur,  qu'il  ne  put  éviter  dans  la  fui- 
aiant  été  perlidepj^ént  maffacré  par  les  or- 
dres 

tvatvÀe  efpéce  àLOfiraclfim^  en  accablant  des 
ï  grands  maux  ceux  qui  avoient  été  les  pliû 
reux.  De  là  venoient  les  craintes  de  Pdy^ 
$^  ^';Cfe  appeUçit;  çptte  DéeiTe  Neméfis  ^  sOCi 
3^0ê  ieàhamnufej^orx.jidrajiéef  à  càùfè 
âirafie  Roi  ^Argos ,  lui  avoit  le  premieif 
>iili;Tcmple.  Les  uns  la  faifbient  fille  de 
iiit  t  Bç.  1er  autres  lui  donnotcnt  pouf  per^ 
^^,  ç(|î  YS^bêi  La  Ifuit  étoit  fa  mère, 
'Mj^  rllan^  la  fuite  pluScurs  fféméfi.  J^ 


7>  HISTOIRE 

Crotoniates ,  le  foupçonnant  dVôeâer  la  Son 
veraineté,   le  mafia crercnt;   d'autres,  qo 
s"étant  fauve  dans  une  maîfon,  ils  y  mîren 
le  feu  &  le  brûlèrent;  &  îi  y  en  a  qui  aflTu 
rent  qu'il  fe  laîfTa  mourir  de  faim  ,    pou: 
ne  point  tomber  entre  les  mains  de  fes  En 
nemîs  {v), 
Qénéto^ié     11  FUT  marié  &  laîflà  plufieursEnfans, 
d^DtmJf  ^"^^^  kfquels  étoit  une  Fille,  qu'on  nom- 
ii  fille,      me  Damoj  qu'il  choifit    préférablement  J 
fes  Çîls,  pour  lui  confier  fes  Ouvrages,  ce 
qui  prouve  qu'il  ayoit  écrit.    (1  lui  recom- 
manda de  ne  les  point  vendre ,  quelque  prii 
qu'on  lui  en  offrit;  &  elle  exécuta  rdigieu- 
fcment  (à dernière  volonté,  fans  être  terflfc  pai 
l'argent  qu'on  lui  offrit,  préférant  une  géné- 
Teufe/'<î«vr^// (car elle  n'étoîtpas  rich^  &h 
foi  d'un  fî  précieux  dépôt  à  tout  l'or  du  nfon^c  ; 
maïs  elle  né  put  le  fauver  de  l'injure  du  tems! 
Apoph-         Finissons  le  Portrait  de  Pythagore^^ 
{J*^*^^'***  quelques-unes  de  fes  plus  belles  Sentences. 
Fytnagorc.  j^  mets  cellé-cî  à  la  tête.  'Emploierfa  Mufi 
Çsf  fés  Etudes  ,  premieremeftt   à  célébrer  lej 
louanges  de   Dieu^is^  enfuite  à  honorer  iei 
grands  Hommes.    Je  compte  cette  autre  poai 
la  feconde.     N^avoir  pas  hejoin^de  Sermens\ 
ni  d^appeller  la  Divinité  en  garent  ie  de  ce  qu*on 
a  dit  ;  mais   donner  une  fi  bonne,    opiaiém 
de  fa  proiitéy    qu^on  foit  cru  fur  J[0  paroi f^ 
£t  je  donne  pour  la  troifiéme,  celle  par  îa* 
ii  .  quelle 

(t;)  D'autres  racontent  qu'il  aima  nrieux  fc 
laifler  tuer  que  de  fe  fauver  en  paflant  autrasrtioi 
4'iui  champ  de  fevçs»&  en  s'expofant  à  l<s  f^« 

1er 
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quelle  il  recommandoit  la  Pndear  &  la  Fié* 
ti^  qu'il  faifoît  marcher  de  compagnie. 

CET  OIT  encore  une  belle  idée,  que 
celle  qu'il  le  faîfoic  du  Monde,  qu'il  corn- 
parbit  à  une  Foire,  où  chacun  le  rendoit  de 
divers  endroits ,  les  uns  par  curiofité ,  pour 
voir  &  pour  être  vus  ;  les  autres ,  pour  ven- 
dre, ou  pour  acheter  ;  tous,  pour  leur  pro* 
fit,  ou  pour  leur  plaiiir,  les  deux  grands 
relTorts  qui  mettent  les  Hommes  en  mouve* 
ment. 

Voila  un  abrégé  des  Caraâeres  desceqa*«sm 
Sages,  dont  nous  avons  entrepris  rHilloi-P«"f«'- 
te;   maïs  un  abrégé,  dans  lequel  on  pcuty^i^J% 
voir  un  précis  de  cette  Hiftoîre  elle-même,  des entre*^ 
&  y  prendre  comme  une  teinture,  ou  une «i<^n« <*«•/. 
idée  ffénérale  des  grands  evenemens,  arrîvez^*^'*'^^ 
en  tant  de  Faî's,  &  fous  tant  de  Règnes  difr  ^ 
férens.    Car  enfin  «  fur  combien  de  chof«a' 
Sierveilleufes  ne  doivent  pas  rouler  l£|*^- 
tretiens  de  ces  Sages ,  qui  avoien^ipaiÉhble 
im  commerce  étroit,  non  feulépent  de  let* 
très ,  mais  encore  de  vive^rf^oix  ;  de  ces  Sa- 

rs  d'un  génie  fi  fubipie,  d'une  érudition. 
polie  &  fi  profoAW)  &  d'une  connoif- 
fimce  cultivée  ^gf^^  Phîlofophie  &  par  les 
Voiages  Ld?  c^^î^S^s  enfin  qui  fe  commu- 
Biquoie^j!^  lins  aux  autres  toutes  leurs  dé- 
ooove|les  'êk  toutes  leurs  lumières?  Que  ne 
ftjMMnet<^on  point  du  détail  de  leurs  favan^ 

f    kr  aux  ^M'eds,    Sur  ce  pied-là  i  il  aur;;.  2^  i_ 
tente  de  fe  dédire  touchant  le\  ^^„„.  d  L  B. 
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tes  convcrfations,  fur  tout,  quand  on  pcnfe 
que  la  fcfine  en  eu  dans  un  Pais  auffi  poli 
que  reçoit  la  Grèce  &  VAfie  Mineure^  la 
Patrie  a" Homère  »  à^Héfiode  ,  de  Sappho  , 
è^Anacréon^  fui  vis  bientôt  après  de  F'tnddre^ 
de  Sophocle  &  à^ Euripide ,  les  plus  grands 
Poètes  &  les  plus  beaux  Efprîts  du  monde; 
la  Patrie  enfin  de  la  plupatc  de  nos  Sages, 
à  qui  faccéderent  ces  autres  Génies  fi  éle- 
ver, que  quelques-uns  méritèrent  les  noms 
de  Divins,  &  de  Génies  de  la  Nature^  un 
Socrate^  Uû  Platon  ^  Mïk  Arijiote  &  plufieurs 
autres?  ^ 

Que  n'efpere-t-on  point  encore  des  af- 
icmblées  &  des  entretiens  de  nos  Sages  dans 
les  Cours  de  Samos ,  de  Corintbe  &  de  Sar* 
des,    où  regnoient  Polycrate  ,  Périandre  & 

,^^r/fus,  qui  les  invitoieot  à  ces  entrevues,» 
dont  ils  faifoient  leur  honneur  &  leurs  déli* 
ce^Vv  P^"s  que  de  leur  Roiauté  &  de  leur 
opulc*te«i,Jûuand  on  penfe  que  ces  Coury 
floriflroientfl|ns  le  tems  que  VEjfypte,  que 
VEthiopie,  qfHC  f^aMofte  &  V AJfyrie  étaîend 
encore  dans  leur  pro^rîté ,  qui  fut  fuivie  de 
leur  décadence  par  lesNilpnquétes  de  CyruSj 
le  Dedruâeur  de  tanfl^  Monarchies  « 
Î€  Fondateur  de  celle  à^Per^^  &  le 
Reflaurateur  de  Jerufalem.    Quam,  dis-je, 

.  on  porte  fa  vue  fur  ces  fameufes  i^volu- 
ttons,  &  fur  les  difFérens  théâtres,  oè^ 
tant  jouées  tant  de  fcenes  étonnantes  ,  1?^ 
quel  /écît  ne  fe  prépare-t-on  pas  &  à  quoi  ^ 
me  fuîS'je  engagé?  Je  crains,  quand  jV 
penfe  bien,  d'avoir  formé  un  dcffeîn  tropi 
9rj»(le  &  trop  &9  deifas  de  mes  forces.     Je 

r   .  ..ne 
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ne  prétens  pas.auffi  remplir  toutes  les  ma-, 
gnîâques  id^es  qu^ons'en  peut  tracer  ;  trop  ] 
heureux,  (i,  en  demeurant  au  defTous ,  je' 
ne  laiflc  pas  d'inftruîre  &  de  plafre,  fans  quej 
jjaff^e  la  réputation  d'avoir  répondu  ni  à,' 
mon  fujet  j  ni  à  l'attente  du  Public. 

•  Ce  fut  à  la  Gour  de  P/na»dre  (x)^  que  Ce  qu'il 
fçfit  une  des  plus  célèbres  affemblées  de  nos  ^«"^  P^nfer 
Grands  Hommes.    Plutarque  nous  en  fait  la  2",^^^^"".. 
defcrfption,   fous  le  nom  de  Banquet  des  stges^^k 
Sept  Sages,  &  fait  parler  lin  des  Convie x,  par  piuwr-. 
qui  çn  raconte  les  particularités.    On  doute  *1^*' 
que  cette  pièce  foit  effedivement  le'difcours 
deDhcieSj  à  qui  il  le  fait  tenir,  &  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  c*eft  un  Perfonnage  fup-  ^ 

pofé,  fous  le  nom  duquelce  favant  Auteur, 
rapporte  ce  qu'il  avoit  recueilli  des  entretiens. 
de  cçs  Hommes  fi  fameux  ^  (bit  dans  leurs  ^:/  ^ 

propres  écrits,  foit  dans  les  Annales  de  lej^ 
tems.    .  Quelque  opinion  qu'on  ait  dp  cet  ] 

Qttvrage,  il  eft  toujours  cenaîiymfîlrflllour 
ifi  Périandre  étoit  ouverte  aui^ept  Sages , 
qtt'ils  y  écoient  même Jgyjniif  par  les  lettres 
cirçulaiires  de  ce   PrijPe,   &  que  fa  Cour' 
&    toute   la  Vni|^gi^  Cofinthe   s'efnpref-. 
Ibient     à  •  ûu£^||Mcs  '    préparatifs     pour 
leor  ^réçeD|{^ii^  ^Vestez^  je  ^ous  frie^   leur  Ltttttc\i^\ 
<^ît   EMànlbre  dans  une  de  fes  Lettres  ^i'*'^*  ^^ 
Kms  m  ferez  mnfeuUment  le  plus  grand  /^A^^'-  ;„,  se^j^ 
fi^Jgifnoude^  tnass  tous  /ej  Corinthiens  ea  r^, sages, 
ravis  de  vous   voir  arriver  dans  leur 

L  '  '  terri-' 

.  <4P)  Sur  la  fin  de  la  quaranterfeptîcme  Oly^n- 
piade,  vers  l'an  du  monde  3396.  La&r* 
D  i 
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territoire  ^  dans  leur  ville  ^  Çs?  //  n^y  apén^ 
J^honnêteté  que   vous  u^e»  deviez   attendre. 
En  won  particulier  ^  je  ferai  bien  aife  que  ce 
peuple  connoijje  par  la  vifite  que  vous  nie  ren- 
drez ,  que  vous  êtes  de  mes  Amis,    C*étoit  la 
fubftanc^  de  fes    Lettres.     Il  eft  fâcheux 
qa^elles  ne  (oient  pas  datées,  &  <iu*on  ne 
fâche  pas  priécîfément  le  tems  qu'elles  oot 
fenia*    été  écrites.    On  peut  néanmoins  le  conjcc- 
rinvitadoo  turcr  à-pco  près  par  celui  qu'a  vécu  &  qu'a 
iw^  régné  Périandre.    11  eft  confiant  qu'il  régna 

quarante,  ou  quarante*quatre  ans  (y)  ^  & 
qu'il  mourut  dans  la  quarante-huitième  O- 
lympiade ,  tous  les  Sept  Sages  étant  encore 
■^  vîvans.    Du  refte,  il  importe  peu  d'en  pla- 

cer le  Banquet  dans  l'Olympiade  où  mou- 
x\xt  Périandre^  ou  quelques  années  aupara- 
»iffi«ui.  ^4pt.     Je   remarque  feulement    qu'il  faut 
tezfuria    (fit  cela  foît  arrivé  depuis  la  quarante-cin-: 
chrono-     qu^Shç^Olympîade ,    parce   qu'alors   Solon 
^^^^        étoit  mmiWi'yf//&e»g/ ,  &  qu'il  ne  fe  trouva 
au  repas,  ou^àTcntrevuë,  que  depuis  fou 
exil  contraint  lotfN^^  de  cette  Repu* 

blique,  dont  P(/!^^^Il  ufurpa  la  Souverai- 
neté. H^ 

M  A I  s  il  réfulte  de  là  èaç  autre  difficulté 
qui  embarraiTe  la  Chronologie  «hm  lieu  de^ 
l'éclaîrcfr.  C'eft  que  l'exil  de  5ofoiw|'étaiiJt 
arrivé  que  par  la  Tyrannie  de  Pijifirm^  qui 
n'ufurpa  la  Souveraineté  que  la  cinqusÈlH 
cinquième  Olympiade,   l'année  même  q 

Cy 


(<ji)  D}o§êne  Laérce  dit  quarante  ,  8c  AriJIotêj 
qurâmc-^uatre»  L  a  &  &• 
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Cytiu  commença  de  régner  en  Perfe^  à  Itf 
Banquet  s^écant  fait  la  qaarante-feptieme 
Olympiade,  «So/o»  ne  peut  pas  s'y  être  trou* 
yé.  11  n'y  auroit  pas  moins  d'inconvénienr 
â  le  placer  dans  la  foiiantieme  pour  Vy  faire 
affifter;  car  alors  raflTembléç  n'eût  pu  fe  fai- 
re che2  Périandre  qui  mourut  la  quarante-^ 
huitième  &  Ptttacus  ni  Efope  n'auroient 
pu  s*y  rencontrer  non  plus,  comme  ils  fi- 
rent ,  puîfqu'ils  moururent ,  Ton  la  cîn- 
qaante^deùxieme  &  Tautre  la  cinquante-qua^ 
trieme. 

I L  Y  auroit  encore  bien  d'autres  dîfBcuI-' 
fez  fur  la  Chronologie.  Mais  il  ne  faut  pas^ 
être  plus  pointilleux  là-dcfTus  que  Plutar^  f 

fue^  qui  ne  les  a  pas  ignorées,  &  qui  &'a^ 
pis  taUfé  de  compofer  l'entretien  qu'il  noù» 
donne ,  ou  de  nous  le  communiquer  ydr' 
jli-îl  Tavoit  extrait  de  l'Orîçînal ,  fanJife 
mcier  des  anachronifines ,  qu'il  efUg^offible 
&  redifier.  En  effet,  il  fuffit  ^p^m  Sage» 
ÎKbr  vécu  dans  le  tems  qnjon^s  fait  paroî- 
'Ctfe,  qu^ils  aient  eu  vâgtamltnent  commerce 
fes  tms  avec  les  a^^,  &  qu'ils  fe  foîent- 
fencontrez  en  dijimes  Cours  &  à  diverfes> 
r^rifès  enfembi^ ,  pour  ajouter  foi  au  re- 
aeii  ^jfSfn  entretiens.  Or  tous  ces  faits 
B|lt|lHpans  &  rapportez  unanimement  par 
Étof^s  ftiftoriens.  A  l'égard  da  tems  pré- 
iJ|P|b*its  ont  eu  ces  entretiens  ,  il  n'impor- 
1^  ils  n'en  font  pas  moins  véritables.  Ainjli* 
«ms  fuivrons  nos  Auteurs,  fans  que  la  cri-- 
l^ue  des  tems  ni  des  lieux  nous  arrête. 

CoiiiNTHE  eut  donc  l'honneur  d'Ctre mt^i 
le  rendez-vous  d'une  des  plus  célèbres  af-ûondtÇ«fl 
D  3,  fembléefi 
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rinthe  ic    femWécs  que  la  Grèce  aît  jamais  vtiës.    Aofiî 
defesdi-    étoit-elle  une  de  fes  plus  fameufes  Citez  par 
vernS^""  foti  amiq^iité,  par  fon  opulence  &  parfon 
melC       Hîxe,  que  les  rtcheffcs  rirent  toujours  après 
elles.    Cétoit  la  Capitale  de  V/1cbaïe^  qoi 
étoit  elle-^nême  l'une  .des  plus  belles  Con- 
trées du  PeloponneJe\^   le  plus  riche  Païs  de 
là  Grèce.'   Elle  doit,  dît-on,  fa  fondation i 
Sjfypbe  (  z  )  Fils  A  Eàie ,   qui  vivoit  plus  de 
quatre  cents  ans  avant  la  première  Olym- 
~)»fade.     ft^ais  (es  premiers.  Rois  font  peu 
conniis,  fi  on  en  excepte  Jafin^  qui  d^ceo- 
doît  d*un  auft-è  Pils  à^Eoie^  &  qtn;  fon  ma- 
^  'Uiage  avec  Médée ,  Caivî  de  fon  divorce  ^  & 

\  fon   Expédition  (te   la  Toifon  d'or,  rendî- 

^rc^nt  fi  célèbre;  ou  plutôt, iî  on  excepte  Cri- 
.    ffhy' dont^ Jafon  époufa  la  Fille ,  en jépudiaDt 
Medée^  -  >      .    .  .      ,\ 

OK 

:    '•-M  ■     ■  ■: 

.     f5i)  Stfypto^oW.  avoir  vécu  plus  de.  cinq  CQ|t . 

ans  avant  la  prc#to|kplympiade.  La  preùire 
,cn  eft  facile.  11  y  a  Hl||énérations  dépuis  Û^ 
\fhe  jufqu'au  premier  Kohiferadiât  ^t  CorlntW^ 

qui  fut  Alétei ,  arrière  pet^fils  d^^Annochus^  ils 
,d'H(prc«/e,  fa  voir,  Glaucus  o\i  Créon^^J^rmfbiM\ 

qui  régnèrent  cnftmble.  Le  règne  de  ces  drax  dei« 
'lîiers  doit  avoir  fini  environ  foixante-mxi 
après  la  prifede  Troie,  Or  fix  générations  fc 
deux  ctns  ans,  &  de  la  prife  de  Troye  à  la  pré- 
■^nîiere  Olympiade ,  il  y  a  félon  Cenforin  uû 
peu  plus  de  quatre  cens  ans.  Voilà  donc  cinq 
cens  trente  ans  depuis  Sz/y/i^*  Jufqu'à  la  première 
Olympiade.    IX  L.  B« 
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.On  ne' commence  proprement  à  comp- 
ter les  Roîs  de  Corinthe  que' depuis  la  rac« 
des  H/raetiJes  &  des  Bac  c ht  des  (  <ï  )  ,  qaî' 
regoereut  trois  cents  vingt  -  quatre  ansi 
I*Arîftocratie  ,  fous  le  nom  de  Prytw 
néat  i^h^  faccéda  à  la  Roîauté  ,  &  dura 
fix-vîngt  ans  jufqu'à  Cy))/ffe  (r)  ,  Père  de 
IPiriandre ^  Q^QA  rétablit  la  Monarchie,  ou 
la  Tyrannie  ,  comme  la  Grèce  parloir  a»- 
lors.  11  régna  trente  ans  &  eut  pour  fuc^ 
ceiTettr  fon  Fils  F ériandre  y  qui  en  ré- 
gna quarante-quatre,  finis  avec  fa  vie  la  der- 
nière année  de  la  quarante-huitième  Olym^ 
0ade.  /n 

Apr'es  fa  mort,   Corinthe  recouvra  fa  / 

liberté  ;  &  la  fameufe  Guerre  du  Pehpon* 
tfif€^  qn!  dura  vingt -fept  ans  ,  qui  finireni^  _ 
h^  première  année  de   la    quatrevîngt-quay^ 
^^  torzÎOTc 

g  (<»)  Vers  M  du  monde  i88a  /La  r  r. 
Ii^#}  Les  Pry fanes  étQtfn|ii|^ig  de  la  famille 
iis  Bacchiades.   Leur  AMMrature  étoit  annuelle. 

2(0  Cyffek  t  e^did'une    maifon   originaire  ^  ^^^. 
Qf  G»»»^  ^dans^  la  Slcyonie  ,     qui    avoit  aidc^i^^,  y. 
Mêiks  •Jplpréniier  Roi  Heraclide  dé  Cor'wthe  ,  cap,  xviU 
Tfr  .les    Rois  Sïfyfhides    de    cette    Ville. 
nommé   CyffeU ,  du  mot  Viv^iXn  ,    qui 
loit  dans  ce  tems-là    chez  les   Corinthiens 
coffre ,     parce   que    fa     mère    le   cacha 
_]D8    un    coffre,  pour  le  dérober  à  la  fureut 
Été  Bacchiades  ,  qui   vouloient  le  faire  mourit.- 
D.L.B. 
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torzîeme  Olympiade  ,  aida  à  la  loi  conCct^ 
ver. 

Quelques  années  après ,  vers  la  ccnt- 
huitieme  Olympiade,  Timo/eoM  Vzïïermit  (d) 
aux  dépens  de  la  vie  de  fon  propre  Frère, 
à  rambltion  duquel  il  préféra  les  intérêts  de 
fa  Patrie. 
Sontm-  Alexandre  le  Grand  vint  dans  la 
bnifement,  fuite  (^)  tout  renvcrfer  &  tout  mettre  fous  (à 
*1*.»"^^*^  domination.  Corinthe  fubit  le  fort  de  ton* 
tes  les  autres  Républiques;  mais  elle  retourna 
encore  une  fois  à  &  liberté  par  la  valeur 
à^Aratus  ,  Sicyonie».  Elle  la  perdît  dere- 
chef, cent  ans  après  (/)  ,  aiant  été  prifc 
&  réduite  en  cendres  par  le  Conful  Muni' 
m'tHs.  Sa  défolation  n'eft  pas ^  moins  £k*. 
N^ineufe  que  celle  dé  j^rote  ,  ot  perfonné 
trtgnore  que  ce  fut  du  mélange  de  l'or, 
deT^rgent  &  du  cuivre,  qui  le  fondirent 
&  s'inBM|yg||erent  dans  fon  embrafement, 
que  vint  delprécieux  métal  de  Corimtbi , 

qui 


ui  t'y 


{d)  Votez  fa  vie  pannl^^lles    des  Grands 
Hommes  de  Plutarque,    Légère   de  Tlmokm 
••appelloit  Tiwp/Atfw.   D.  L.  B.        ^<^^ 
^   (tf)  La  cent  douzième  Olympiade.  tIiN||K« 

(/)  Uan  de  Rome  608,  qui  répond  à  ^p  dn 
inonde  3839.  Larr.  Vl^ 

(^)  A  dix  mille  Drachmes  ,  ou  quinze  cenBM|| 
Ecus ,  pour  une  nuit.  Larr.  On  fait  ià-deflus 
Je  mot  de  Démoflhene ,  qui  revenu  de  Lais  par 
le  haut  prix  qu'elle  mettoit  à  fcs  favcui's  ,  fc  re- 
tira en  difant .  je  n*achtte  pas  fi  cher  un  repentir. 
Cet  Orateur  fit  voir  par  là  qu'il  avoit  plus  de 
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vôît  encore  à  la  Vertu.  Il  HnCph-à  mêmfe 
aax  Crotoniates ,  aux  Métapontws  &  aux  Ta" 
fenitns  (  j) ,  qu'il  ramena  de  la  vie  débauchée, 
où  il  les  âvoît  trouvez  enfcvelis ,  à  la  tem- 
pérance &  à  la  modeftie.  11  fit  plus.  H 
apprit  cBcbre  aux  Crotoniates  à  ccmAaitre:, 
&  ce  fut  par  fcs  «nftruâîons,  que  Ion  ami 
Milon  (^)  Chef  de  cette  République,  de- 
vînt un  fî  grand^pitaine ,  qu'avec  tne  ar- 
mée de  cent  mille  Hommes  il  en  défit  une 
de  Sybarites ,  de  trois  cent  mille,  &.ràla  lewr 
Capitale  de  fonds  en  comble. 

O N  prétend  que  Pythagore  mourut  (nous  «a mort; 
ilîrôi||^ bientôt  de  quelle  manière)  la  ^0»^'-^"' ^"^^^ 
Ibdtxîème  Olympiade  («),    âgé  de  qua'^i^aniyag 
Vrevingts    ans  ,     félon    les   uns  ,    de  qna- 
fte-tîégt  dix,  félon  les  antres  ;  &  décent 
^(tÉlorïe,   fclon  quelques  x\uteurs,    &  cel 
i^nfers  s'adcorderoîent  avec  ceux  qui  pVa«- 
Si|it  la  iiàiflânce  dans  la  quarante-deuxU^me 
0fj^pîade.     C*eft  auffi  fùîvant  cette  Cîiro* 
jpogî^  que  je  le  fais  trouver  à  la  Cowafc 
lÈ^àHdre  ftr  la  fin  de  la  quarante  fcptîémc. 
**C)^  n'eft  pas  moins  ^partagé  fur  te^geynte 
H5*  mort.    Qtiel^es-Hins  diftnt  ^qfee  *te8 

b'  l^ortar  4t8te  flcs  habits  ftttplts.  Il  7  ^n  % 
iM  qiii  jFdtat  avec  horihletir^  le  Kovidat  de*- 
it  kflé-Pjtifâibre  préfcrivdît.  IflLVotk&n^  ifto 
èSènt-là  dé  gloricufes  viéloîres  rcmportéoB 
r  les  vices.  D.  L.  B. 
Ij^iCefrié^itiême  'MHm  ^ont  ks  Atiden»  ont 

glftté^a  force  ^rodidfetire.  D.  L.B, 

|rtfetsite4<^moaaQ9i4Sé.H(.'^]i,iu 
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te  (/).  'Une  infinité  dé  beaux  Tableaux; 
de  Statues  &  de  Palais  ,  où  TArt  s'étoît 
épuîft,  périrent  par  les  fkmmes,  &  ce  qui 
en  fut  porté  à  Kome^  en  fit  Tadmiration  & 
îa  fureur ,  pour  s^exprînicr  avec  l'Orateur 
Romaîn  ♦.  C'eft  afleis^  &  peut-être  trop 
parlé  de  Corinthe^^  Venons  au  Banquet  des 
Sept  Sages. 

Il  ne  fe  fit  pas  dans  la  Ville.  Il  y  a- 
voît  hors  de-  fun  enceinte,  &  à  peu  de  dif- 
tance  de  fes  murailles  ,  un  agréable  lieu 
qu'on  nommok  tePort  deLf^i&eo^,  où  Péri» 
andre  avoît  une  fort  belle  ma4fon^  près  da 
Temple  de  l^énus.  Ce  fut-  dans  cette  maifoa 
qu'il  voulut  traiter  ces  illûflres  Hôtes ,  &  i 
roccàfiond'un  fiicrifice  qa'il  faifoit  ce  jour^ 
là  à  là  Déèffe.  Diocies^  à  qui  Ptutarque  faft 
^aîre  le  récit  de  cette  double  fête,  débute  par 
îî\aufe  du  facrîfice,  qu'il  dit  fuccinétemènt 
quelle*!.,  fonges  dc-Melîffey  Femme  de  P^ 
ria»dr€^^'lhiàÊnî  oh\\%é  cePtincfi  de  faire-à 
H  Deéile,  qi^il  avoit  ceffé  d'honorer  depuis 
le  malheureux'  atfimide  (à  Mère.  Diodes , 
fiippofant  que  Nharqm.^  à.  qui  it  addrede 
fou  difcours^^eft  înûruîtllacette  avanturc, 
•  »e  lui  en  dit  point  les  partîcti^jrîte2.^  &  Plur 
tarque  ,  fe  contentant  de  nda%«^^h^ner  fa 
f^L^tion,  nenous  en. apprend  ga^  d^Niitagev 

(i)  Cet  îlltjflrc  R(?f»4i;j;  chargeant  fiir^  déS 
Vaifleaux  les  Statues ,  les  Tableaux-  &  ks  Vafet 
ks  plus  précieux  des  Cmmhum  »  pour  les  en- 
voier  à  Komt  &  en  orner  fon  Triomphe  /  dit  au« 
Filoie$  que.j'i(i  tfk^^rikmt  ^Helgm-nnss  Ufauroit 


Ccfl  pourtant  une  avanture  qui  mérite  d'être 
expliqua  ,    tant  à  caufe  de  fa  fingularîté  ,, 
aa*à   caufe  de  la  liaifon  qu'elle  a  avec  la 
réte,   dont  nous  donnerons  enfuiCe  la  def- 
crîptîon^  , 

Periakdre  n'étbît  qu'un  enfant^  lorf-  vbieiifi  ' 
que  Cypfele\,  jfon  Père  ^mourut,  &  fà  Mère,  obfcrva- 
devenuë  Veuvefortjeune,nefongeapoîntàfc  Jjj^.***^^ 
remarier  ,  confervant  toute  fbn  affèaion  à  furDS?» 
fon  Fils.    Elle  Taîma  fî  tendrement,    qucuërcc* 
n'en  pouvant  fouffrîr  râbfence,  ni  le  jour,, 
ni  la  nuit,    elle  le  faîfoît  coucher  avec  elle' 
&' dormir  en  fonfein.  Elle  s'en  fit  une  fl  forte  Amour  iir. 
habitude,  qu'elle  ne  put  s'en  priver,  fans  îe"^"*"^* 
Éèîre  une  violence  extrême,  lorlque  cet  En- p^^^i^j  j 
fant ,  parvenu  dans  un  âge  plus  avancé ,  ne  pour  Coi^ 
loi  permît  plus  de  l'avoir  dans  fon  lit.    Lafi^*-  / 
jmdeur  &  la  loi  la  contraignirent  d'en  venir ^^ 
à.  cette  féparatîon»    Mais  elles  n''éteignîrej3>if 
p^  la  paflîbn  que»  ce  fonelle  conjmercera* 
voit  allumée  dans  fon  coeur  ;^k^jiiitrs'ap« 

Erçut  bientôt  'qu'élte  aimoîjpcomme  ua' 
ari,   celui  qu'elle  avoîu^rif  n'aimer  que 
comme  fon  Fils.  Si  rfW^  eu  plus  de  ver- 
t».   elle  n'eût  pas-l»urBi  des  defirs  fi  crî- - 


Wincîs ;  mais ,  j^fîffeu  dé  les  étouffer,  auf- 
fctAf  rni*|J|e  en^fentit  le  feu  impur,  elle  y 
Kit  plaJK :  &V  ne  fongea  qa'à  les  fatisfaire. 
\ij^  Tant: 

>l|p  Us  Miitr  à  M  en  rendre  <de  p4r9ihl  Ccfl  une  " 
Éïeave  qu'il  iàvoit  mieux  gagner  des  bataiHes^ 
ûoe  juger  de  ces  ouvrages  ineftimables  de  l'art/ 
Cette  henreufc  ignorance  ne  dura  pas  long-tcm^ 
t^m^  D.L.  B.'. 
- D^^ 
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Tant  il  eft  dangereux  de  s'aecoatamer  à  la 

fcnfualîté  &  de  foufFrîr  que,  fous  d*îimocens 

prétextes  ^   elle  fe  rende  maltreiTe  de  notre 

cœur. 

Aftîficf  »       Le  Fils*  îgnoroît  Tabominable  paffioii 

fcToûîfe^^  fa  Mère  (k)  &  bien  loind'jr  répondre, 

u5i^^*îl  n*a\roîc  que  des  inclinations  vertueofes. 

"    C*cft  ce  qui  faifoît  le  plus  de  peine  à  cette 

Fetnme  impudique,  qui  vouloit  le  tenter  par 

la  volupté.    Elle  n'iavoit  garde  de  fe  pro- 

În(er  elle-même  ,   ne  doutant  pas  que  fou 
'ils  n^eût  eu  de  Thorreur  pour  cet  îiKrefte; 
lui  qui  n*avoit  pas  même  de  penchant  pour 

Aies  voluptez  permifes»  Elle  mettoic  de  ce 
nombre  celles'  qu'on  prend  avec  ^s  Maî* 
trelTes ,  &  elle  Hmportuna  fi  foavent  de  la 
beauté  &  du  mérite  d'une  Perlbnne,  qui  a- 
^oit  conçu,  difoit-elle,  une  violente  amour 
l^r  lui  y  qu'elle  le  fit  enfin  condéceadre 
à  cë-Qu^le:  fouhaitoit.  C*étoît  de  recevofr 
^ns  (opPKtuytte  perfonne  y  dont  il  é^cAt 
^erdument  iSmé ,.  Êns  laconnoitre;  mais 
de  ry  recevonr-Aft&^moins  &  fans  lumie* 
re,  parce  qu'elle  ne^Jiuloit  point  être  vu?  J 
ni  quil  (ût  à  qui  il  av()fè^bltgation  des  &- 
venrs  qu'elle  lui  feroit  gdte|er.  Il  n'avdt 
garde  de  foupçonner  que  fâ'^Mwwjifat  cet- 
edmment  te  MaitrefTe,.  &  un  longtems  fepliâAGm^ 
adëcouvM  q^jg.  jjj  tromperie  fttt  découverte.    £^cel^ 


vérifia        tueufe  Mère  alloit  toutes  les  nuits  coril 
*  tet  &  lubricité».  &  le  Fib  ccoioit  fe<ii 


'^ 


f^AHffippx     (ky  rrautrcs  f  dirent  qn'it  fàvoît  fort  Ken 
^'wkDi^^  que  c  etoit  à  Qw/iMb q;4'd  a^ok  à  faire,  &  que  f^ . 
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lir  înnocemmefu  dans  les  bras  d'une  Conr- 
ûSUinc^  qui  iVnyvroit  de  plaifîr  &  d'amour. 
Il  s'cnnaîa  pourtant  d'être  heureux,  fims  fit- 
Toîr  à  qui  il  devoit  fa  félicité,  &  voulat 
connottre  mie  Maîtreflfe,  dont  il  étoit  fi  ten- 
drement aimé ,  &  qu'il  commençoit  d'aimer 
Ë  tendrement  luî-niême.  Il  en  demanda  des 
nouvelles  à  fa  Mère,  qui  en  avoit  été  l'en* 
Iremettenfe,  &  il  la  conjura  plufieurs  fois^ 
mais  toujours  ea  vain ,  de  lui  apprendre  qui 
étoit  une  perfonne  6  myftérieuft,  &  quii 
ibnhaitoit  ardemment  de  connoîcre.  Tout 
ce  que  lui  dit  fa  Mère ,  pour  lui  en  faire  \ 

paifer  l'envie,  fut  inutile,  &  aiant  pris  la  ré* 
ialutîoQ  de  fatisfaire  fà  cnriofité ,  à  quelque  A 

pftx  que  ce  fût,  il  pratiqua  dans  fa  chambre  / 

«n  cabinet  qu'on  ne  voioit  point,  dans  le* 
quel  il  fit  tenir  un  Efclave  caché  avec  de  la^^ 
lumière ,  lui  donnant  ordre  d'en  fortir ,  mt^ 
fit6t  que  celle  Maîtrefle  viendroit  fe^ipéttre 
ê$ns  le  lit.     L'ordre  fut  ejg^cuii     Mais 
quel  fut  l'éfeonuemenfe  de  ce»âeux  pecibn^ 
aesF  Quelle  confufîQnjRp/la  Mère,  qui 
slenfiiit  !  Quel  trouUiSquelle  horreur  pour  Vhonevar, 
le.Fils^  qui  demiMm  immobile  &  pouvant  J^^^"^ 
J^fciaeto  crcûgries  yeux!  Il  en. fat  encore     ^ 
^i^^d<&Sa^ J>^  ce  que  lui  dit  fa  Mère  elle* 
apéqpflylrlendemain  mat&i ,.  &  les  jours  fuf* 
quelle  avoua  non  feulement  foa  cri-* 
mais  qu'elle  le  follicita  même  de  con* 
ier^  &  de  ne  point  regardes  ua  commer-^ 

Honte  feuîfe  d'avoir  êé  furpris  en  commettant  un  Laeh,  i^f^^^ 
Ittccflac  cft  ce  ^ui  le  fit  devenir  fi  cru^L  D^L.Ï^^^^n^t 


tre 
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ce,  où  ils  avoient  tant  prisjle  plaiflr  Tun  6t 

lôle  fe       Tautre  ,    comme   une  abomînatîen.     Elle 

Aînneîa    ne  put  Hen  gagner  par  tous  fes  difcours, 

■^"'       qui  ne  firent  qu'augmenter  Taverfion  de  Pé* 

riandre\   &  le  dépit  &  la  rage^   quVllc  en 

conçut,  Tobligcrent  de  (è donner  la  mort  (/)v 

Pé-iandre  plaignit  fon  fort ,  &  tournant  tou- 

<e  fon  îndignatioii  contre  la  Déeflè  Vénus ^ 

qu'il  accuioit  d'une  avanture  (i  tragique  (m) 

il  réfolut  dans   fon  refTemiment  de  ne  lui 

plus  faire  de  facrifices  («).     Les  fongcs  de 

Ts^niisi'enia  Reîiie^/lfc/i/T'^  fa.  Femme ,    à   qui  Vénus 

initecon-  irritée r a pparoifibit  la  nuit ^  lecontraignireni  . 

2^^5^"*°"de  fe  réconcilier  avec  la  vindicative  Déeflè; 

&  le  jour  pris  pour  fon  facrifice  fiit  auffi  ce^ 

]ui  du  Banquet  des  Sept  Sages ,,  qui  ne  poa«» 

voient  rendre  un  témoignage  à  l'innocence 

-^du  Prince  de-C(yr/<r/A^,,qu'ea^ffi(lant  à  Tua 

&4  l'autre. 

CkÉ toit,  comn>e  je  l'ai  dît ,  hors  de  la 
Ville^"HiipiÇj|t  de  Lecheon^  qu'on  célébra 
cette  dottblJ  kéte.     Jç  ne  parlerai  que  de 
.um^^^  celle 

•  ■       ^       ■■ 

CO  ITy  a  dés  Auteurs  ^^WkJdifént  que  cetfô 
avanture  arriva  à  Melife, Fcmùç  de Cy/y§/f , Roi 
^'UsH4gê    A*'Arcadtf,   Larr.*  "'""^ 

^jerv.imr      {m)  Qt  n'auroit  pas  été  la  première  leik  que 
^?'        T(5»«/  auroit  fait  ce  tour-là.  Voiez  dans  lepic- 
^^^''      "tionnaire  de  B^y/e  les  Atticks  E  g  i  a  l  e'b  tî|L 
*M  TH'R  H  A-,  Remarques  C  ,  &Ja  Continuationi 
ftfjflki    "^^  Penfécs  diverfes.  \  Sinon  il  fuffit  de  rëxera-  -    ' 
'^    .  pie  des  Propœtidts  f  que  Venus  avoit  fait  tomber '^ 

^utmLihX         ^^  proftitution ,  pour  fe  vanger  de  ce  qVeK 
'    '  *]es  n'avoient  pas  reconnu  fa  Divinités  Dl  L.  B«< 


èclle  qui  ooncerae  l'Hiftoke  de  nos  Sajjcsi^ 
Ite  ne  pouvôient  être  invîtci  dans  un  lie»- 
plos  agréable  &  plus  de  leur  goût.  Ils  n*ai- 
moîent  pas  le  tumulte ,  ni  la  confufîon ,  fr 
eette  maifon' champftfe  de  Pertandre  leur 
plaifoît  mîeux  que  fon  Palais  de  Corin^ 
the.  11  ne  rîgnoroit  pas,  &  alant  deftiné  un 
fi  be&n  jouf  à  la  conv<erfaiîon'&  à  la  pro- 
menade, plut^  qu'à  la  table  &  à  un  ban- 
quet, il  avoir  trouvé  i  propos  de  choifir  un 
lîeu  propre  à  goûter  tous  ces  plaîiirs,  l'un 
après  l'autre,  dans  cette  entrevue  &  célè- 
bre. 

T  ou  T  étoîtdffpofé  pour  cela  le  mieux  dtr  Defcrîp.. 
monde.  La  matfon ,  le  jardin ,  le  bocage ,  les  tion  du  / 
avenues ,  la^Mer  où  elles^aboutîflbîént,  tout  |*'"  ^^4 
^Féjouïflbît  la  vue,  &  infpiroit  one  liberté;&.  ^^'j^**' 
une  gaieté  d*èfprît',  qui  le  rendoît  également  5^  sageiJj 
capable  de  prendre  de  la  joie  &  de  Tinfpii^jsr 
aux  autres.   Si  la  maifon  n V^ic  pas  touto^  la 
grandeur  &  toute  la  magniâcen|(Mk«€és  edi-* 
aces  foB)ptueu.9[ ,  qae>les  PrincefTe  font  bâtir 

(1^)  ^  Cétoît  étre^ncore   allez   modëré  ,  8c 
îl  y  a  mille  exen#3es  que  d'ordinaire  les  Païens 

M  des  Dieux  plus  cruellement, 
accabloient  dlnjnres  atrocesi 
cbaflbient  de»  leur  Païs  à  coup»- 
'eft  ce  que  firent  les  Caumens^ 
,  Xtnces  fit  fouetter  de  verges  YHelkfpont^^OMX'z^^ 
preivire  iUfeptum  a  le  ménager  uiie  autre  fbis. 
On  lapida  les  Temples  à  Rome  pour  punir  les 
Bieux  de  ce  qu'il*^  avoient  laiffé.motirir  Ga^- 
§fÂ9fCHSt_    DrL.B...  :  ..  -        '    ^ 


A 
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4aiis  tes  Villes  de  leur  réfidence,  elle  avoff 
«u  moins  toute  la  propreté  &  tpus^  les  embel*» 
liilèniens,  qu'on  peut  donner  à  une  maifoii' 
de  campagne,  &  il  y  avoit  une  grande  &; 
fuperbe  iàle  i  pilaftres  fort  commode  pour 
jane  telle  aOèmblée.  Son  architeâure  à  la 
Cormbiemnf  étoit  de  main  de  Makre,  &  fe$ 
fiatues  &  fes  tableaux  (0),  en^  quoi  cett^ 
Ville  excelloit,  loi  donnoient  un  grand  re*' 
Ikf.  Mais  on  aimoii  encore  mieux  les  bt-^ 
tutez  de  la  Nature  que  celles  de  TArt,  & 

*  on  fe  divertiflbit  moins  par  la  vue  de  tant 
d'ouvrages  fi  bien  travmllez ,  que  par  celle- 
des  admirables  jardins  ,  où  on  entroit  dt 
plein  pied ,  &  dont  Ikns  fortir  de  la  maifoo 
en  voioit  les  parterres  ^  les  orangers ,  l«s^ 
fruits  &  les  fleurs,  qui  &ifoientun  Q)ectacte 

>^ charmant.  Les  jardins  aboutiflfoienr  à  m 
tecage  agréablement  diverfifié,  d'oà,  pm? 
dà^allées  à  p^te  de  vue  de  myrthes,  de 
grcnadteitsik  d'autres  arbres  ferobiables ,  on 
étoit  çonduil  jufqn'au  rivage:  &  de  là  off 
découvroit  ms^tiM^j  <}ui  fembloit  n'£tr& 
£siite  que  pour  les  llrarons ,.  &  dont  les  on» 
d^  tranquilles  ne  f^ppient  qu'un  mur* 
mure  agréable..  C'èft  èà  Périandre  it^ 
çut  fis  Conviez,,  &  c'èft  dùj^içtte  îlluftré 
Compïçnîe  trouva,  en  y  arrivant ,\lc Mai- 
be  <k  lamaifon^la  Reine  là  Femâob,  la^ 


{9)  et  fait  n*eff  pas  ezaéFement  vrai:    Car  S 

eft  certain  que  dans  ce  temslà  la  Statuaire  com« 

mençoit  feulement  à  fe   dégroflir.    C'étoic  à 

tt^&c     £ett  pràs  le  tems  t.  ^^  fioriflblent  Didak  \^ 
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Frinceflè  Eumcùs,  leur  admirable  Fîllc,  i 
qaî  ]a  Prîncefle  CtMuline  tenoit  compagnie, 
aiant  été  invitée  avec  le  Prince  CUobutt  fon 
Pcre  â  cette  belle  partie. 

PéRiANDR£  avoît  en  voîé  fcs  carofles , 
oufes  chariots,  pour  les  amener  de  Corift* 
fbe^  où  ils  étoient  logeï  ,  au  PortdeLtf- 
€he9n.  Les  caroflTes  les  trouvèrent  prêts  i 
Ibrtir ,  mais  r^folus  en  même  tems  à  faire  ce 
chemin  ,  ou  cette  promenade  ,  à  pied  ;  & 
ils  exécutèrent  leur  réfolutîon  ,  fuivis  des 
caroflès,  dans  lefquels  ils  refuftrem  d'en- 
frer. 

Il%  s'entretinrent  pendant  le  chemin  deodloA 
dnrerfes  chofes.     Une  qui  les  divertît  leveot^wojp 
plus,  &  qui  donna  une  ample. matière  à  laâ,c^ 
CWrer&tioD^  ^t  la  diffiailté  ûue  ChiUM  a*  viM^atinf 
roit  fidte  de  le  trouver  au  fcftîn  ,*  ou  au  fym-  «p»  ^^ 
pofiaque  (/^),  comme  on  appella  ce  repa#|  •  •"«*'*' 
julqn'à  ce  qu'il  fUt  inflruit  de  la  oudjté'des 
antres  Gonviet.     (^elques  -  iiMnlIîterenc 
cette  manière  d'agir  de  Chilok  d'auftérité, 
d'antres,  d'impolitefnyfefirtbos  lui  en  firent 
la  guerre.    Mais  il  niwcmeura  pas  fans  re-  s»ii  eft 
partie  ,   &  il  allâ|(Ba  de  fi  bonnes  raifons  honnice 
pcmr  juftifier  l|^ftanchîfe  de  fon  procédé ,  j|jJ|[>*J^^ 
me  touft^parurent  contens,  li  tous  n'en^gceflt.  * 
rateni^l&s  perfuadex. 

IJiL   critique  de  ceux  qui   le  condam- 
mmJfr  noient 

Sculpteur   8c   fcs    Difciples  StylUs  te  Bifctni.uh, 
D.  L  B.  xxxvu 

.   {f)  Ceft  apparemment  une  faute  d'impref-  ^^•K^ 
fion j  8c  TAmeur  aura  écrit  Sympofc.  D.  JÛ.  B. 
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noient  rouloit  fur  ces  maximes  générales ,  Qu*^ 

faut  s^ accommoder  de  tout  ijf  avoir  une  entière 

complaifance  pour  les  perfonnes ,  avec  qui  on 

fe  rencontre  \  fans  faire  trop  le  ,déÀçat  ^  le 

difficile.     Je  fuis  de  votre  fentiment  ,    leur 

répondît- il > <if  des  cas ^. ou  imprévus^  ou  aui 

me  dépendent  p^s  de  nous,     Ujt  vaillant  ool' 

dat^  par  exemple  y  fe  trouve  fous  une  même 

tente  avec  des-  lâches.  .  Un  Homme  ^  qui  vo' 

yugepar  Mer  ^  fe  rencontre  dans  un  même 

^aijfeau    avec  des  gens    qui  ne  lui  pl,ifent 

pas,     Lta  néceffitif  dei  camper   Ç«f,  de  naviger 

oblige  ces  deux  Hommes  à  s^aceommoder  ,  du 

mieux  qu^  il  leur  tjl  Pofftble^  £  une  Ji  mauvaife 

rtk  compagnie  y  où  le  hafard  les  a  fait  tomber  ^  (^ 

dont  il  n^éji  pas  en  leur  pouvoir  de  fe  fipar 

ter.      Il  n^en  ejl  pas   de  même  £un  Feftin^ 

^   oà  on  eft  invtié.      On  ejl  libre  £y  aller  y  ou 

d^fi'y  aller  pas  \    £5?  rien  ne  nous  forçant  dt 

nous   mêler  parmi  des  gens  qui  nous  déplai' 

ront^  H'^fi^H^e  nous  défend  de  nous  expo  fer  a^ 

ce  cbagrin^^i  ne  ferait  pas  moins  incommoda 

aux  autres  qu^àmmusMêmes, 

Fraocbife       Je  CROi  que  c^fage  Ldcédémonien  ar 

deiT^ies  yoît  raîfoD ,  &il  n'y  a  rwi  d'impoli  dans  une 

SLnfdci'  few^^îable  délicatefTe,  ou,Xron  veut,  dans 

Cun/iez.    nne  femblable  fingularité.    iLa  .âu|y hîfe  des 

tables  doit  être  refpeâée  ,  je  ranpip  ,   & 

on  doit  de  l'honnêteté  à  tous  les  CcjiJviezl 

Maïs  on  ne  la  choque  pas  ,   en   s'excdfti^ 

de  fe  trouver  à  des  repas,  où  on  fait  qu^ 

y  aura  des  gens  avec  quion  ne  peut  fe  plal^ 

re.    S'il  y  a  de  la  faute  en  de  telles  parties, 

elle  eft  tout  entière  du  côté  de  celui  qui  les 

£»it  &  qui  ne  prend  pas  alTez.  de  foin  d'ai& 

fôrtÎL 
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fintlr  ùs  Conviez,  &  c'eft  une  inattention 
qûî  n'eft  que  trop  commune  ^  mais  qui  n'en 
eft  pas  moins  blâmable. 

C  H 1 1.  o  N  n'avoit  rien  à  craindre  de  pareil 
de  la  part  de  Périandre.  Auflî,  quand  il 
eut  ouï  le  nom  des  Conviez  ,  il  ne  balança 
pas  à  fe  mettre  en  chemin ,  pour  fe  rendre 
de  Lacédémone  à  Curinthe.  Une  autre  chofe. 
îê  fit  pourtant  encore  un  peu  rêver.  Ce  fut 
d'apprendre  que  les  Dames  (croient  de  la 
fête.  Ce  féverc  Spartiate  avoit  une  Morale 
plus  rigide  que  les  autres,  &  fon  efpriç  te- 
nant de  celui  de  fa  Patrie,  dont  tous  les  Cî- 
toiens,  depuis  les  moindres  du  Peuple  juf- 
qu'aux  Rois,  menoieht  une  vie  dure  &  la-  f^ 

,borieufe ,  il  avoit  plus  d'éloigiiement  que  de  • 

penchant  pour  tout  cequîs*appelle  galanterie. 
Cependant,  quand  il  eut  appris  qu'il  n'y  au-  *• 
^fOit  que  la  Reine  Femme  de  Périandre  ,  ,^1k 
^Priûcefle  Eumétts  leur  Fille ,  &  la  ^inceflc 
^CléùbnllMe^  qui  fe  trouveroîentgiiHëRin ,  il 
k^t  plus  de  répugnance  à  7  mfler. 
'La  fageffe  de  ces  n^is/Sames  étoit  con-  Mérite  de 
Buc  de  tout  le  monde^  &  un  Sage  de  Sparte  laReîoede 
ne  pouvoir  pas  îj}d«lér  le  mérite  de  deux^,^'^*;^*" 
'"Corinthiennes  6f^  d^unt  Lindienne  (y),     l^^  meûîscdê 
i^utatic^b^ç  m  dernière ,  fur  tout ,  faifoît  cieobu- 
*ëti  bcpi^àiSs  tous  les  Païs,  où  Chilon  &Une, 
les  a«res  Sages  avoient  voiagé ,  &  elle  n*ê- 
j^d^as  moins  connue  en  Egypte  ^  en  Ph/^ 
iSr^î^  &  en  Ethiopie  que  dans  la  Grèce  &  dans 

(^)  La  Ville  de  Lindes  ctoit  dans  la  Caric^ 
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VÀjîe  Mineure  dont  elle    étoît    Orî^înaTê. 
La  paflîon  des  cnîgmes  étoît  paffée  de  I*£- 
gypte ,  de  la  Phénicie  &  de  V Arable ,  dans  la 
Grèce ^  &  j'ai  déjà  dît  que  laThéologîc& 
la  Philofophîe,  que  prefque  tous  les  Arts  & 
toutes  les  Sciences  s*enfeîgnoicnt  par  énig- 
mes, par  hiéroglyphes  &  par  des  fiâîons, 
J*^^f°*quî  fous  le  nom  de  Mythologie,  ou  d'Art 
Stïgmu    ^i'imagîner  &  de  débiter  des  fables ,  cont^- 
en  répun-  Hoîent  fouvent  de  grandes  vérîtez  &  de  fa- 
tton*         vantes  înftruâîons.    Efope  ^  qui  fc  trou  voit 
auflî  parmi  les  Conviez,  &  que  nous  enten- 
drons bientôt  difcourir  avec  eux,  excelloît 
^  dans  la  Fable ,  &  la  Princefle  Cléobnline  dans 

r\  les  Enigmes. 

Enigme  de  N  G  S  Sages  n'îgnoroîent  pas  celle-cî  qu'on 
dii*,^  lui  atrrîbuoit  (r).  Un  Père  eut  douze  Ftls^ 
Mtoi»!  "  V^*  eurent  chacun  foi xantt  Filles^  trente  bUn* 
eh^j  £5'  éutant  de  noires,  OcR.  ainfi  que  IV 
nîgmc  fiyi^rppofée,  quoique  quelques  Ecri- 
vains ,  qu^a  rapportent  mal ,  difent  qqc 
ces  douze  Fhs  eurent  chacun  trente  Filles., 
moitié  blanchérae^Tage  &  moitié  noîreç. 
C'eft  pourquoi  le  corgs  de  la  devife  étoit 

(r)  Selon  Smdar.    Plut  arque  l'attnPic^à  ClU^ 
tide.    Lakr.  ^^ 

(1)  Elle  auroitpû  tout  auffi  bien  fe  paileji;^ 
nous  conferver  cette  Enigme  ,  puifque  fi  ^^ 
nous  apprend  quelque  chofe  ,  c'eft  uniquement 
ce  que  nous  favions  d'ailleurs,  fàvoir  que  les  an- 
nées étoient  alors  de  360  jours.  Mais  voilà 
comme  les  hommes  les  plus  fages  &  les  plus  fé- 
lieuz  ne  fauroient  fc  défendre  toujours  des  pu^- 

xilitcz.. 
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ne  Femme,  dont  le  vîfagc  étoît  mî-partî 
e  blanc  &  de  noir,  en  tirant  une  ligne  per« 
cndiculaîrc,  depuis  le  haut  du  front  jufqu'à 

gorge;  &  pour  figures  fymboliques  elle 
'oit  fur  le  côt<5  blanc  la  Lune  en  fon  plein , 

fur  le  côté  noif  la  Lune  en  fon  décours. 
n  reconnoît  par  là  que  le  Père  étoit  TAn, 
Hnpofé  de  douze  mois ,  &  que  les  douze 
ils  étoiem  ces  douze  Mois.     On  recon- 
)it  auffi  que  les  Filles  moitié  blanches  & 
lOitîé  noires  étoicnt  les  trente  jours  &  les    * 
ente  nuits  de  chaque  mois.    Mais  on  ne 
ait  pas  dire,  ii  on  veut  parler  jufte,  que 
^  jours,  en.  les  perfonifiant,  aient  le  vi- 
ge  moitié  blanc  &  moitié  noir,  à  moins 
2e  de  confondre  le  jour  avec  la  nuit.    Il 
ot  donc  dire,  avec  les  Critiques  qui  ont 
connu  Terreur  *,  que  les  douze  Fils  eu-  •  >>fcOA 
Dt  Ibixante  Filles  chacun ,  dont  trente  éto-J^-^!!^* 
Dt  blanches ,  &  ce  font  les  jours  artificiels  ;  J^Ur 

trente  étoient  noires,  &  ce  fontUMDHits , 
if^  jointes  au  jour  artificiel,  foffie  naturel  ^ 
}  vingt-quatre  heures.    L'tïftoire  ne  nous 
t  point  fi  cette  enigi||lfat  expliquée  (/). 

^,/  Cbl^ 

/' 
^* 
itez.  L^j||deiis  Grtcs  &  bien  d'antres  Peu- 
er  âvaMâ^^^oioient  avoir  fait  tnervdDes 
land  ibavolent  embarraflfé  les  autre»  par  ces 
i&Mpl^&  inutiles  bagatelles  «  8c  qu'ils  les  avol- 
ipj^cez  d'avouer  leur  défaut  de  pénétration. 
M  mauvais  goût  !  L'Enigme  ne  cachoit  elle 
l'oae  ehofe  que  favoit  cemî  à  oui  on  la  pro* 
rf^  ou  qu'il  lui  étoit  inutile  de  favotr  ?  C6 
^  pas  la  peine  qtt*il  s'occupât  à  la  deviner. 
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Celle  que  le  Roi  d*Eppi€  cnvoîoîî  à 
Bias^  pour  en  trouver  la  folutîon,  &  en 
cas  qu'il  ne  le  pût  faire,  à  celui  de  lès  Col- 
lègues, qui  en  pourroit  venir  à  bout,  donna 
lieu  de  parler  du  talent  qu'avoîc  Cléobuiine 
pour  cette  fcience  iftyftérieufe.  Nous  ferons 
bientôt  mention  de  Tenigme  du  Roi  Egyp- 
tien, II-  faut  achever  la  converfaiîori  qu'eu- 
rent les  Sages  fur  le  chemin  avant  que  d*ar-  ' 
river  chez  Périandre. 
Sentence        „  Je  NE    faî  ,    dît   un  dc  la  Compa* 

contre  les  ...-.-  .     - 


Tyraaf| 


„  gnîe  (^),  ;s'il  n'y  a  point  quelque  chofe 
,)  *auffi  impénétrable  dans  le  Banquet,  Où 
5,  nous  fommes  inviiei»  que  dans  les  enîg- 
,>  mes  de  la  favante  CléobuliKe.  Car  enfin 
„  la  plupart  de  nous  n'aiment  pas  les  Cours, 
„  &  quelques-uns  même  fbiu  une  ouverte 
„  profeffion  de  haïr  les  Tyrans.  11  eft  vrai, 
,V ^ajouta  un  autre ,  qu'il  me  fouvient  de  \ 
„  deux  fentences  de  Thaïes^  qui  ne  leur  doî- 
„  venf^4^aire.  La  première,  lorfqtfé- 
9,  tant  interïpgé  par  un  Seigneur  à^Ionie ,  ce 
„  qu'on  pouvoi^Yojr  dc  plus  rare  dans^  le 
„  monde ,  il  répoilA  que  c'étoit  un  vieux 
,,  Tyran.  La  féconde  <;ft  encore  plus  vive. 
„  Elle  fe  dit  à  table,  ouHp  difcours  étant 
„  tombé  fur  la  fierté  des  Liôçij^des  Ti*- 
„  grès ,  &  quelcun  atant  demanliLà  ^^* 
, ,  lès  laquelle  des  B£tes  féroces  il  ctmoit  la 
„  plus  dangereuft:    Entre  les  fauvagéi^i^-^ 

Enveloppoit-elle  au  contraire  une  vérité  Iti^    ] 
connue    ôc  importante  ?  Il  auroit  fallu  là  M  ^ 
çzpofer  très  dairement ,  au  lieu  de  l'en  âoi-^ 
• ■  gner 


DES   SEPT    s  AGES.      çf 

^  partJt-îI,    c^ejl  le  Tyran  i   Çj'  entre  Us  pri^ 
„  v/esj  c'eft  le  Ftattenr,     Ces  réponfes,  re- 
„  piiqua   Thaïes ,    ne  font  point  de  nioî , 
„  maïs  de  Phtacus^  à'  qoî  je  n*tn  veux  pas 
„  dérober  la  gloire;  &  j^âvouc  que  je  ne 
„  m'étonne  pas  moinsde  voir  un  vieux  Ty- 
„  ran  qu'un  vieux  Pilote/    Cbiion^  dît  un 
„  autre,  eft  d'un  Païs,  où  la  liberté  eft  Cir 
„  le  thrône  ,   &  où  les^  Rois  n'ont  de  la 
„  Roiauté  gueres  plus  que  lenom.    Ce  font     , 
„  les  Loix  qui  y  régnent,    &  Solon  a  fait   •• 
„  connoître  par  celles  qu'il  a  données  ^ui^ 
„  Athéniens  ,    combien   le  Gouvernement 
,,  d'un  feul  lui  eft  odieux.     Cependant  c'eft 
,,  aujourd'hui  Périandre  qui  nous  convîe , 
,V&  Périandre  eft  connu  par  tout  fous   le 
i,  nom  de  Tyran  de  Corinthe,   qu'il  ne  fait^jP*^»- 
„  pas  difficulté  de  fe  donner  lui  méait^^^^^^ 
»y.N'eft-îl  pas  également  furprenant,  qu# 
„  connoîflTant  nos  femîmens,  (car  il  Jic4es 
,,  i^iore  point,  )  il   n^  laîflc  iyp*B  nous 
„  inviter,  &  que  de  notre  côté,  Ufchant  quels 
„  font  les  fiens ,  bien  ongof^  là-deffu^  aux 
,;  nôtres ,  nous  foîons  pfeourus ,  pour  aînfi 
^  dire,  àfon  banqu/a^'Si  Périandre  j  reprit 
„  7 Atf/^j ,  étoît  uivîê ces  Tyrans  dont  Pi>/<»r»x 
„  donne  l'i^lctne  dans  les  deux  fentences 
,,  qn'oiji||iSSrrbue,  vous  auriez  raifon  de  VOHS 
^  étoi|i}dr  de  l'invitation  qu'il  nou«  fait,&de 
I|Î0:ilité ,  ou  de  la  fatisfaâion,  avec  la^ 


fiier  par  ces  voiles  dont  on  la  courroit.  O.L.B;' 
"  {$}  Phttarqui  fait  tenir  ce  dialogue  entre  Thé' 
b/,  22tf^/^x  Se  l'Envoie  du  Roi  uIi9m/&«    La.ii%. 


/" 
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,^  quelle  nous  l'avons  acceptée.    Maïs  je 

,,  un  de  ces  Hommes  rares,  que  TEm 

99  ne  fert  qu'à   rendre  mcilkurs  ,    &  q 

i,  bien  loin  d*imiter  un  Bujirts  &  un  t 

jj  maison  (v)  des  fiécles  paflèz  (x)^  & 

jj  Thrafybule  de  notre  tems  ,    s'eft  rep 

„  d'avoir  exécuté  une  partie  des  fanj 

*  rù.  Cl-    )9  naires  confcils  de  ce  dernier  '^  ;  & 

diilmtféfi.  „  plus  hauts  epics,  pour  me  fervir  de  Vi 

97*  „  blême  du  Tyran  de  Milet^    font   t 

.-•  „  en  IQreté  dans  le  tenîtoîre  de  Corh 

„  que  les  moins  élevez.     Les  Corinth 

,y  ne   font    pas    moins    heureux    fous 

„  Domination ,    que   fous    le    Gouvci 

,,  ment  Républic^n,  &    il  les  accoâtc 

,9  tous  les  jours  à  le  regarder  comme  1 

„  Bienfaiteur,      plutôt   que    comme  ] 

^,  Tyran.     C'eft   pour  cela  qu'il  nou! 

%  conviez   de    venir    à    Corinthi ,     où 

^  „  P^le    feroît  bien-aîfe ,    dit-il  dans 

,,  lem«9H}||'il  nous  a  écrites ,  de  voir  Th 

„  neur  qnll  nous  rendra ,  &  celui  que  n 

„  lui.  ferons  *Sr%  ^^ 

Eîogtdcit     Tous  convîtrfrat  que  Tltalès  ayoît 

Rwtut^    fon ,    &  ni  toute  l'aïU^rité  de  Cbilon^ 
tempérée.   ^^^^  j^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^  j^  j.j^ 

-,.  ^^''' 

(v)  Ce  P^gmalhn  eftle  Roi  de  Tjyr  ,^rerc 
jyÙon^  q\iéV$nésde  6c  Ttlemaqttê  ont  îmnÉ^ 
fé.  Quant  à  £i(/FnV  ,  c*étoît  ,  dit -on  ,  un 
à'Egypie,  fils  de  J7*/^«w  &  de  ly^w  ,  fille  d'i 
fhus\  &  on  Taccufôit  dlmmolcr  les  Etranj 
)^xvn  ^^^  I>ieux.  Mais  Strabon  f  après  Fratofihm 
^  toi,  '  qui'il  y  ait  jamais  eu  un  Roi  d'Efyfn  non 


DES  SEPT   SAGES.      97 

9 Athènes^  ne  les  empêchèrent  pas  d'être  du 
fentîment  da  Sage  de  m'tlet.  On  convînt  . 
que  le  Gouvernement  d*un  Prince  doax , 
équitable,  &  qui  fait  régner  les  Loîx,  en 
s'y  aflujcttîflànt  le  premier,  eft  le  plus  hea- 
leux  Gouvernement  du  monde.  Maïs  on 
ajouta  que  la  difficulté  étoît  de  trouver  ce 
Prince  fi  fagc  &  fi  modéré  ,  &  Sokn  ne 
put  s'empêcher  de  dire  que  c 'étoît  le  Phé- 
nix, dont  on  fait  de  beaux  portraits  fans  en 
avoir  jamais  vu  Toriginnl  ;deforte  qu'il  s'op- 
poferoit  toujours  à  la  Souveraineté  qu'on 
entreprenoît  d'ufurper  fur  fa  Patrie. 

Ils  s'apperçurent  qu'en  finiffant  ce  dîC- 
cours  ,  ils  approchoient  des  jardins  &  de  la 
maifon ,  où  ils  étoîent  attendus  ;  &  cela  leur 
fit  faire  une  réflexion,  dont  ils  s'étonnèrent 
de  ne  s'être  pas  avifex  plutôt.  „  Noua 
„  fommes ,  dirent-îls ,  invitez  à  un  Banquet, 
„  qui  rie  demande  que  de  la  gaycté  &  uii 
,,  entretien  familier;  &  jufqu'îci  nous  n'a- 
,j  vons  parlé  que  de  chofes  férieufes ,  com- 
yf  me  fi  nous  devions  difcourîr  dans  VAréo'- 
„  page  à^ Athènes  ,  ou  paroître  devant  lc$ 
^  Ephores  de  Sparte^  Nous  n'avons  pas , 
„■  dk  Thaïes^  de  fi  graves  Sénateurs  à  fatts-- 

„  faire,* 

Bu^rts  ^   &  Biodore  f  quî^'avoue  qu'il  y  a  euf  j!),w. 
ics  Koîs  Egyptiens  de  ce  nom  ,  nie   qu'aucun  Sic.  m.  T. 
i'età  ait  commis  les   cruautcz   dont  les  Grecs  ^^'  ^I'^'"' 
lêHaiargeoient.      Voilà  qui    eft  embarralTAnt/jJ^';?;^;^ 
D.  L/k  B.  .      , 

.  («Ji^'L'c  premier  vers  Van  du  Mcmdc  2400.  &: 
k  ftéorid  vers  Tan  3 1  lo.    L  â  r  «• 
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„  faire,  &  le  Maître  du  fçftin  s'attend  ^  farn 

^,  doute,  à  des  entretiens,  qm  rép^enc  i 

„  la  folennité  d'une  ^igre^ble  fête.     P'aiU 

„  leurs  j  les  trois  •Fripçeflèa ,  qui  s'y  trouve^ 

5,  ront,  toutes  fagçs  qu'elles  fcait,  exigent 

,>  de  nous  plus  de  poIitefTe  que  d^^rudition^ , 

),  &  une  converûtion  aifée.  &  païuvelle  , 

„  plutôt  que  des  raifonnçmens  in<taphyfî- 

Mollefîe     5)  ques.    Oa  dît,  çontinua-t-'il ,  que  les  iy- 

•lei^yba-   „  iarhes  (y)^  dont  la  délicateffç  eft  fi  coq- 

******        „  nue ,    envoient   prier   les   Paipes    qu'ils 

,^  convient  à  un  feltîn,  un  an  auparavant , 

„  afin  qu'elles  aient  le  loifirde  fe  parer  (z)^ 

9,  &  que  ^rien  ne  manque  à  la  propreté,  ou 

,1  à  la  magnificence,  avec  laquelle  on  (bu^ 

9,  haîte   qu'elles    y   viennent     Je  fat  bien 

3,  qu'une  fi  molle  Nation  n'efl  gueres  pro- 

„  pre  à  nous  donner  des  exemples;    mais 

„  îl  ne  s'enfuft  pas  qu'elle  ne  puiflTe  nous 

Comment  «  donner  des  leçons.    En  efl^et,  poorfuîvît 

il  faut  fe    ,,  cçt  agréable  Sage,    ces  foins  que  pre- 

preparer    ^^  noîcnt  Icurs  Dames  de  s'ajufter,  pour  pa- 

auîaFei^a  n.roître  avec   bienféance  à    leurs  fcdias  ^ 

„  nous  avertiflent  de  la  peine  que  nous  de*, 

„  vons  nous  donner  pour  venir  à  celui-ci 

„  avec  douceur,  &  avec  le^  ^grérn^nf  coji- 

,,  venabîes ,  &  à  celui  qui  nous  y  convie, 

„  &  à  lious -mêmes.    Ce  n'eft  pas  dans  les 

^,  ornemensdu  corps,  qijc  je  fais  confiûeç 

„  ces  préparatifs  ;  c'eft  dans  l'efprit ,  c*eft  ^tâil 

„  les  fentîmens,  c'e(l  dans  les  chofes  qa> 

,1  noas 

fV,^  7i.     (  y  )  ^'^^  ^®  '®*  ^'^^^  pas  encore  d^ruî ts.  LaiiT 
'  (»)  Ils  pcnfpicul  à  la  Içitic  ce  que  le  C^mi-^' 
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„  DOQs  devons  dire^  &  dans  la  manière  donc 
9,  nous  les  devons  dire  en  une  fi  belle  &  fi 
y,  iiludre  Compagnie.  Mais  cecte  réflexion 
jy  vient  bien  tard  ;  car  nous  voici  déjà  ar- 
„  rivez. 

„  Je  KE  penfê  pas,  dit  Myfon^  qui  n'a- Entretient 
„  voit  point  encore  parlé,  qu'il  (bit  h^Çoln^^'^^^* 
„  d'une  grande  préparation  pour  des  entre-  d^ygnc* 
yy  tiçps  ,  dont  le  fujêt  doit  s'offrir  de  fol-êtftu 
„  même;  &  j'en  donne  plus  à  la  culture 
n  de  mon  champ,  qu'aux  convçrfatîons  de 
„  la  table,  où  il  me  fembleque  lesdifcours 
„  les  moins  étudiez  font  les  plus  propres, 
n  J^  Gi^*  ^^  même  avis ,  reprit  Cti/m;  & 
„  d'ailleurs  lamatîere  ne  nous  manquera  pas , 
„  puîfque  le  Député  àiAmaJis^  qui  eft  venu 
,>  ici  chercher  Bw,  à  qui  ce  Roi  d'£/y/^- 
„  t€  envoie  une  enîgme  à  déchiffrer ,  don- 
„  nera  lieu  à  mille  quedions  curieufes.  Ott 
„  ne  manquera  pas  de  lui  en  faire,  aux- 
„  quelles  de  fon  côté  il  ne  fera  pas  embar- 
„  raffé  de  répondre,  touchant  cette  Cour, 
„  où  les  Arts  &  les  Sciences  ne  âoriilènc 
„  pas  moins  que  l'Abondance  &  les  Ri* 
„  db^Ics;&  touchant  le  Gouvernement  d'un 
^  Priûcc ,  qui,  tout  Ufurpateur  qu'il  eft  , 
„  paffe  pour  un  àes  plus  fages  Rois  qu'on 
„  ait  jamais  vu  en  Egypte  *'. 

C^  I L  o  K  difoit  la  vérité.  Mafs  nous  par- 
lerODS  plus  amplement  de  la  perfonne  &  de 
i$|9i^té  dece  Prince,quandnous  en  ferons 

ve- 
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venus  à  Taudience ,  que  Pértandre  donna  à  fôir 
Envoie  ,  en  la  préfence  de  toute  raflèrablée. 
Esope,  Envoie  de  Créfus  {a) ,  avoît  déjà 
eu  la  fienne  ;  &  comme  THiftoire  ne  nous 
dit  pas  le  fujet  de  fon  Ambaffade  ,  je  n^cn- 
ferai  point  un  récit  romanefque ,  &  je  me 
contenterai  de  rapporter  ce  qu'il  dit  au  ban- 
quet de  nos  Sept  Sages, 
jperiaiwir^      L EUR  arrivée  étant  annoncée  au  Prince 
uJs^llTl^^  Corhthe,  îi  fut  les  recevoir  fous  le  por- 
gct.  tique  de  fa  maîfon  ,  leur  déclarant  qu'il  ne 

vouloir  point  être  Roi  {b)  ce  jour -là,  & 
qu'il  fouhaîtoit  qu'ils  le  traîtaflent  comme 
leur  ami  &  leur  collègue.  En  achevant  ceJ 
paroles,  il  les  iniroduifit  dans  la  fale  ,  où  il 
vouloit  les  régaler,  &  les  préfenta  à  laReî- 
ï\cM/Jiffe,  fon  Epoufe;  à  la  Princeife  Eu* 
métis ^  fa  Fille,  &  à  la  Prînceffe  CléohuUne, 
auxquelles  ils  firent  des  compltmens  ,  qHv 
fe  fcntoient  moins  de  Tauftérité  de  la  Philo- 
x^if  PoU-fophie  dont  ils  faîfoîent  profeffion,  que  de  la 
*  polîtefle  des  Cours  où  ils  avoicnt  voiagé. 

Etourderie     J*Avois  Oublié  de  faire  mention  d'une 
d"  Th*'f    ''^"contre  qu'ils  eurent,  prefqu*à  l'entrée  de 
bule.  ^^'  ^^  Sale,  d'un  Etourdi,  qui  donna  lieu  à  une 
fcene  àflez  plaiCmte.    C'étoît  le  Bâtard  de 

Jhrar 

VMj'itgnt     (a)  Il  avoît  fuccédé  à  fon  Vexe  Aîyatte  att 
î'^i'S^»      Roiaume  de  iy^tf.    Larr. 

(b)  On  raconte  àt  Gujîavt  Adolphe  ,  Roi  âè 
Siûdi ,  qu'il  aimoit  à  fe  délafler  à  table ,  avec  fcs 
principaux  Officiers ,  &  dans  une  converfation 
libre  &  familière  ,  des  fatigues  dû  Gouverne^' 
ment.    Alors  il  vouloit  qu'on  oubliât,  qa'ilétoft 

Roi. 


DES   SEPT   SAGES.      »c>i 

Tin^ybule  ,  Tyran  de  Milet ,  qui  avoît  le 
3araâere  d'Envoié,  ou  d'Ambafladeur  de  ce 
Prince,  &  qu'on  nomment  Alexideme.  Il  devoît 
ître  du  feftin.  Maïs  aiant  fû  de  l'Intendant, 
[a*on  lui  avoît  iTiarqué  fa  place  au  deffbuscje 
certains  Conviez  à'EoIie ,  qui  étoîent  auffi  de 
1  fête, il  fortoît  en  grande  colère  de  Tinjute 
fu'on  faîfoît,  difoît-il,>au Prince  qu'il repre- 
entoît ,  plutôt  qu'à  lui-même.  Thalis  &  les 
utres  lui  remontrèrent  en  vain  qu'il  n'y  avoit^ 
î  haut  ni  bas  bouton  cette  Affemblée,  &que 
'^ériandre  vouloit ,  comme  ils  l'a  voient  foù- 
aîté,  qu'on  en  bannît  toute  cérémonie,  & 
3ute  difputede  rang  &  de  prcfléance.  „  Au 
r  refte,  continua  TW^;,  en  fe  fervant  fort 
f  agréablement  defon  Aftronomiedanscettc 

conjonâure,  croîei-vous  qu'il  en  foît  des 

Conviei-  à  un  feftîn,  aflîs  à  TOctable, 
,  comme  des  EtoHes  pJacéçs  dans  JeCiei, 

où  faifant  leurs  révolutions,  elles  foQt  AfTeSatioa 
,  tantôt  haut  &  tanôt  bas,  &  ont  de  bon-^"P^«^f» 
.  nés   ou   de  mauvailès   influences ,  félon  Go»d"ml^- 

leur  élévation  ou  leur  abbaîffcment  ?  Ce  née, 
>  n'eft  pas  la  place  qui  honore  celui  qui 
,  Toccupej  c'eft  celui  qui  l'occupe,  qui  Ja 
r.read   honorable.     C'eft  ce  que  fut  biefi 

5,  dire  ■ 

loi.  Il  ne  fongeoît  qu'à  fe  divertir  en  Horame 
k  qn'à  £;oûter  les  plaifîrs  d'une  aimable  fociété 
t  d'orfeconvcrfaiion  où  régnent  la  joie  &  l'ou- 
erture  du  cœur.  Mais  après  cela ,  il  avertiffoit 
•s  Convives  de  fe  remettre  dans  la  lituation 
|ui  convient  à  des  Sujets.  „  C'en  efl  aflez,  * 
,  :  Meflieurs ,  diiToit-il  ^  le  Rôi  eft  revenu.  D.  L.  ik  ^ 
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,^  dîrçun  LacédémoKien^  il  y  a  quelque  te 
„  auMa^îtrc  des  Cérémonies ,  qui  Tavoît 
„  mal  placé  dans  un  bal  qu'on  donnok  à  JJ 
3,  te.  Vouis  avex  trouvé  le-mofen ,  lui  dii 
„  fans fe  fâcher, de  rendre  cette  plaée  ce 
9,  dérable.  Si  vous  en  aviez  dit  autant  àl 
„  tendant  de  P/r/<i»^rd',  les  Rîeur^  enflent 
„  de  votre  côté,  &  toute  la  confufioïi  eût 
9,  pour  lui,  d'avoir  mal  entendu  fa  charge 
,j  ne  vous  donnant  pas  la  place  ,  que  v 
,»  prétendes  mériter.  Aînfi  je  vous  conC 
„  de  revenir  &  dedifTimuler  cette  prêter 
„  injure  dont  vous  vous  plaignez  *S  Totr 
autres  en  dirent  autant.  Mais  ils  ne  pu 
rien  gagner,  &  quittant  brufquement  lacon 
gnie,  il  courut  au  fîvage,oà  fon  vaîlÊau  Tat 
doit,  fur  lequel  il  s'embarqua  pour  retourt 
Milet ,  ans  prendre  fon  audience  de  co 
CETTÈ'étoûrderîe  donna  lieu  à  la  < 
vcrfatîon  ;  &  ce  fut  la  première  chofe  c 
on  s'entretînt.  auflB-tôt  que  chacun  eut 
fa  place.  Vétiandré  n'en  fit  que  rîre^  & 
y«V/f  Aohent  défaits  d\n  Fou ,  qui  n*eût 
que  les  incommoder.  Ce  qui  donna  lîei 
penlèr  que  peut- être  il  avoît  concerté  t 
fpn  Intendant  la  pièce ,  qu'on  avoif  faî 
cet  Envoie  de  Milet  ^  en  le  plaçant  au  • 
fpus  des  £ô7/>»/ ,  dont  la  prefleance  l'a 
i\  fort  choqué*  De  quelque  inamercfqui 
chofe  tè  fût  paflée,  l'Envoie  la  prît  mal 
il.  fe  fût  fî^t  plus  d'hoûneut  d'ea  ufer  ci 


Vwxpâ^^      (*)  J*ai  remarqué  dans  lé  Volume  de  i 
7*8<         ïlifl,oire.  d'.<i^^%rrr,   qui  coirimfence  à  t 
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lôcte  Lacédémùmeny  dontluî  pârloît  7^4/*?/ , 
^ttc  de  s'emporter  aûfli  ridiGulem^^iu  qu'il  iit- 
i^  Je  fois  perfiiâdé^  dit  Périandrt^  quer^r^- 
^^fybule^  qui  le  cofttiôk,  ne  m'en  voudra 
^,  pas  de  mal,  &  qu'il  lui  en  f^raméme  une 
sy  fevtre réprimeûde.  J'en  fuis' fur,  reprit' 
„  T%alès  ;  &  j'en  puis  parler  avec  plus  de 
,,  certitude  que  pcrfonne,  moi  qui  Ciîs  de 
^  MiUt ,  &  qui  conaois  la  fageffe  du  Père 
ii  &  la  folie  du  Fils. 

^i  11  ME  fou  vient,  continua- 1  il,  en  regar- 1  xtrava- 
^  dant  Périandrt^  d'un  tour  qu'il  fit,  étant  ^."«da 
„  eneore  jeune  ,  à  fon  Père  ,  à  qui  on  avoit  ^hnfybtt 
y  fait préfent d'une effence,  quidîftille  de  ces  le  chci  ' 
),  arbres  aromatiques ,  qui  croifleiit  dans  VA-  fonP«m- 
j,  rMe.  O^n  fait  un  cas  tout  particulier  de  ces 
^  précieufes  liqueurs,  &  ThrajMe  met  toit  cel- 
,^-  te-là  au  nombre  de  fes  thréfors.  Alexideme^ 
„  qu'il  aîmoît  comme  fun  Fils  naturel ,  nonob- 
y^  ftant  toutes  fes  imperfeftions ,  qui  parurent 
^  dès  fon  premier  âge ,  avoîc  la  liberté  d'entrer 
^  dans  fon  cabinet^  d'y  vgîr  &  d'y  toucher 
^  toutes  lescuriofiteïquî  y  étoient.    il  y  re- 
„  nnarqua  un  jour  le  va("e,où  cette  eflfence  étoit 
^  renfermée,  &  le  prix  du  vafe  lui  faifant  juger 
,^  de  celui  de  la  liqueur ,  lui  fit  naître  l'envie , 
^  ou  la  malice,  de  la  boire.   Comme  en  la 
„  vèrfant ,  elle  luf  fembla  trop,  onélueufe  & 
,,  trop  épaîfTe ,  il  y  mfila  du  vin  ,  pour  la  • 
^,  rendre  plus  potable,  &  but  tout  ce  qu'il 
.,  y  avoit  dans  le  vafe  (c).    Ce  fut  un  fen- 

„  fiblc 

VU,  quelque  cliofe  de  fcmblabic  arrivé  à  Moni^- 
lue.    Larr. 

E4 
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j,  fible  chagrin  pour  ThraJyMe;  maïs  aprci 

,,  en  avoir  fait  une  rade  mercariale  à  (on  bru-' 

„  tal  de  Fils,  il  fallut  qu*ii  fe  confolât  de 

„  cette  irréparable  perte. 

Aveugle-       ?>  J  E  NE  Ic  blâme  pas  de  cette  îndulgen- 

mencdcs    „  c«,  pourfuîvit  7l&tf/<fx.    Mais ,  je  ne  puis 

iTrltT  >'  P^rdonneT  à  on  Prince  auffi  fage  qu'il  eft, 

j^s.         „  d'emploîer  un  Fils  d'un  fi  méchant  na- 

^,  îurcl,  &  d'un  fi  grand  travers  d'efprit,  à 

„  des  fondions  d'Ambafladeur,  qui  deman? 

„  dem  des  caraâeres -bien  différens.  Tel  eft 

„  l'aveuglement   des  Pere«  ,  &  fi  SQioJt  y 

,,  avoit  bien  penfé^  il  ne  m*eùt  pas  foHîcitC 

„  tant  de  fois  à  me  marier  (d).    Ce  n'-cft 

„  pas  que  la  règle  foit  générale,  &  que  les 

,,  Enfans  dégéiierent  toujours  de  Va,  vertu  de 

^,  leurs  Pères.     Mais  il  luffit  qu'elle  ne  Ibît 

„  que  trop  fréquente,  pour  ôter  l'envie  d'ê- 

,^  tre  du  nombre  des  Malheureux  'S 

SoLON  alloit  répondre  à  T/fr^/?/,  &  n'eût 
paà  manqué  de  raifons,  lorfqu'an  vint  averr 
tir  iV/7'^;;ire  d'un  prodige,  qui  venoit  d'ar- 
river ,  &  qui  arrétoît  les  Prêtres,  prêts  l 
faire  le  facrifice.  Ils  craignoient  de  l*ofFrîr.^ 
oifuite  de  la  naiffance  d'un  Monflre,   qui 

fem- 

(d)  C'eft  Phitardjut  qui  lerapporte  &  lafincL- 
■fe  dont  fc  fervit  IhaUs  pour  xéfmtx  Solon,  L  a  r  r. 

(tf  )  11  n'arrivoit  rien  d'extraordinaire  ,  &  qui 
tint  du  prodige.,  que  les  Anciens  ne  regardaient 
comme  une  marque  de  la  colère  des  Dieux. 
Les  hiftoires  Grecques  bc  Latines  en  fourniffcnt 
mille  preuves  pour  une.  De  là  rinquiétuJe  ôc 
\\  fraieur  dont  ces  Phénomènes  rempliflcient  Ici 

cfprics 
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fdmbk>k  annoncer  la  colère  du  Ciel  [e); 
dans  un  tems  par  conféquent  ^inal  propre  à 
un  Sacrifice,  dediné  à  la  réconciliation  avec         , 
la  Déeflc  F'effus  &  à  la  joîe  publique. 

Ce  prodige  étoît  véritablement  un  Mon-P'od«M«  <l« 
lire  né  d'une  Cavalle  de  l'écurie  de  P^ria^J^^^f^J^^^^^ 
drc  ,    avec  la  figure  humaine  depuis  la  tête  tir ccbu*^ 
}ufqu*à  la  ceinture^  &  du  refte  fait  commère* 
un  Cheval.    Ce  qu'il  y  avoit  encore  d'éton^ 
nant,  c'efl  que  fes  cris  étoient  femblables  à 
ceux  d'un  Enfant  qui  vient  de  naître  &  n'a- 
voient  rien  du  hennîiTement  de  la  mère  dont 
il  étoit  fortî.    C'eft  ainfi  qu'en  parla  leMef- 
fager   de  cette   étrange  nouvelle.     Toute 
l'aflemblée  en  parut  furprîfe,  &  Piriandrt 
fe  levant  ,    prît  7ha!ès  &  Niloxefie  par  la  • 
main.    Allons,  leurdit-il,  voir  ce  prodige. 
Ce  n'eft  point  un  fpe£lacle  pour  les  Dames, 
&  nous  les  laiffbns  en  bonne  Compagnie  ■ 
jafqu'à'notre  retour,  qui  ne  lardera  pas. 

A  PEINE  étoient-ils  fortis ,  que  chacun 
s'cntre-regardant  fembloît  demander  l'un  à  ^ 
l'autre  ce  qu'il  penfoît  d'une  telle  avanture. 
Efope^  qui  fe  trouvoît  dans  l'aflemblée, avec 
le  caraélere  d'Envolé  de  Créfns  i  la  Cour  de 

P/-  • 

elpritf.  Dans  la  Grtcê  on  alloit  confultér  les  De-  • 
vms  &  les  Oracles.  A  Rome  on  interrogeoit  les  > 
livres  Sibyllins^  On  ne  vpioit  par  tout  que  fa-  - 
crifices  &r  qu'expiation  s  ^our  détourner  la  ven- 
geance célefte.  Que  les  hommes  d'alors  étoieftt  - 
iTialhéureux  !^NVt-on  pas  affez  des  maux  réel»  > 
fans. ces  vaines  terreurs  que  la  Superftition  fai*»- 
foit.naîtr^î    P.  L.  B. 

^      •■  E-îS 
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•.Sthnk  PeyiaftJre  *  y  rompit  le  filence  le  premier.. 

"^kfsrqie'  „  Jf  f"Î5,  dît* il,  fi  acGOUtumé  au  langage 
'  '  ■  '  yx  de?  Animaux^  que  je  ne.m'étonneroîs  pas. 
„  d'en  voîr  qoi  linîtaffent  la  figure  fi  la  voix 
,^  homaîne.  HEt  pour  mol ,  dît  CIMulhe , 
5,  j'aî  tant  oui  dire  de  chofes  du  Sphinx  y  x{\A 
,,  ne  pàrloît  que  par  énigmes ,  que  quelques- 
,^  uns  aÛBtent  Ivoîr  été  moitié  Femme  & 
^,  moitié  Lion,  que  je  fois  peu  étonnée 
,^  d'apprendre  la  naîffance  d'une  Cféatote, 
j^  moitié  Homme  &  moîtîé^  Cheval.  Ce. 
„  que  j'ai  ouï  dire  du  Minotaure^  «n  partie 
,3^  Homme  &  en  partie  Taureau  ,^  dit  la 
„  Reine  ikf////^,  peut  être  ajouté  à  ce  qà*on 
^  vient  de  dire  du  Sphinx.  ^  Et  THiftoirc 
yy  dçs  Centaures  y  dît  la  Pnncettè  Eùwethy 
,^  me  fçmble  encore  plus  approcher  du  nou* 
„  veau  phénomène ,  que  ni  le  Sphinx ,  ni  lé 
yy  Minotaure.  lyiaîs  ,  ajouta-t-elîe ,  fi  \t 
yy  Reine  &  la  Prîncefiè  CléàbuUne  le  trou^ 
„  vent  bon^  je  fouhaîtçrois  que  ces  favans 
„  Hommes  qui  n*ont;  point  encore  parlÉ 
„  vouluffent  bien  nons  dire  ce  qu'il»  pen- 
„  fent  dé  ces  trois  Monftres  ^  dont  nos 
„  Hîfloîres  &  nos  Légendes  nous  contem 
„'  tant  de  chofes  prodîgîcufcs.  Car  je  voc,$ , 
„  avone  que  je  ne  fuis  pas  fort  perfîiadée 
„*  de  leur  vérité,  &  que  j'ai  lin  grand  peh- 
„  chant  à  les  pfeiidre  pour  dé  vétftaWçs 
,,  chimères.  Ce  dernier  mot,  reprît  C/î^ 
„  buline  y  me  fait  fquVenîr  dir  HChimète 
„  elle-menie,  ceMonftre  fi  terrible,  doiit 
„  on  dît  .que  BelUropbon  déllvxtLVà  CVicie. 
„  Mettons-le  avec  les  trois  autres^  répliqua . 
„  la  Princefle  £^?»////;,  &  pfîoui  ces  îllu- 
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ftrcs  Savans  de  nous  en  inftttrirc  à  fond. 
Nous  oublîoBs   les  Sirènes^  dit  CJMh* 
ihtcy  plcrs  dignes  ^iic  les  Monftres,  que 
nous  venons  de  nommer ,  de  feîre  lefiijet  • 
de  notre  cônvcrfaiion.    Ah ,  pour  celles- 
là,  tepaiftlt'la  Reine,  ce  fera  vous-même, 
s'il  vous  plaît,  qoî  noos  en  ferex  rhî- 
fioîre.    Car  de  la  manière  dont  vous  en  t 
parlées,  je  fuis  perfuadée  qtie  v()u«  la  fa- 
vel  pari^itementi  &  qtiand  quelques-^uas 
de  la  Cc«tipiignie  en  feroiciu  înftrufts,  im  i 
Eatmétis  ni  tnoi  ne  le  femmes   pas;  & 
nous  vous  prions  de  ndus  apprendre  ce 
que  nous  devons  croire  de  Ces  dangereu-  - 
fes  Maiici^nes  *^.  Toute  la  Compagnie 
gnît^  inftatices  à  cetles  delà  Reine,  & 
iubuiine^  y  déférant,  parla  de  la  farte. 
,,  Les  lîiV^^w^  moitïé  Filles  &  moitié l«^»siV«v« 

PoilTon^,  font  trois  Sœurs,  qui  haWtènt,"";„^ ^ 
dtt'on,    le  Promontoire  de  ftîore  C/),ctoicnt.  .* 
l'an  des  trois  qui  font  le  triangle  de  la 
&>/Y^é    Ceft  de  là  que*  ces   redoutables 
Chantenfes^)  dont  la  voix  enchante  ^eux 
qui  ;n*4mt  ^as  ta  prudence  it  fè  pré^mu- 
tionner,  attirent  les  Pa(&ger$  qui  navi- 
geni  près  de  ce  Heu  dangereux,  &  leur  r 
tbnt  nii(e  naufrage.     £t  il  me  (buvîent 
d'avoir  lu  dans  mmtfe^  que  pour  éviter 
ce  malheur ,  i//v^  ât  boucher  les  oreilles^ 
de  fes  Pilotes  '&  de  Tes  Matelots,  h  fe 
fit  attacher  loi»m4me  au  mÀt^d^  fon  Vaif*^ 
feau ,  pour  n'jêtrc  point  tenté  de  fe  jetter  r 

5,  dans:  > 

[/y  Aùjourd^ui  Qé^9  àk  'Bàr».  L  a  r|^.  . 
E.6 
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,,  dans  la  mer,  &  jouir  fliremenf  de  la  &• 
,,  tisfaâion  d'une  (i  charmante  harmonie. 
„  Voilà  en  peu  de  mots  ce  <iue  j*en  faî. 
),  Solon  pourvoit  mieux  que  moi  nous  dé- 
„  velopper  cette  flûion  ;  car  je  fuis  perfu»- 
„  dée  que  c'en  eft  une,  &  qu'il  fait  cequ'et 
5,  le  renferme  de  véritàle. 

,^  Le^  Sirtnes  ^  dit  Sohn^  après  qu'on 
„  l'eut  prié  de  parler,  étoient  dans  l'Hif- 
9,  toire  trois  Filles,  qui  favoiem  la  Mufi' 
5,  que  en  perfeélion  ,    d'où   leur  vient  le 
,,  nom  de  Sirène^  qui  en  langage  Phénk'ten 
),  figniâe  Chanteufe.    Elles  demearoient  en 
^,  Sicile  ,   du  côté  du  Cap  de    Pelore^  & 
„  attiroîent  par  leurs  concerts  la  Jeuneilè 
,,  du  PaYs ,  qui  s'en  laiflbit  corrompre.    De 
5,  là  les  Poètes  ont  pris  occafion  d'inventer 
„  la  Fable ,  qui  les  fait  moitié  Filles  &  moi- 
,,  tié  Poiflbns  {g  ) ,  parce  qu'elles  habîto*- 
-    „  ient  celte  Ifle;  &  qui  leur  donne  la  puif- 
„  fànce  d'attirer  les  Voyageurs  par  la  doo^ 
j^  ceur  de  leur  chant,  pour  leur  faire  faits 
„  naufrage;  parce  qu'elles  le faifoient faire 
„  effeâivement  aux  jeunes  Gens ,  qui  s'ea 
„  laiflbîent  enchanter  ". 
Hiftoire        On  remercia  Solon.   .^,   Mais   cela    ne 
«cFaMeda,,  fufBt  pas ,  dît  la  Reine.    Il  faut  encore 
&phmx.    ^^  nous  expliquer,  feît  la  Fable,  foît  l'Hif* 
„^  toire  du  Sphinx.    C'eft  ce  que  vpus  poo*- 
„  vez  mieux  faire  que  perfonne,  ajoûta-t* 
„  elle,  en  parlant  toûjoxui   à  Soion  ;  car 

.,,  c'é. 

{g  )  Monfieur  Uuit ,  Evéque  SAvranclm ,  pré- 

tendoit  que  les  Smfiu  étoient  des  Oifeaux  ,  & 

.      "  non 
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n  cYtoît  à  Thebes^  ou  aux  environs,  dans. 

„  la  Béotie  ,  que  cette  terrible  perfonne,  ou 

„  cet  affreux  Animal,    propofoit  fes  enig- 

„  mes,    avec  cette  dure  loi,  que  ceux  qui 

„  ne  les  devineroîent  pas,   lui  feroîent  lî- 

„  vrei ,    pour  en  étce  dévorez.     Comme 

„  Thehes  n'eft  pas   fort  éloignée  ai! Athènes 

„  &  que  d'ailleurs  Soîon  n'ignore  rien ,.,  nôa, 

),  feulement  de  toutes  les    chofes  de   fon 

),  Païs ,  mais  encore  de   ce  qui  eu  arrivé 

„  parmi  les  autres  Nations,  j'efpere   qu'il 

))  voudra  bien  fe  donner  la  peine  de  nous 

)i  apprendre  ce  qu'il  y  a  de  faux,  ou  db 

„  vrai,  dans    cette    Fable,  ou   dans  cette 

„  HiAoire,   &  ce  que  nou«  en  devons  oâ 

M  n'en  devons  pas  croire  ". 

SoLON  prennant  alors  la  parole:  „Quoî- 
>,  qu'il    n'y  ait  aucun   de  mes  Collègues  ,^^ 
^  dit-il ,  qui  ne  pût  aufll-bien  &  mieux  que  ' 
„  moi  fatisfaîre  votre  curiofité,  Madame, 
„&  celle  des  deux  Prince(fes,  je  tâcheroii 
„  pourtant  de  m'acquîtter  en  peu  de  mots    • 
9  du  récit,  que  vous  attendez  de  moi.    Jç 
y,  vous  dirai  premièrement  ce  que  la  Tra- 
„  dition  &  les  Chroniques  Grec^es  -  novi^ 
„  content  du  Sphinx  de  Béotie.     Je  vous 
„.  parlerai  enfuite  des  différentes  opinions, 
„  far  lefquellcs  .les  Critiques  fe  partagent  ; 
„  &  je  jgnirai  par  celle  q^i  me  paroît  la  ^us 
„  yraî-îemblable. 

9,  Pour  commencer  p^r  le  Sphinx  de  j>ia.sit: 

non  pas  des  Poiflbns.  .C'était  auiE  Ie.fentiinetr| 
de l'Abbé^/M/;/}.    Lauji. 

E> 
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ef>ari  in     ^y  Béotie  ^  c'étDît  un  écrange  Moiiflre,  s'/f 
(Uo^aph.  ^^  çj,  fjj^f  croire  la  Tradition  adoptée,  od 
^       n  îiîventée  ,     par    nos  Poètes  &   par  nos 
9,  Ecrivains  fabuleux.     II  fiaîfoîtjbn  étude 
„  &  fon  plaffîr  d'exercer,  ou   plutôt j   de 
Dffcrip.    11  tourmenrer  tout  le  Païs  par  robfcarîté  de 
lion  du     „  Tes   énigmes ,  auxquelles  il  avoir  attaché 
|p^x  de,,  de  grandes  peines  &  de  grandes  récom- 
^****^     „  penfes  ;  les  premières  pour  ceux  ^nî  ne  les 
„  pourrôient  expliquer  ;  &    les    ^crûfere» 
„  pour  ceux  qui  en  pourtoîem  trô&ver  la 
„  clef  &  développer  le  fearet»    Le  Thrônc 
„  de  Thebes  dçvoît  ^tre  le  prîX  de  la  fciencc 
,,  des  demîets  ,'&  la  mortj  cehri  de  Ifgtio- 
„  raiite  de^  autres.    Sa  i>rîncipale,  ou  fou 
^  unique  énigme  ,  car  on  ne  l^î  en  fat 
j,  point  prôpofer  d'aotfe^    étoît  ccMe^ci: 
£on  Eal-  '^y  ï^tl  Animal  mafcbtfit  k  matin  Mec  qnalH 
£»c         -„  pitds^  à  midi  avec  de/t^^   ^  le  fiir  aoH 
„  trois}  Pliîfieurs,   potrflci  par  l'envie  de 
*„  regiïer,  s'étoifent  préftntez  &  avoient  cf- 
„  fàyéde  déchîfrer  Penîgme.    Maîsn'aîant 
,y4)u  en  Veifîr  à  bout,  ils  avoîent  pDfté  ta 
.  „  ^eîde  ae  létht  démérité  &  de  leur  côntot- 
Vv  ^Ke;  %.  îî  leur  en   avoit  coûté   Ta  vie. . 
pfcWf-     „  Oedfpe  fdt  plus  habiFc  &  plus  heureux  ^  & 
^Pf    ^,  il  devina  jufte.    Cil  Anirnal^   dit^l,  ^ 
^yJiH9Mme  ,    qni  dans  fi»   enfance  ne  feu$ 
„  marcher  i^ue  'fitr  les  deux  mains ,  fsf  Cpr 
„  les  deux  pieds  j  ou  ies  deux  geueux;  i^eft 
^^Jbn  matin.    Mak\^  au  firtir  de  l^ei^tmce^ 
\^^^  jufqu^àfa  vieiÙeJfe  ^  il  n^a  befoin  que  de 
^^fes  pids\  c^ejl  Jon  midi.     Et   lorfqu^il  eji 
\^  devenu  ^ieux ,    //  lui  faut  le  fecours  d^uu 
,,  bdton ,  qui  lui  ferS  de  troifieme  fiedl  ^'^ 
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fom  Voir ,     le   tefns  de  fa    décadence^     Le 
SfhiMx^  ajoute  la  Chronique,  cilttant  de 
dépît  de  Yoîr  fon.  énigme  déjcW^ée,  qti*il 
fe  dôrtna  la  mort.    OeSpe  ,  au  contraire  ^„ 
fpôùfa  Jocàfte^  Veuve  de  LaïttJ  (h)^  & 
en  la  poflTédaDt  il  poffîSda  aufC  la  Cou- 
tonne  de  Thehes.     Ifc  fie  fivoît  pas  qim 
Jocafte  éioh  fa  Mcre  &  que  ce  mariage 
liif  «irôît  èite  moins  glorieux  que  fiMîtfte* 
C'eft   une  hîftofre  que  pcrfonne  n^îgnore  {. 
je  m'arrête  l  céWtdvL  Sphiftx.    Telle  eft 
l'opinion  vulgaire  qu'en  ont  nos  Grées ^ 
je  paflè  à  celle  des  Crîtkjues. 
„  Ils  ne  font  pas  tous  du  même  fentî-WvCTf 
ment  %  mds  prefqtié  tous  font  du  ^hèux^  fcmimeài 
n0n  ml  Moûftie ,  ni  nn  Hdrmne;  maûg'^L^ 
une  Fille  iflùe  ,  felbn  les  uns,  àtTyphtm  ^^ 
6iét\û Chimère ;&  félon  le^  autres ^  FHlc 
ôittirelle  de  Laïus..   Ttms  conviennent 
que  c'é(oit  nné  Savante ,  qui  envelopoft  fk 
fcience  d*énigmes ,  &  qui  fe  tétitoit  dans 
une  Montagne  de  B/dsie ,  nommée  Pbix^ 
d*ôù  s -eft  formé  le  nom  du  Sphinx^    Ils  orfgiae  ié 
âjoûtcût  que  celte  Fille  jdîgnoît  la  valeur  ^^'^  ^^^^^ 
Hti  &voir  ;  &  ^u^à  caufe  de  cela ,  Mher* 
w  r  la  EWeffe  de  la  valent  &  de  te  fa- 
geile ,  en  pôftoît  l'iniage  dans  ibn  boù-»  p/m.  ^ 
clfcr  ♦.\  •  Cm». 

,,  f  L  Y  a  des  Critiques  plus  rafiriisx^^uiLeflphinx^ 
croient  que  le  Sphinx  n'étoît  autre  èhofe  «mbicm© 
qu'an: embUnfc,  ou  qu'wifymbole de  H^^^]^ 

(h)  Cinquante  OU  foixa&te  an^s  avant  la  ruïue 
Jrpe/ 'h A%t*^ 
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„  fageflTe  &  da  fecret.  C'eft  efFeâivemcnr 
„  ce  que  fignifie  ce  ternie  en.  langage  Pi>/- 
t  Beehart  „  nicUjf  j  ;  &  c'cft  cc  quc  les  PhénicUns 
mGtêi,  ^^  avoîent  appris  des  Egyptiens , .  &  ce  que 
'*^*  ^y  les  Grecs  euflènt  dû  apprendre  des  uns  & 
Hàaoire  ,^  des  autres  ,  p^r  la  bouche  dt  Caintus.. 
deivoia-  ^,  dont  l'hiftoire  eft  connue.  On  fait  qu'il 
Itdmu..    y^  étoit   Fils  d'.#^.«.r      orîginaîre^^^ 

„  te  ^  d  ou  il  avoit  pane  en  Phimcie  ,  & 
,^  que  courant  ap^ès  fa  Sœur  Europe  ,  que  \ 
»  jf*f?'/^r  avoît  enlevée  ;  &  ne  la  pouvant  ! 
„.  trouver,  îl  s'arrêta  dans  la  Béôtie  ,  où  lï 
„  fonda  la  nouvelle  Hhebe$  (  O  >  à  qui 
„,  il  donna  le  nom  de  l'ancienne ,  fituée 
„  dans  la  Haute  Egypte.  11  pouvo'it  donc 
„  înftruire  les  Grecs  de  la  Sciepce  des  £- 
,,  gSptiens  &  des  Phéniciens  \  &  peutétrç 
„  le  fit-il.  Mais  les  Grecs  la  corrompirent 
„  par  leurs  Fables  ,  dont  il  faut  avouer. 
yy.  qu'ils  font  trop  grands  amateurs,  &  per- 
„  fonîfierent  l'hiéroglyphe ,  ou  la  figure 
„  fymbolique  du  Sphinx ,  de  la  manière  .que 
CcqaeSoi-^,  je  l'ai  dit.  Les  voîages  que  j'ai  faits  en 
Ion  croit  -  Egypte ,  m'en  ont  pleinement  convaincu . . 
dusphin».'^^  aîtnVya  ces  Sphinx  à  l'entrée  de  learj 
„  Temples  &  de  leurs  Tribunaux ,  pouc 
,^  fignifier  la  fag^effe  &  les  myftçres  de  leurs 
„  Loix  &  de  leur  Religion  ;  pour  en  â- 
„  vertir  les  Prêtres  &  les  Magiftrats  qui 
„  les  dîfpenfent;  pour  en  imprimer  lavé- 
„  nératjon  dans  Tefprit  des  PeupleSé  C'efj 
,1  cjsitte  opinion  du  sphinx  ^  qui  me  paroît  là 

M  plas 

(/  )  Vers  Tan  du  monde  15  5:6,  L  a  r  r^  . 
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'i  -Plos  vraîfemblable ,  &  c*eft  auffi  à  cclle- 
„  là  que  je  me  tiens  préférablement  aux  au- 

»,  I L  y  a  pourtant  encore  fur  ce  hiéro-  DWcHWr 
„  glyphe  dîverfité  d'opinions,    fur  lefquel- P">*"'fj[^ 
„  les  on  a  de  la  peine  à  fe  déterminer  &  jLuphe*- 
^  qu'on  peut  toites  adopter.    La  différente  ' 

„  manière*  dont  le  Sphinx  efl  répréfenté, 
„  caufe  ces  ditfér entes  explications.  Oii 
,,  le  peint  quelquefois  avec  le  vifage  d'une 
„  belle  Femme  ,  les  ailes  d'un  Oifeau  & 
„  le  derrière  d'un  Lion ,  foît  qu'il  faille  en- 
„  tendre  en  général  la  Volupté,  toujours 
„  fatale  à  ceux  qui  s'y  abandonnent;  foît 
„  enfin  que  cette  figure  repréfente  l'în- 
„  ondation  du  Nil.  C'efl  à  quoi  il  y  a 
„  beaucoup  d'apparence  ,  &  je  me  ran- 
„  ge  encore  volontiers  à  cet  avis  ;  car  le 
„  débordement  de  ce  Fleuve  fe  fait  en 
„  Juillet  &  en  Août  ,  lorfque  le  Soleil 
„  parcourt  les  figues  de  la  Vierge  &  du 
„  Lion. 

,,  On  le  peint  aufll  d'autres  fois  avec 
„  une  tête  de  Lion  toute  feule  ,  éten- 
yj  du  fur  un  Lit  de  Jufiice  ;  &  alors  la 
„  figure  eft  parlante  &  il  n'eft  pas  dîffi- 
„  elle  de  reconnoitre  la  Juftice  elle-m£« 
yy  me. 

„   Mais  il    eft    pourtant    certain    quesapiui 
„  la  plus  commune  fignification  du  Sphinx  commur-^ 
„  efl    celle   du   Myftere    ou    du    Secret ,  ^f^"- 
„  fur  tout^  à    l'égard   de    la   Politique    & 
„  de  la  Religion  ,  dont  les    Rois    &  les 
„  Prêtres    veulent    que    les    fecrets    foîent 
„  cachez  ;    &    c'eft    pourquoi    quelques- 

„  uns. 
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,^  titis  Vont  fait   grarer    dans    leâfs    c«« 
„  chets  H). 
LetSphinx     „  J  E  n  R  dif  rien  des  Sphijtx  qu'on  voft 
Mi^à     »»  *  l'entrée  des  Palais  &  des  Jârdtas    Ro- 
rentrée     «  '*"5c.    Ce  font  pemétrc  de  purs  ettibel*» 
tejtr-     „  lîffemens ,   fans   cne  TArthiteÔe  &   \t 
^*^-        i,  Jardinier  aient  eu  d^autrc  âefîèin  que  celui 
„  de  fotnemènr  (/).     Pem-éfte  auffi  le 
V  Maître  de  la  maffon  &  dn  jardin  a-t-il 
,,  voulu  recoïnmander  par  là  la  Sageflè  k 
„  le  Secret,  qui  font  la  ifâreté  auifi.bierl 
„  que  Tagrément  des  converlationS.&  de* 
i>  promenades  (m)  ". 

La  Compagnie  applaudît  au  difcoufsdd 
Solff»^  &  la  Keine  fen  aiant  remercié, 
l'adieflà  à  Pinacus  y  pour  le  prier  à  fon  loUf 

de 

(k)  Akstandrt  dans  là  fpite  le  prit  dans  lé 
fien.  L  A  R  R.  II  faut  peutêtre  lire  id  Aujup 
ëc  non  p^  Akxandre,  Du  moins  aucun  Auteur 
dont  je  me  fouvienne  n*a  dit  du  dernier ^uï 

•  AwAi-  eut  îa  ^hinxNdans  fon  cachet,  8c  Smu^  *  l'a^ 
W».  C0^.  dit  du  premien    D.  L.  B. 

-  (/)  On  en  fkiiblt  auill  de  moins  grands  que 

ceux-là ,  &  tel  étoit  celui  dont  C.  Verres  fit  prê- 
tait à  Bortenfius ,  qui  piaidoit  pour  lui.    PUaâf' 

•  In  Cker.  que  dans  un  endroit  *  le  fait  d'ivoire  ,  &  dans 
t  ïnAfO'  un  auti*e  f  H  dit  qu'il  étoit  d'or.  Quoi  qu'il  en 
f^S^      foit,  Gi«rip»  reprochant  un  jour  en  termes  cou* 

verts  à  Horienfins^  d'avoir  accepte  ce  bijou ,  ce 
lui -ci  répondit  ,  qu*'d  ne  favoit  pas  expliquer  les 
Enigmes.    Tu  us  pourtant  la  Sphinx  chez,  toi .  re- 
partit Ciceron,    D,  L.  B. 
lih,  de     .  («»)  Voici  une  autre  explication  qui  ei^  tîréé 
MérirHhre,  $Âfathanhid$  *;    Il  dit  qu*on  anienc  à  Àlexan* 

dfiê 
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it  les  inftroîre  aufli-Hen  de  ila  tradition  da 
Mwofattte ,  que  «So/^  venoit  de  faire  de  cel- 
le do  SpèikJt,  „  Vous  êtes  de  Lethùs^ 
„  ÉjoAia-t-elle{  8t  le  gf^d  commencé  de 
„  cette  Ifle  avec  Celle  de  Cr^  ^  là  p«tfîe  de 
„  ce  Monftre,  me  perfuade  qu^e  tons  en  fa- 
,,  vcx  totites  les  partictilaritei  **. 

„  Le  MsHotaure^  dit  PtUàcns^  a  A  fie-  Ce  que 
„  tîon  &  fa  réalîté;  il  y  a  de  là  Fable  &  def^î«^  ^«^ 
„  rHiftôîre  mêlée  ^aàs  ce  qu^on  en  débite.  ^^^^|^^ 
„  Ce  mélange  vient  de  te  q^,  coihiaie 
V,  Ta  remarqué  Solon,  toétes  lés  Sciencet, 
^  les  hidoriqms  auffi-'bien    qâe  lés  {nom* 
M  ks ,  kl  Réi;|k)h  &  là  Politique  ,(o«t  s^en« 
„  fcîgnôît  en  Egypte  pat  des  énigmes  fit  des 
,^  allégories  ;  &  la  Mytholt)gie  ou  la  FaUe 

étoît 

im  les  Sfhhi^  du  tiS%  dés  Tiv^béi^/^/  8t  de  refile 
de  VEtbkpiif  que  ce  font  des  an^tflUc  qui  ref- 
femblcnt  â  ceux  iqoe  tes  Pefàttts  ^^^élScuIp- 
tcun  répréfentcftt ,  qu'ils  n'cà  diflfôftnt  qu'en  ce 

Su'ils  font  velus  pa  tout  le  coi^s ,  que  d'aiHeurs 
5  font  doux  ,  propres  à  apprendre  pluifîeurs 
chofcs,  attentifs  à  l'ordre  &  à  la  bienicance  juf- 
qu'au  prodige.  Si  cela  étoit  vrai,  il  ne  ûudroit 
yita  demander  pourquoi  tei  Egyptieni  o'nt  fait 
tafit  d'ufage  du  Sfhwx  daris  leurs  Symboles,  ou 
Hiéroglyphes  ,  puifqu'aucun  autre  Animal  lie 
leur  auroit  été  plus  connu,  uî  plUs propre  à  cet 
uftge.  Mais  Vlutarque  donne  lieu  d'en  douter 
dîins  {ts  Oeuvres  morales  *  ,  puirqu'il  y  a;ttribue*/«(?r;i^< 
la  naifTance  des  Sphinx  ^  ainfi  que  celle  des  MU 
notaures,  des  Centaures  ^  des  Satyres ,  au  cona- 
mcrce  mo'nflrueùx  dé«  Homméis  avec  les  Brutes. 

0.  t.  a. 
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9,  étoit  le  langage  le  plus  commun  des  Prl«^ 
„  très  &  des  Philofophes  de  cet  anciea 
y^  Roiaame.  Or  comme  ce  font  Tes  O- 
„  lonies,  qui  ont  peuplé  la  PhémcU  (»)f 
,y  &  «nfuite  la  Grf f^^ ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
^  ner  fi.  elles  ont  apporté  avec  elles  les 
»,  coûtâmes  de  leur  raïs  originaire  ;  &fi 
,y  avec  la  Religion  &  les  Sciences  de  cette 
,,  ancienne  Patrie,  elles  en  ont  aulB  intro- 
9,  daît  les  fables  &  les  énigmes.  Voiii 
„  l'origine  de  notre  Mythologie.  G*eft  i 
„  VEgypte  &  à  la  PMnkU  que  nous  qi 
f^  fonmies  redevables.  Homère  &  nos  a,ih 
„  très  Poètes  l'ont  prife  d'eux  (o)  &  JT: 
,,  ont  encore  ajoûlé  du  leur.  Delà^iâiv 
9,  nem  également  nos  Fables  &  âos  Hifloï**^ 
„  res  les  plus  ancfennes.  Il  y  a  .plufieorr 
„  faits  véritables  dans  les  dernières  ;  mail  ; 
j^,  ils  ne.  font  pas  exempts  de  fidions^  d'av«c 
„  lefqueUes  >l  les  faut  démêler;  &  ir  y  a 
„  fouvent  de  belles  moralitex  dans  les  an- 
y,  très.  Mais  il  faut  aufïï  les  épurer  de  de 
^  que  l'Invention  y  a.,  mis  d'ingénieux  & 

de 

(»)  Je  prouverai  ailleurs  le  contraire.  D.L.BJ 
(tf)  A  la  bonne  heure  que  les  anciens  Gm 
aient  emprunté  des  Egypfms  Se  des  Phémmis 
une  partie  de  leur  Théologie.  Mais  Hpmere  8e 
Béfiode  6c  les  autres  Poètes  n'ont  tiré  que  dés 
Traditions  reçues  avant  eux  dans  la  Grèce  ,  ce 
qu'ils  ont  dit  des  Dieux.  A  cet  égard  ils  dc 
font  point  inventeurs  &  ils  n'ont  pas  introduit 
non  plus  dans  leur  Patrie  des  fables  étrangères. 
D.  t.B. 
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,-9c  chimérique.    Sur  ce  pîed-là  ,  venant 
fi  Texplication  du  Minotaure  ,   je  corn- 
,%enceraî  par  ce  qu*il  y  a  de  fabuleux,  & 
l]t  finirai  par  ce  qu'ïî  y  a  de  véritable. 
\  La  Fable  nous  dit  (♦)  que  le  Mino'Ce([Vit\% 
f taure  étoît  un  Monftre  né  du  commerce  J*^^*:**!'. 
iitPafipbaé^  Femme  de  Mitios  ^  avec  ïinçr"e"'gç* 
ipTàareau,  dont  elle  étoît  devenue  amou-duiaby- 
freufe.     C'eft  pourquoi  îe  fruit,  qui  (oi'tïMhcdt 
^dt  de   cette   abominable   paflîon  ,    étoît  ^^''*^*' 
i'moîtié  Homme  &  moitié  Taureau ,  ayant *^''"f^f'' 
/du  dernier  tout  le  haut  jufqu'aux  épaules.  ^^^^•'* 
,:Ce  fut  Dédale  (j>),  dit-on,  qui  imagina 
i^le  moyen  de  fatisfake  la  lubricité  de  cette 
rReine  de  Crète  y  en  l'enfermant  dans  une 
/Machine  fi  femblable  à  une  Vache,  que 
fie  Taureau  y  fut  trompé.    Ce  fut  encore 
*luî,  qui  après  la  naîflànce  du  Mimtaifre^ 
bâtît  le  Labyrinthejoù  il  fut  renfermé,  & 
d'où  ceux  qui  entrotent  ne  pouvoient  for- 
tir;  deforte  qu'ils  étoicnt  oblige!  de  pérîr 
par  la  fureur  de  l'Animal  qui  les  pourfuî- 
voit ,    fans  qu'ils  lui  paflTent  échapper* 

j)  C'é- 

[p)  Bien  qu'on  ne  connoiire  Dédale,  que  par 
I  ouvrages,  qui  prouvent  uniquement  fon  in-- 
ftrie  »  &  qui  pourroient  le  faire  pafler  pour  un* 
iple  Artifan  ,  il  étoit  pourtant  décendu  des 
ciens  Rois  d^Athinés,   Mais  dans  ces  premiert 
m\  où  les  Arts  étoient  peu  coomtô/lésPrin- 
I  fe  fajfoient  gloire  de  s'y  appliquer.  Ceft  ainfî' 
le  Trûfthnifis  &  Agamêdt ,  fils  à'Erghmf ,  Roi 
Ora(imff#dansIafiitf/«r,  fe  piquèrent  d'excel* 
rdansTArcUtcâure.    D.  L.B. 
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„  C'écQÎt  une  peine  qu^  Minos  avoit  ioipo* 

,,  fée  aux  Athéniens ,  qui  dévoient  tous  les 

,9  fept  aus  loi  envoier  fept  jeunes  Garçons 

„  &  autant  de  Filles,  pour  être  la  proie  du 

^,  Mondre,  à  qui  on  les  livroît,   pour  pa- 

„  nîtîon  de  ce  ^ViEgée^Koià'Atbejtes^zyoxi 

„  Vié  Aifdrai^ee  ^  Fils  de  Minos.    Ces  inno* 

„  centes  viâîmes  étoîent  tirées  au  fort,  & 

,,  il  arriva  dans  une  de  ces  fatales  ele^iouf , 

„  que  Théjée^  Fils  du  Roi  Egie^  fe  trouva 

„  du  nombre  des  ipalheureux  &  fut  envolé 

,,  avec  les  autres.  Son  bonheur,  ou  fa  bon- 

„  ne  niîne,    voulut  ^^Ariadne.^    Fille  de 

„  Minos ^  en  devint  amoureufe,  &  elle  loi 

„  donna  un  fil,  avec  lequel  il  ppuvoit  fo}:- 

Deftdé-  ,,  tir  du  Labyrinthe.    Il  falloir  auparavgtit 

ft»"^     „  combattre  &  tuçr  le  Minotaurf.    C*eft  ce 

u  V^^  f^°  courage  &  fon  adreife  exéçotç- 

„  rcîir.     Telle  eft  la  ftble  du  MinoU«re^ 

„  où  je  m'arrête,  fans  parler  des   avantu- 

,,  res  àLAriadne  &  de  'ihéfée^  dont  la  pr^ 

„  mîere  fut  enlevée  par  Btfr^iftif/,  &  déïfiéis 

MortdTE.  „  après  fa  mon  p^r  1^  Çonllell^tîçn  qui 

Sï^*^***  „  pprtç  fon  nom  ;  &  Théfée  revint  défefpéré  à 

•     „  Athènes.  Occupé  de  fa  douleur,  il  oublia 

„  d'Otei:  Içs  vojles  noires , avec  lefque)lçs  il  ^* 

,,  ^oît  Dartî  iy Athènes  pour  Crète ,  ^  d'çjti  mci- 

,^  treoe  blanches,  comme  il  en  étoîtçpnveou 

,1  avec 

(f)  LeMhtoiitm  i^'àoît  peotAtre  aitfire  rki^ 

lèqu'ùa  Taureau  fanyage  &  furieux  qm.itvt? 

*  ]pj^/3     géeSt  ]z  Cr^t.    Vojçt  ce  ^ii!eii  dk  M^$t^k$, 

LikLc^.  Sea  Hkit  eft  fai(  vn»feQihtaUe  ^  P«utéiMiMiC 

/^       par  ce  prétend»  Itoofte  ,  Booné  MkmmBÊê 

faut- 
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inrcc  fon  Père,  en  cas  qu'il  revînt  viâo- 
rfeuz.     Cet  oubli  coûta  la  vie  à  ce  mal- 
heureux Père,  qui  voîant  voguer  le  Vaîf- 
fcau  fous  ces  voiles  lugubres,  crut  fou 
fils  mort  &   fe  précipita  dans  la  Mer,, 
Maïs  cela  n'eft  pas  de  mon  fujet. 
„  J  E   pafle  de   la  fable  du  Minotaure  à  Hi^oired. 
rhiftoîre  (f  ).     On  la  rapporte  diverfe- aJ;^,'^"" 
ment.     Je  m'attacherai  à  Topinion  la  plus  d'avfc  la 
Vfaîfemblable,    G'eft  que  iW/»af ,  Roi  de^aWc. 
Cretf^    étoît  en  guerre  avec   E^ée^  Roi 
i^At^ehes^  qui  donna  le  commandement 
de  fes  Troupes  à  fon  Fils  TbéfJe,    Celles 
de    Minos  étoient   commandées  par  un 
(général,  noîT)mé7i«r«j,ou  félon  d'au- 
frçs,  le  navire  qu'il  montoît  avoît  pour 
çiifeîgue  un  Taureau  peint  ^  la  poupe. 
Qbe  ce  fût  le  nom  du  Vaîfleau,  ou  du/ 
Cbmmandaqt,  il  n'importe.    Ce  fut  toû-' 
JQurs  Tbçfée  qui  combattit  l'Armée   de. 
Ifi^tfS^    &  en  remporta  la  vîftoîre  (r). 
Yoîlà  rHîftoire.    Il  peut  être  que  ce  nç 
fut  pas   fans    le  fecours  à'^Afiadige^  qui 
a^t  pris   de  l'amour  pour  Ihéjée^  lui 
Ëicrffi^  Ibn  propre  Père,   cii  înformaiit 
ie  Prîqce  Athénien  dç  la  m^îçre  dont  il 
4^it  sMr  prendrp  pour  déf^lir^e  l'Arriiéc,  ^ 

Jàft'de  Mçr,  fQit  de  Terre,  qne  corn- 

„  man^QÎt 

ât«jl  fas^ùnàtt  Afitrhn  ^  fils  de  l£nêt,  quiétoit   -^.^^  ' 
fc  Prince  très- fort  &  très-brave,  &  qui  fut  tvitu^,  {ii% 
Lt  lî^f  dans  le  Labyrinthe  de  Cret$\.  D.  L.  B.  Pa^f,  xJk. 
tt)  Ywfl  u    treair  am  aviit  k  afii»  de  i/*  c«^ 
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„  iTîandoît  le  Général    de  Miftos.    Il  efr 
„  inutile  au  relie  de  remarquer  devant  une 
„  Aflemblée  auffi  bien  inftruîte  de  toutes  les 
„  Antiquitez  'que  cgllecî,    que  le  Miéosy 
„  dont  je  parle,  (/)  n'étoît  que  le  Petit- 
„  Fils  du  fameux  Minosy   fi  Connu  par  fi 
„  juftîce,  auffi-bîen  que  fon  Frère  Rhada" 
„  manthe  ^  que  nos  Poètes  font  Fils  de  gF«- 
Attferittf     „  ptevy  &  qui  Tétoîent  effeâivement  d'i^^- 
*oidc       ^^  f'ms^  Roi  de  Crète  ^  à  qui  là  fagefle  &  fi 
ncmmé     »  ^^"^^  ^^^"^  donner  le  nom  de  ce  Maître 
jupiwr.     n  ^^  Dieux  &  des  Hommes ,  comme  l'ap. 
„  pelle  Homère  *S 

On  ne  fe  récria  pas  moins  fur  Texplfta- 
tîon  du  Minotaure  que  fiir  celle  du  Sphinic^ 
&  Milîfe  &  tournant  vers  Chlttm^  «Ç*^ 
„  de  vous,  dît-elle,  que  nous  attendons  tm 
„  fêmblable  éclairciffement  fur  la  tradition 
„  des  Centaures.  Nous  favoiîs  que  ces 
„  Monflres,  ou  ces  Hommes,  étoient  on* 
„  ginaires  de  Thejfalse;  &  l^LacorAe^  dopt 
„  vous  êtes  natif,  en  eft  trop  proche ,  pour 
^,  que  vous  n'en  fachieî  pas»  Thiftoire  à 
,,  fond  ;  outre  que  votre  Philofophie  ne  voos 
„  laîffe  rien  ignorer,  ni  de  rHiftèîrcf  ni 
,j  delà  Fable  des  premiers  tems  ". 
Ce  que  Chilon  ne  fe  fit  pas  plus  ptfer  qtlétes 
l'Hifloire   dcux  quî  vcuoient  de  parler,  &  comm^îica 

^'^ditdw  ^'°^-    '»  L^  ^^"^  *  rKiftoîre,  car  elles 

Ccmaurop  n  ^^  ^^nt  guère  moins  mêlées  dans  la  Tra- 

,  ..  .    .„dîtîon  dont  je  vais  faire  te  récit,  que  dans 

,,  celle 

.   '    •       .  '  .     *  ^'  ' 

(/)  Ge  fécond  Minos étoit  fiii  de  lp4ifti  ,  iBs 
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f^  celle  da  Sphinx  &  èà.DSimtaierey  s'ac*? 

,y  cor&m  fur  le  Pais  d^s  Centoftrts^  &  toa- 

M  tes  dcax  conviennent  qn^ils  étofent  origi- 

n  naires  de  Thejf'alie,    Ixion^  fi  nous  "écou-  Cequ*en 

„  tons  la  Fable,  en  ftu  le  père,  &  les  prevj"'»^*' 

„  mfers  de  cette  race  font  îflus  de  fon  corn- 

„  merce  avec  la  Nymphe  N^phéU^  ou  avec 

„  la  nliée  c^^  Jupiter  fubftitua  ^Juntm^  que 

I,  ce  tén^éraire  croiait  embra({èr.    Car  iv/- 

„  fbilé ,  en  notre  langue  Grecque  ,  fignifie 

t,  une  nuée  ,  dont  par  conféquent  on  peut 

„  auffi  bien  Tentcndre  ,  que  d'une  Njrmphe 

„  de  ce  nom«    Quoiqu'il  en  foit ,  Ixiêu  fat 

^  punî  de  fon  înfolence  ,  5c  Jupiter  ne  fe 

„  contentant  pas  de  la  tromperie  qu'il  lui 

1^  avoit  faite,  rattacha  dans  les  Enfers  à  une 

ft  rpuë  ,    avec   laquelle  il   tourne  inutile- 

,)  ment,  fans  pouvoir  prendre  aucun  repos^^ 

„  Tel  fut,  félon  la  Fable,  le  père  des  Cen^ 

y^tâuresy.  qu'elle  x^préfente  moitié  homme 

„  jofqu'à  1^  ceinture,  &  moitié  cheval  dans 

5,  le  refte  du'  corps.  -  Ceft  ce  que  jîqus  en 

^fîît  la  Mythologre.    Voici  ce  que  nous  en 

,/apprend  l'Hiftoire. 

5„  ^  E  s  Centaures  étoîent  .des   hommes  Ce  qnvn 
L-ntt   pour  la  guerre  ,  qui  habîtoîent  laditTHif* 
^effalie,  la  Patrie  d'JchiUe  &  dé  V^/(,»,«~'«- 
I  qOf  l'ont  autant  ennoblie ,  que  les  Centau^ 
pfjfs  Pont  désl^onorée.    Car  tout  ce  qu'en 
i^ irapportent  lès  anciens  Monuqiens,  c'e(i 
^f^ut  c'étpiçht  des  hommes  féroces  &  de 
,^  v^ntables  Brigands.    On  leur  donne  feu^ 
^lemeipt  ^ette  louange  ,  qu'ils  étolent  bons 
^^xmfC^  de  cheyal  ^  &  quelques-ans  di^ 
.^^  .  ..      .  t)feB^ 

JTomt'h  F 
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^,  fent  qu'ils  mirent  lei  premiers  des  m"©r§ 
,,  aux  chevaux  pour  s'en  lervir  dans  le  com- 
„  bat  (t)  j  d'où  ils  ajoutent  qu*eft  veriuc 
„  la  fable  des  Centaures.  D'autres  dîfew 
„  que  ce  fut  de  la  vigueur  &  de  î^adreffe, 
„  avec  laquelle  on  les  vît  miinîer  ces  Ani- 
„  maux&  fafre  des  courfes  jufqu*alors  in" 
j,  ouïes.  Deforte  que  les  premiers  Peu- 
,,  pies  ^  encore  groflîers  ,  &  qui  n'avoîent 
„  jamais  vu  de  pareille  cavallerîe  ,  s'imagi^» 
„  nerent  que  Thomme  &  le  cheval  n'étôîént 
„  qu'un-  ftul  animal ,  ou  qu'une  feule  per- 
„  fonhe*  mon^rueufe ,  compofée  de  deux- 
^natures,  d*oà  vient  le  nom  (THhpo^Cen* 
„  taures  (v)  qu'on  leur  donne.  Enfin  il  7 
^  ^n  a  qui  croient  que  fans  y  chercher  tant 
„  de  finef&,  îl  ne  faut  entendre  par 'une 
^,  compolîtion  fi  monftrueufe,  que- leur  î& 
*  r  7  »  rocitè  naturelle,  qui  rcnoît  plus  du  die» 
.^*  *'',,  val  que  de  l'homme.  Tontes  ces  opinions 
làeUsni'  j>  peuvent  fubfifter  cnfemble ,  &  le  terme 
4éu.         y,  Grec  de  centaurifer  *  ^  dont  nous  nous 

„fer- 

(t)  Ceft  là  l'opinion  la  pins  conûnune  &  elle 
cit  fort  vrai&tnblable.  Cependant  îl  y  a  une 
chofe  qui  pourroit  la  faire  révoquer  en  doute. 
Ceft  qu'au  fiége  de  Troie,  où  il  y  iavoit  tant  de 
ThejffaUens ,  qui  dévoient  bien  favoir  monter  à 
éheval,  s'il  efl  vrai  que  cet  art  eût  été  inventé 
avant  eux  dans  leur  ràtrie,  il  ne  fc  trouve  pour* 
tant  pas  un  feul  Cavsdier.  Lifez  l'Iliade ,  û  n*y 
eft  parlé  que  de  Che^  montez  fur  des  chars  i  00 
de  Soldats  q^aiXQinbatteAC  ài>îed:  D'dù  vieul 
celai  lé^  réponfe  eft  aifée.  Ce  Ait  uniquement» 
r '    .  ^ott 
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9>  (ervons,  pour  exprimer  des  manières  im* 
yj  polies  &  brutales ,  femble  autorifer  ce  der- 
„  nier  fens  {x). 

I,  Ah  1  dit  Efope^'xvec  (à  liberté  &  ion 
„  bôdinage  ordinaire ,  que  de  Centaures  en- 
„  core  aujourd'hui,  &  qu'il  s'ea  faut  b'en 
„  que  la  race  en  fpit  faillie  !  Elle  durera  ^ 
y,  fi  je  ne  me  t^rompe,  autant,  que  le  mon* 
,,  de  *'.  Toute  .la  compagnie  trouva  la  fail- 
lie à:*Efope  fi  piaifànte  qu'elle  en  rît  àuflî 
hîcii  que  lui.  Tout  févere  qu'étoîc  ÇA/- 
/#»,  il  en  rît  comme  les  autres,  &  ce  mo- 
ment étant  pafTé  ,  il  reprit  ainfi  fon  dif- 
cours. 

.  „  Je  m^apperçoi  que  pour  un  LacZ-combat 
y^  d^menienjW  parlé  lopg-tems,  &  que  mon  desCen- 
y^  d^fcours  a'eft  rien  moins  que  laconique.  II  ^y!*^ 
„  iaut  néaiimoins ,  avaat  que  de  le  finir, j^^/^*' 
„  que  jç  idifc  ce  que  iônt  devenus  ces  Cen-^' 
„  taures  qui  ont  fait  tant  de  bruit.     Ils  péri- 
„  rçnt  en  partie  dans  le  combat  qu'ils  eu- 
„  rent  contre  les  Lapithes^  &  ne  firent  plus 

lî  de 

cm  par  te  manche  de  navires.»  qui  ëtoiejpyt  né- 
ceJOTaiçes  pour  embarquer  les  ichevaux ,  oiipar  la 
crainte  de  manquer  de  fourage  pour  le&  aour- 
ijr.    D.  L.  B.  . 

-<(:»}  Nom  compofé  de  deun;  termes»  dont  le 
imaiier.fignifîe  un  cheval,  6c  l'aiitre  e(l  celui  dé 
leur  nom*    L  a  r  r. 

>:(*i^^Pcutv^ir4ir  Içs  Ctntattm  laDiflfr- 
tation  de  Monfîeur  TAbbe  B^^iîier'dans  rHiftoi- 
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„  de  corps  confidérafeîe  depuis  ,  jaiqo^à  ce 
.j\  qu'enfin,  errans  &  diQ>erfe2  de  toos  c^ 
9;  tez  ,  ils  aient  été  entièrement  détruits, 
j,  Piritbàxf,  Chef  des  Lapithes^  quijavoiem 
9,  une  origine  commune  avec  les  Cetitanres^ 
„  étant  îmis  les  nns  &  les  autres  à'^Ixim^  les 
„  avoît  invitez  (>')  ^  *"*  banquet  folemncl^ 
„  où  é;toîent  aufli  convie*  les  Principaux  du 
„  Pais,  avec  leurs  Femmes.  Théfée^  àoiat 
„  r^mîtiépour  PirHhôus  eft  (icélÀre,  étoit 
,2  d*une  fî  belle  fête,  &  le  Maître  du  repas 
„  nVoit  rien  épargné  pour  en  rendre  la 
9,  magnificence  &  la  joie  compkttes.  Maïs 
9,  \ts  Cewtafires  ^  8*étant  enyvrez,  en  trou* 
„  blerent  toute  l'économie ,  &  en  change* 
j9  rent  pitoiablement  la  fcene.  Ils  n*oub|ie«- 
„  rent  pas  feulement  lé  refpeél  qu'ils  devo- 
9,  îentà  PirhhbMs  &  à  Tbéfée.  Ils  perdirent 
,^  encore  celui  que  les  plus  brutaut  cardent 
„  aux  Dames,  &r  s'éinanciperent  julqa'à 
^  youlpir  prendre  des  libériez  malhonnêtes. 
^  Les  Laphhes  ne  le  purent  fouffrir.  Oii( 
,V  es  vint  aux  mains,  &,  quittant  la  table, 
„  on  prit  les  armes.  Pmth'ôus  &  7ï//ft, 
„  ï  la  téie  de  ceux  de  leuf  parti,  fireat 
„  main  baffis  (br  ces  iufoleas ,  à  qui  le  via. 
„  ôtoit  ]'adre0e,  en  troublant  leur  raifoa, 
^,  &  ne  leur  laiflbit  qu^une  fureur  aveugle^ 
,^  qui  ne  tint  pas  Io]4'tem$  contre  le  &ns 

99  froid 

(y)  ÇnvirÔQ  quarante  ans  avant  le  jSacde 

(«)  Uircuk  tua  le  Cmtûnrr  Ùhtrm  m  mmé 
cinquante  ans  avant  }e  ^ge  de  l»^^  ^mmeiit 
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:afd  &  la  valeur  d^  leors  enBemts.    Il 
e  fe  (auva  que  ceox  qui  prirent  û  fuite  9. 
:  qui  ne  purent  fe  rétablir  dans  leur  pre- 
mière réputation ,  ni  dans  leurs  ancfennés 
bilèflîons*    Tout  enfin  a  p^rl  &  il  n\n 
îfte  plus  que  ie  nom,  avec  une-  tradition 
(Tel  coufufe  de  ce  qu'ils  ont  été,  de  ce 
lu'ils  ont  r*a:t  &  de  ce  qu'ils  (ont  deve. 
lus.     Au  moins,   cont?oua*t-îl ,   je  ne 
enfe  pas  en  avoir  ouï  parler   depuis  le 
îentaure  Chlron^    qui  nourrîfluit  Achille' 
le  iriouelle de  Lion  {z\ 
,  Ilme  femble,  dît  fa  Reîne  Melijfe^> 
''oîani  x^ne  Cbilo»  avoît   cefle  déparier, 
[ue  ie  Centaure  eût  mieux  fait  de  nourrir 
bn  Difciple  d'une  bonne  Morale ,   qui 
ui  eût  appris '  à  réprimer  fa  colère.    C'eft 
in  vice: où  il  étoît  fort  enclin,  &  qu'il 
aût' pajpdonner  à  une  fi  màuvaite  éduca** 
îoh,  peu  propre  à  corriger  fôn  tempéra- 
ncui  *'.    Elle  remercia  enfuite  Chilon^  à* 
on  ne  donna  pas  de  moindres  louanges  ^ 
à  Solon  &  à  Pittacus. 

V  K  E  s  T  o  I T  encore  rexplîcatfon  de  la  • 
\fniere.    „  Si  la  Reine  me  le  permet ,  dit 
â  Priaceilè  £«i»r///,  je  prierai  mon  boa 
^  Anacbarju  de  nous  en  faire  l'Hifloire, 
^a  plutôt  de  nous  en  deve;lopper  l'énigme^  • 
^core  plus  bbfcnre  ^  à  mon  avis,. que 

y(  celle 

ce  donc  que  ce  Cvutâure  a  p»  élever  Athilk 
n'avoit  pas  tricnte  ans  lorTqu'i)  alla  ^  ce  fié*' 
>  C'eft  là  une  difficulté  que  je  Uiffc  décides  %  ^ 
atrcs.    D.  L,  B. 

F3 
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„  celle  da  Sphinx^    du  Mlnotaure  &   do 

^^  Centaures.    Anacbarfis^  continua- 1 -elle, 

„  tUl'aitrù'Sc^tbe  ^  .&  fi  je  he  me  trompe, 

„  ce  Païs-là  confine  à  la:  Lyeie ,  qui  étojt, 

„  â  ce  que  j*aî  ouï  dire,   celui  de  X^Cht- 

„  mère  ".     MillJJe  aîant  témoigné  qu*ellc 

approuvôît  la  penfée  HEumetis  ^  '&  toute  la 

compagnie  fe  tournant  vers  Anacharfis^  il 

fut  bien  aife  d'avoir  lieu  de  marquer  à  la 

Princeûè  la  compl^(ànce  qu'il  avoic  poof 

elle. 

Amour         C  E  n'étoît  pas  la  première  fois  qu'ils  s'é- 

4'Anadiar.  toient  rehcontrcz  enfemble.    Il  y  avoit  déjà 

JVP^ç"^^^*  quelque  tems  qu'ils  fe  connoîfToîent,  &la 

içjiiijfti^/difproportîon,  que  l'âge  &  les  traits  du  vi- 

fage  mettoient  entre  ces  deux   perfonnes, 

l'un^  dans  la  fleur  de  fa  jeune/Te  &  de£i 

b:îauté,   &  l'autre  commençant  à  vîeîllîr, 

&  n'afant  jamais  été  un  bel  homme,  téott 

cette  difproportion  n'avoît  pas  empêché  leor 

^ft^M       fy«ipathîe,  &  qu'ils  n'euffeût  pris  de  Tèfti- 

^ympa.     i^^  i'un  pour   l'autre  *.      Anncbarfis  plus 

ihie.         lieux  que  jpunc^  &  plutôt  laid  que  beatf, 

rAtf.  m  jj^.qJj  pourtant  quelque  chofe  de  fin  dans  la 

**        phyfionomîe,  &  quelque  chofc  de  plus  en 

encore  dans  refprft.    Il  n'y  avoît  pas  oioins 

de  déîicateffe  dans  celui  de  la  Prîncefle,  & 

une  maturité,  qui  plus  eft,  au  deflbs de fon 

^ge.     Elle  favoît  mille  chdfes  &  en  vôiiloit 

iuvoît  encore  davantage.    C'eft  ce  qui  faî- 

fp't  la  liai  Ion   avec   Anacbarjis  ,    qui  ve- 

noît   de   tems  en  tems  à  Corintbey   moins 

p^edt-étce  pour  faire  fa  cour  à  Périanirty 

qwc  pour  voir  fon  admirable  Eillc.    Elle 

'      '  .,  -^       ^  de 
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Con  côté  fe  faifoît  un .  grand  plaifir  de 
tretîea  de  ce  favant  Scythe  y  qui  joi« 
îc  à  la  probité  Jc  i  la  candeur  de  ceux  de 
Pais,  toutes  les  connoîflances  qu'il  al- 
puifer  chez  les  autres  ;  &  qui  n'avoît  pas 
ins  de  plaifir  à  les  lui  débiter  >  qu*eUe  en 
loît  à  les  entendre.  Au flî,  quand  7*^4- 
arriva  de  Corimhe  au  Port  de  Lecheojr^. 
es  trouva  tous  deux  dans  la  fale,  qui 
lt^ete^oient  déjà  enfimbtc  *^  &  il  rcmar-*  Vouz 
.  avec  éionnement. que  la  Prince/Te  pa  T/rrf^rî»^; 
[Ibît  charmée  de  la  convi^ffation  d'/i;?^. 
rfis*  Il  ne  put  s^empêchar  d'en  témoigner 
furprllè.  Mais  il  en  revint,  quand  on 
eut  dit  f\\C  Anacharfis  y  qu'il  voioît  pour 
première  fois,  écoit  non  feulement  un 
plus  fàvans,  mais  encore  un  des  plus 
laétes  hommes  dû  monde,  &  d*ane  naif- 
çe  d'^lUurs  qui  Teûffaic  monter  fur  le 
6ne,  fi  fon  Frère  ne  l'eût  pas  rempli. 
mbarfis  donc ,  tel  que  je- viens  de  le  re- 
îrenter,  &  dont  j'avois    déjà  donné  les  ^ 

ncîpaux   caraâeres  f  >    défîrant  de  fatis-^  ™'  ^  ' 
:e  la  curiofité  de  la  PrinceflTe  £«717^//, 
adreila  fon  difeours  en  ces  termes. 
„  Vous  fàvez ,  Madame,  .  qu'il  n'y  a  ce  quM  y 
rien  que  de  fabuleux  en  tout  ce  que  nos  ^  <ie  fabu- 
Ppëtes  nous  content  de  la  Chhnert ,  &  de{^^Gohc« 
là  vient  qu'on  a  donné  ce  nom  à  tout  ce  je  \%  cw- 
qui  eu  faas  exillence ,  ou  fans  fonckoieat ,  mère. 
&  parement  imaginaire.     Ainfi,    quand 
vous  avez  entendu  dire,  que  B^Uérophon  % 
combattu  la  Chimère  &  qu'il  en  a  triom» 
pbé)  je  fiiis  perfuadé  que  vottsenave% 
K  4.  „w6ccM^ 


nS    '       HI  ST  O  IHE      ' 

„  écouta  le  f éicit  comme  tane  fablè.    C'eft 

„  pcHirtaiu  par  ce  fécit  qa'H  faut  comment 

,,  Gcr ,  poar  en  tirer  la  vérité  qaî  y  ell  cûr 

„  vcloppée. 

^w.  Sic.     „  Ce  fut  (<f)  près  de  deux  cents  ans 

2^^î»7;-„  avant  la  ruine  de  Troie ,  que  BW//r6/>A(?y, 

m/^c*  »»  accufé  d*un   crime  qû*il   n*avoît    poîni 

^  commis,  fiit  envoie  par  Pr///^i,  Roi  de 

„  Tyrinthi  (A) ,  félon  lc$  uhs ,  &  i^ArgoSy 

jrft      a  »>  f®^^^  ^^^  autres,  vers  ^obafe^  qui  regiioir 

i'eiirro-    9î  ^"  /->w,  avec  des  lettres  dent  il  îgno- 

pbon,  qui,,  roît  le  comenu.      Elles    âpprenolent  ï 

la  ci)xs^gz^  ^^jghaie  ^  ioni  Prettts  avoît  époufê  la  FîHe^ 

^'  ^,  que  B^Uéraphon  avoit  voulu  la  fuborncr. 

„  11  le  croioît  oinfi,  fur  la  relation  de  cette 

,,  Impudique,  enragée  du  mépris  qu'on  a^^ 

„  v^it  fait  de    fes    infâmes  foHîdtatioiis. 

,,  Ainlî  le  chafte  &  Tinnocent  Bèllérvphn 

„  portoit,  fans  )e  £ivoir,  fan  Procès  tout 

„  fait  au  Pcre  de  la  Calomnîatrîce  ;  car  ni 

,,  elle,  ni  fon  crédule  Mariv  n'en  avoicnt. 

^,  rien  témoigné  au  prétendu  Coupsd>le.    Il 

„  remît    donc  les   lettres  qu'on  lui   avoît 

„  donné  clofcs.&  cachetées,  entre  lestnains 

„  de  /»àfi^,  n-aiant  garde  d'en  deviner  la 

„  tcnfcur.    Tjint  de  nmpHcité  &  de  confi- 

,^  ance:  en  même  tems  di^ibient  hautemcni 

'  \  n  eu 

\a )  Vers  Tan  du  rodnde  2630.  L  ae  r. 

\h\  Dans  le  Terrrtoirc  à^Argùs.  La  r  r.  On 
flifoit  que  les  Cydopes  en  avoient  bâti  la  Cita- 
delle. D'autres  Cychpes  paflbiênt  pour  eu;  avoir 
fiiit  autant  à  i^yt«»w*  Serait-ce  point  ew  pat 
iazard.qui  auroient  ^£i.  la  tour  d'airain  ,  oi^ 


DES- SERT  S^GES.      125^' 

\i,  en  la  faveur,  &  poar  pea  qae  /o^^  y  eût  ^ 
„  fait  réflexion,  il  lui  eût  été  facile  de  coil^ 
„  dure  d'une  iemblable  conduite,   que  le 
ft  Mef&ger  ne  fe  fût  pas  chargée  d'un  tel 
w  pacquet,  fi  fa  confcîence  lui  eût  reprOi 
„  ché  la  fabornatîon  dont  on  Taccufofr. 
,^i^  lohaie  n'entra  point  dans  ce  rafbnnement 
tt  le^  plus  naturel  du  inonde,  & ,  fans  éçôu-  ' 
5,  ter  BelUrùpbQH  ,  il  Tenvoia  à    la  mort. 
,,.Mai>  je  ne  fprtge  ^as  que  je  raconte  cette  •' 
.>,  Hiftoire  âf  une  rrincefle  qui  en  eft  mieut  ^ 
„  înftruitc  que  moi ,    pûifoue  .  Belïéropbm  ' 
„  étba:  natif  de  Cori»//&f,'  FetîtFils  de  Si^ 
\^  fyf^  (f )  fl^  en  fut  le  Fondateur.    Eh  * 
^y  vérité^  repondit  laPrîncejQTe;  vous  nfap- 
„.prcnci;un  poiiitd'Hîftoîre,  que  je  ne  là'- 
>,,vvpî$  que  fort  confufîfment,  &  vous  me 
.j^.ferezpiaîfir  de  continuer,    loiate  dont j  - 
y^.j^oÛTÙiifiiÂ^Mcèarfis^  crut  livrer  Béllerô- 
y,  fhm  à  une  mort  terrible,  en  lui  ordoil-  ^ 
^,,  Qanl  d*aller  combattre   la  Chimère  ^  îe 
.„  plu3,  épouvantable  Monftre  qui  eût  jamais  ' 
,,.farjà  fur  la  terte,:  depuis  le  Déluge  de  - 

'  , ^  E I. LE  avoir  la jtaç  d'un I/îbh ,  le  corps  t<mmtvA 
^  4*one  Chèvre,*  la  queue  d'^n  Serpent,  &?«  '^p^c- 
H.^Ûe  îcttpft  cpntiauelleœènt  dû  feù.de  fa^^^^J^, 

gtifetric 

'Jfrilf'intyit^rmt$è  ^tcjnt^^  Demi/  Cé^oït^ 

Ji^idu^mjrâf  uneXp9e^.df  i^  à  fait  de 

ieur^comp^tcnce.    DcL/B.' 

"  (i)  BiUir^hm  étoit  fils  de  GlaucUs  ou  Cnon^ 

SU  dt^Sififke»  prei^oier  Rpi  de  Cmnthe,  P.L.  B. 

i^'L'imTlaiûotd*  24H  LÀ  r  a.  - 


„  gueute.  C'eft  aînfi  que  rHîftoi7e  ,  *oa 
„  plutôt  que  la  Fable  nous  la  dépeint.  Le 
,^  grani'cœnt  dçi  Beilérophon  n'en  fut  point 
„  effraie.  Il  marcha  hardiment  contre  le 
„  Monftre,  le  défia,  le  eombattît,,  &  en. 
„  remporta  une  glorieufe  vîâoirè. 
c;e qu'il.  „  Démêlons  maintenant rHiftoîred'a- 
*"  /*"î.  »>  vec  la  Fable.  lia  Chimère  cft  une  pmt 
îbn'rHTf*  >i  chimère  elle-même,  à  prei^dre  ce  terme 
luire.  ,^  dans  là  fignification  métaphpriqoe  ;  cor 
„  à  le  prendre  à  la  lettre,  c*crt  une  Moa* 
„  tagne  de  Lychy  qui  porte  ce  nom  ;  je- 
„  dirai  bientôt  pourquoi  Mais  îl  n*y  a  ja- 
,j  mais  eu  &  il  n'y  aura  jamais  de  MonRres 
,j  compofez  de  tant  de  natures  différentes 
„  &  qui  aient  fi  peu  de  rapport.  C'eft  dorw^ 
,,  une  pure  fiâion,  fondée  fur  ce  que  PHî- 
„  ftoire  nou,s  dît  des  foins  que  prit  Bf//^** 
^^  phon  de  la  culture  de  cette  Montagne, 
„  qui  doit  Ton  nom  aux, Troupeaux  de  Ghc» 
,^  vres  &  de  Moutons  qui  y  paiflènt;  car 
„  vous  faveï .mieux  que  moi,  dit  'Anacbm*- 
„  fis^tvi  s'adrcflTant  toujours  â  la  Prfnceflè 
♦.x^«r/«,,  Eumethr  flue.ce  terme  de  Cbimert  *  S" 
ij  ghifie  eu  votre  langue  une  Chèvre.  Auflî 
„  la  fable  ou  Tenigme  ea  Ait  le  mfficti  de 
„  ce  préretidu  Animal  t^).;  C*eft  entffet 
„  dans  lemilieu  de  cette  Montagne  que  font 
„  les.  pâturages.  Le  haut  e(l  habité  car  des 
„  Lions  ft  par  «PaufïWBétft  Arwés^  éiU 
„  bas,  qui  cft  nméçsi^vix ^  tO!  là  te^^ 

(i)  Prlpuileùf  poffrem  prm.mdid  ipfi  dÉhi- 
tnœrd»  •  Larx»  -—'-,•. 


;  Ô  E  s  s  E  f  T  Si  A  G  E  S;     tgi  ' 
^ràesSerfcm.    CVftcç  que  figtdficntk  tête 
^  4e  l^ion  &  la  queue  de  Setpent,  qu'on 
^y  donne  à  ce  Monftre. 

9,  On  tire  encore  une  moralité  de  cette  tes  moft 
,y  fiâîon,  &  on  croit  voir  dans  les  viéloi.^]^*  ^"^ 
„res   de,  Beilé-ofibon   le   triomphe    de  laJt  k    *  ' 
„  Chafteté  &  de  Tlnnocçuçe fbr  niripudî-Fable^  . 
^  cli^t&  fur Jo^ iCalomnie^    Voilà,  Mada*» 
jr  nve>  rfaâfioire  &  la  tnorale  que  renferme 
„  la-  fable^  ou  renîgçne  développée  de  la 
5,  Chimtre. 

,<  D*ÀUTRES  Savans  y  donnent  une 
„  autre  explication.     Ils  dîfent  ♦  que  BW->  'SocU^h 
,,  lerophon  eut  affaire  à  t|;ois  Chefs  y  àotilCaruàn^ 
,,:  il  défit  les  Troupes-;  ^  qw  le    premier'*^  ^• 
^  porioit  dans  fe$.  etend^ts^  un  Lion ,  le  fe-  ^^'  ^*  * 
,,:Con4,  une  Chèvre;  &  le  troilîéme^  un 
,^  Serpent  ;  :  que  ces  trois  Chefs  ne  corn- 
„  ngondoient  qu'une  feule  Armée,   &  que 
„,  c*eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  fiôîon  des 
^  Poètes,  qui  ramafférent  ces  trois  différens  > 
^  Animaux  en  un  feul  corps  ''• 

A^VVl^S  <{V^A»acharJis  eutceffé  de  par* 
Ufi  &  que  la  (vbmpagnie  Teiit  remercié  &  - 
loi^  d'une  explic^tioji  ii  jufte  &  fi  nette, , 
Cii^kuUne  pr,eQa4>t}aparQle,   „  Il  me  fera- 
^  bU,:  d^-elle j  que  ceç  ûvans  Hommes  ont  : 
,„rwionté  bien.des  fiécles  au  defTas  du  nô- 
„  tre^j  Ntf  i^rroient-ils  point  aller  encore 
9,  au  drU'&  pénétrer  jufqu'à   la  première  : 
„,  origine  de  rUnivers ?     Vpus  en  deman- 
^  4«^  be^coup,  r€î>cît  iV^/^^,  qui  n*av,oît  r 
,,.|>oiBt  encore  pai;!^  ,?&jplii8  que  nousin'en 
,„  làvx)ttf  ;  au  moîps  ,i»oi,  qui  n'ai  point  de 
^,, honte  d'avouer  mon  ignorance,,*  qui.' 
F.  6o  m*ap- - 


tsi.  '  HirSTO  IRE 
„^m*^?qQc  moins  2  la  connoifltnce  de^ 
9r  l'Hiftoire  aactmHe,  qu'à  Tétade  de  la  fiai- 
9,.  piicité  &  de  rinnocence  des  moeurs  aoti- 
,1  qacs/  Mais*  j'apperçoîs  TbaUs  qui.  a  ap- 
9,.  profond!'  ces  grandes  matieres^ ,  &  qui 
9>.  pourra  mieux  que  per^nne ,  en:  inftruîre 
,r  Tailèmblée.  „ 

A.  PEINE  avoîHl  achevé  ces  paroles,, 
qu'on,  vftsentper   T%ales  atec  PérMmdre^ 
Mihxew ,   qui  revenoienc  *àe  Tecurier,  où 
éçoît  le  jeune  Monflre,  moitié  Homme* 
moitié  .Cheval,  qu'on  étoîrvenu  leur  an- 
noncer.   „    Nous  venons,  dît  P/rij»irr,, 
»,  de .  voir  le  petit  C'entat(re ,  qui  npus  rap- 
M  pelle  rhîftoîre  de  ceux  de  Ibefaiie,  qie 
H.  Tbéféeti  Piritbbtts  défirent,  H  y  a  plus* 
„  (ix  cents  4ins.    Je  ne  croiois  pas  que  cot- 
„  te  race  (efût  confervée  jufqu*à  nos  joors 
,,.  &  je  né  croîofe  pas  même  qu'elle  eût  js* 
„  mais  exifté  que  dsins   les.  fables  de  oos. 
„  Poètes. 
deT&     »,  s  E I OK  E  u-R ,  reprît-  Mtlèfft ,  pendaat 
fuf  lepetiV»'  ^°^  vous  vifitîeï  votre  petit  C^i»/#«ré'|  le 
c^i^îaiiffl.  „  fage  Chilwt  nous  a  expliqué  toute  1*^-    i 
„  toire  &  toute  la*  ftble  de  ces  ]inclens€i«-    ; 
^^  taures^   dont  vous  veneï^-dé  parler;  ic 
),  nous  avons  encore  eu  îa  fatisftàioii  d'en* 
,,  cendre  Texplication  qw  Piùac/tf^^k» 
j^&'jtméuharfir  nous  ont  donnée  da<:e]les 
jj  d\ï  SffbÎMx  j  dvL  MittotatÊre^  ft^ela  Cki- 
9,  mare  y  uns  oublier  c^\é  des  Sirènes  ^  dont 
„  Taimable  Ckobulime  nous  a  fait  Im  ^éa« 
„^  ble  &  levant  rédt«    Mais  -apprenci-no«s 
,,  vous  même  ce  que  vous  peniH^e  votre 
^,  peti(  Mon&reL.&  à  quoi  vous  4e  ddUnesk . 
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*  H  C*eft  à  TifoUs^  repartit  P/riambre^ï  voas 

ry.  en  ioftniire^  &4i  je  Ikds&is  voipetcorio* 
'  Yj^-fitélà-deiTos,   c*e(l  à  lai  qaenou^fom- 

n  mes  obliget  de  la  véritaUe  opinion  qa*!! 

n  n  f^ut  «voir,  qui  a  été.faivie.des  ordres 

M  que  j'ai  donnez  »pouF  nous  en  défaire. 
-  ^y  Lorfqne  nous  ibmmes  arrii^z^  aox^  écuriçs, 

,7  le  Palëfeenîer ,  qui  tonoir  ce  petit  Centaure 
.  n  enveloppé  dans  un  morceac^  de  cuir  ,  Ta 

)%déplid  peur  iiou».  le  faîrç  voir.    On  ne 

>^peat  exprimer  la  furprife  detou^Jes  Speç- 

^tateurs.    Elle,  a  encore  redoublé  par  ûs 

^  cris  delà  perfonne«  ou  de  .ranimai ,  tout 
'  ^  femblables  à  ceux  d'an  Enfant.  Les  Pré- 
^  ^^tces  y  qnr  dfe  lenoient  prêts  à  faire  ,1e  ï^cri- 

^  fice,  font  accourus  à  ce  fpeâacle;  &  s*én 
(  ^  eftiaiaQt  pkts  que; tous  les  autres ,  ils  & 
:  ,^'font  écriei,  que  ç'étoit  >une  fuite  de  la 
i  I,  colère;  de  la  Dét ilè  ^  ;  &  q^*il$  n'ofoient 

^  Id  jàcrifier  dans  un  tems  pàvelle  témoin* 
'  ^  gnoit  que  leur  dévotion  Mne  lui  fecoit  p^ 
i^  agréables  itthxene  &  Dioc^s,  n!en  o^t 
f  j^m  guètes  snoins  aIai;n|eZ)  &  lerdernîer 

1^  A  ititJQue:c^teit  un  pronoOique  xles  diî;i< 
t^Sêas,  mû^Aes  qa'on  alloi^  voir  dans  les 
•%9.  Mariages  &  dans  les  Familles  ,  fi  on  ne^ . 
i^.*|^ienoii  £>iB  d'appaifer  la  Déeâè  par  <iae.^ 
"  ^jq»  grande  expiaiion^  Pour  mol ,  je  ne 
vt^ip(bis.OK>t  ,  xm  contentant  de-regarder  « 

p^jSMfV'  %  i^,yi%i^  Auquel  11  .nf  ipe  pa* 

..^i^joiflbic  aucune  émotion,  &  qui  ne&iloit 

,f.  que  rire  de  la  crainte  fuperditieufe  des  au- 

'  ^  i$M.i  EttInâmB'teinsvi  il^ii^'a  tiré  far  lat 

'^^anrfo^  wpeaâr^k^aru&atorsyfQxneti 

^,pm^  cacpre^  i  cire .:  M0:jraig»^  rieu ,] 

F,7  irinV: 
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,,  m'a-Hl  dît,  du  ct^nrroHx  de  h  Oéf^tt^    Il 
,y  n*y  a  dam  ce  prodij^e  rien  defurnéiturek  Jtie 
9,  mettez  point  auprès  de  vos  cavailes  de  jetf 
,>  nés  gens  ^  ou  nsariez'^USy  avant  que  de  îçfir 
5,,  donner  lefiAnde  vos  haras.'.  J-'ai  facilejnfint 
„  compris  ce  que  cela  vouloît  dîre^  &  j;ai 
,^, commandé d'dtouffer  le  Mônûre^caw* 
,,  voîant  les  Prêtres  faire  ^le  facrifice  ,  (ans 
,^  rien  appréhender  de  ce  qu'ils  aVofentvA 
,^  Ma  fwmcté  &  ceHé<ie  Tiaiès  ont  raffuré 
„  tout  le  monde,  &  je  croî  que  .Niio^çg- 
„  ne  &  Diodes  ont  eu  honte  de  s'être  filbrt 
„  alarmez;  Quoiqu'il  en  foit ,  continua-til 
„  en  riant,  je  les  ramené  en  trop^  boope 
„  coriipagnie ,  pour  craindre. encore  quelqpe 
.„  çhoïe^.     . 
Comment  •    Dans  le  tèms  qntP/riondre  finifîQÎtfçn 
àûr'br*  ^îftP^^i  on  fetvkledîn€r,&chacQa prit/a 
d«  Péri/'  place  fan  s  cérémonie,  de  la  manière  qji'on^ 
tadre.      étoît  conveâu.  Bien  loin'd'aftèâer  depreffî^^* 
ce  i  Thaks^  qui  s'apperçut  qu'on  vouloit  lai 
donner  la  première  place,  foitcoxnme  au  pl^^s 
anden ,  fott  corhtne'auplus^  câefare  j)oot  j(çni  > 
érudit{on,fit  tout  le  con traira  de  ce  qu^ahrcHtiiMt 
Alexidetne^ctt^TiVoké^tXbrafybMk  ^ÛQg[kK'y% 
Humilhf:  rapporté  la  fotte  amUtion...  xâtf/»/^  qui  L> 
^Thiîeii  vQît  çritîqiïéé,  voulut  encore  la  ^oum^ja 
ridicule^  ou  en  prendre  occafion  de  donçer, 
une  leçon  d'honnêteté  &  de-modellie  en  de 
ftmblabif s  rencontres.    „  Oû-eft,^ dit-il, 

'  f/)  J'ignore  qui  étoit  cet  i^riii4r>  Lfifflofire 
M  tidminet^ii  antre  qtriétoît  fiU  de  Vukmm  Qn  < 
dit.  qu'il  àiPVODta  la  Jatte ,  .Se  qu'il.  bMk  une 
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'^  la  '^lace  ^ne  VEn^oié  de  Milet  a  cm  W 
'^  dîgne  de  lof  "?    En  prononçant  ces  pa- 
roles ^  il  alla  s'y  aflèoîrv     G'étoit  au  plus- 
bas  boutv.&  il  avoît  prèj  de.  lui  un  Prêtre 
des  Mufti  ^   qa'ôû  nommoît  Ârdah  (/),. 
^ratod  MoficîeDi    ,«  Je  ne  fub  pas  du  goûc 
„  i^Alexiieme ,  ajoûta^t-fl  ;  &  je  fuîs  fi  éroi'-- 
^  {né  de ine«tfonver  mal  placé,  que  j'euflfe 
^  acheté  bien  cher  le  plaifîr  d'être  auprès 
9^  d'un  fi  agréable  homme ,  fi  ma  bonne  for-  - 
^  tune  ne  m'y  avoit  pas  amené^  làns  qu'H 
\,  m'en  coûte  rien  ". 

Mon  dcflcîn  n'éft  ï>as  défaire  une exaâe  peferfpi 
idcfcrîptîon  de  ce  Banquet ,  plu*  fameux  par  Jj^  "^ 
laqaalitédesGoQviet  &  par  leur  Entretien  ,  f^^i^x 
dont  l'Hiftoîre  a  confervé,  les  recueils  j  qui  sept  sa- 
&ot  Venus  ju(qu'à  nous,  que  par  l'appatdl  g«»» 
diiBfi!iquet'p^is  à  la  lettre,  doiit  elle  s'eft 
piro  iouciée  de  nous  apprendre  lés  particula- 
rîtci.    Tout  ce  qu'en  dît  l'Auteur  •^^  dont*^'"*^*^ 
j'ai  fuîvî  le  récit-,  c'cft  que  le  repas  fut  fer» 
t||  non    pas     avec     l'abbtidance    &    la . 
foànfliicrSté  qui  p^ôiflbient  ordinaireâiefit 
t^}k\AÀ6 à!tP4fianir€  %  filais  dvèc  là  fta» 
^gmt'^At  fîndplfcité convenable  à  Tes  Gon* 
¥M^^>ir:dèi$  Sages  ennemis  du  lux^  &  de  la 
fil^eHMjttf.'.   11  ne  £iUt  pourtant  pas  s'inia«> 
^^'eue'ce  f&lf ^n^  repas  2  la  LacUémonien^  - 
^^  ^Hr  n'y  e&t  que  le$  viandes  les  plus 
ji^pfflttef  )  fiuii  politeflè  À  fans  agrément. 

diapeDe  aux  Mufes  à  Triium  :  De  là  elles  furenj  r 


a 
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Iln'yavQit  dans  toujDelaCr^^  que  cette  <bre 

République.^  qui  pratiquât  dans  fes  repas,  & 
dans  tout  le  commerce 4e ià  vie,  cette  épa^ 
gne,  ou  cette  auftérité.  C/ït/WA^  s'étoît  mifc 
il  y  avoit  long  tems  fur  vn  autre  pied.  Ses 
maifons,  fes  ameubkmens,  fes  tables,  toat 
fe  fentoit  des  richeffes  &  ^lloît  même  jof- 
•qu'à  Texcès.  PJriandre  dioiUeurs  était 
^naturellement  maguiâque.  U  n'avc^t 
4onc  garde  de  retrancher  de  ft  table  la 
délicateife  ^  &  la  propreté.  Ainli  lès 
viandes,  quoique  communes ,  étokitt  r| 
biep  apprêtées,  les  vins  excellens  comme  ^ 
prefque  tous  ceux  de  la  Grtccj  &,  la  in#  fc 
que  accompagnoit  la  bonne  chère  ^  tà\ç^Ji$ 
cQU^mne  du  Païs.-  11  n'y  avoit  pasièuleçiMQt 
un  concert  de  voîx  &  d'inftrumcns,  il  y  a- 
VQit  encore  de  jolies  Phryj^i/^Mttesy  qui  dtn- 
feront  une  efpece  de  Balet,  au  fcvn  de;s  flotes 
douces^,  Tinlhument  le  plus  ordinaire  dec« 
lems  là  &  le  plus  eftimé;  mais  cett&danfe 
lie  fe  fit  qu'api^ès  le  repas.  Il  fautdkc  V?r 
jç^e  que  Phianitt  ne  voulut>pfts  quela 
J^çîne  fon  Epottfç  &  laPrincefleià.FUH  l^r 
^^ulfeut  4aas  cette  cér^inqnie  à(^^  id«&  jl^llfe 
jrpyauji  &  chargez  de  p^risries.  IVlaWcllMC 
Ja  Prinoeflè  C//«AW/ir^  qui  en  avoiirtupiil  }a 
^<gligenjce  &  la-mod^ftiAn'enétoiei^  <}^ep]^ 
l^imables.  Tout  le  mpnde  rnéprifantif^pif 

Quet  que  de  la  propreté^  avec  beaucoup  d*tf< 

prit 

après,  le  jepjik  .  Mais  j'ai  trûuvc  à    proix>s^ 
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:  6l  de  gaieté ,  ce  fût  la  plas  belle  &  la 
s  charmante  fête  du  mondé. 
jX  converfâtion  commença  par  le  récit 
ia  coromiflion  ,  dont  le  Roi  d^Eiypu 
>it  chargé  fon  Député  (g).  Ceîoît^ 
nme  je  Tai  dit,  ïiiloxiw^  ^ih  avoit  ren- 
à  Bios  les  lettres  qu'il  airoft  ordre  de  loi 
i^tre  entre  les  mains.  Mais  comme  il 
\\t  aniC  ordre  de  faire  part  aux  autres  Sa« 
;  de  Taffitire  contenue  dans  ces  lettres^, 
cas  qu'il  fat  affex  heureux  pour  les  ren« 
dtrer  enfemble^  il  fHia  Périandre  de  trou« 
r  bon  qu^il  propofit  la  queflîon  à  toute 
[lèmblée,  ,,  perfuadé  ,  ajoma-tMl ,  que 
Bios  ne  le  trouveroit  pas  mauvais.  Tant 
s'en  faut ,  dit  Bias ,  que  je  le  trouve  mau« 
rais,  que  j^'allôis  mot- même  en  régaler  la 
cotx^>agnie;  &  je  fuis  bien  aife  que  vous 
la'aiez  prévenu.  C'eft  à  vous  effeâtve* 
ment  qu^l  appartient  dtnAfuire  toute 
raOemUée.  de  rentgme  qoMin^/!/  feuhdte 
qu'elle  déchiffre,  ou  plutôt  du  défi  que 
lui  fait  le  Roi  d'Ethiopie  *'.  Périandre 
.du  même  avis,  &  tous  les.  Conviez  aiant 
noî^é  que  c'étoît  aoffi  leur  fentiment , 
foxi^e  ne  (è  fit  cas  folliciter  davantage. 
ft!XE  Roi  d^Ethfopiey  dît-il  »  oflîié  de  ce-  FropofîtU 
dcr  plufieurs  Villes  avec  leurs  dépendan-  SJâ'au* 
oés  an  Roi  Amajîs  ,  mon  Maître  y  s'il  Roi  d'E- 
peut  faille  ce  qu'il  lui  propofe:  C'Wf  thiopw,- 
dg  boire  toute  la  Mer.    Mais  en  cas  qu  il 

n.foit 

n  iaîre  le  ptemior  cuirctien  de  la  TaUet 
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s,  fpît  aflci  hardi  pour  rcnd-eprcndrc,.  & 
9>  que  rîmppffibilîfé  de  l'exécuter  vienne 
I,  de  ù,  part  ^  il  cédera  au  Roi  à'Etkîi^ie 
»,  cette  contrée  d*-Éi?j;?/tf  (A)  qu'on  ncmime 
I,  Elepbantine  (/)''•  :         »    . 

Ce  qn*E-  £  S  o  p  £ ,  qui  nç  perdoît  pas  l'occafion  de 
ropeyre-  dîre  un  bon-mot,  prenant  alors  la  parole, 
^^^  jy  C*eft  dommage,  dît-îl,  que  je  ne  paiffe 
„  faire  parler  les  I^oi/Ibns  comme  mes  Bétes 
,,  &  mes  Oi(èauz,  ils  auroient  bieiUot  levé 
n  la  difficulté  en  faveur  dM»fj//jrv  pour  la 
„  rejetter  tout  entière  fur  Je  Roi  d'jfî/A/j^//. 
I,  Majs  on  fait  le  Proverbe,  Mâif  comme  un 
^,  Po'tjfon.  Ainfi ,  û'aîant  point  de  vorx ,  iJf 
„  ne  peuvent  dire  au  Roi  à" Ethiopie^  qu'// 
„  les  fajje  forcir  de  la  Mer ,  /V/  veut  que  le 
^^  Roi  d* Egypte  la  bohe\  car  il  n^ejtpas  ob^li 
^  d»  hohre  là  Mer  y  les  Poiffom  *'.  (i)  > 

To  UT  le  nionde  trouva  beaucoup  d'elpnt 
dtns  ce  que  venoit  de  dîre  Efope ,  &  Bias  le 
regardant,    „  Peu  s'en  faut ,  dit^l,   que 

>,  vous 

{h)  Cette  méthode  n'étoit  pas  mauvaîfc.  Au* 
j'ourd*iiui  ràitibition  d  un  Souverain  coûte  la  ?ic 
-  à  une  infinité  d'hommes ,  êc  il  ruine  fes  proprei^ 
Etats  pour  défoler  &  pour  envahir  ceux  de  fes 
Voifins.  Les  conquêtes  d'alors  étoient  bien  pluj 
ipnocentes;    Elles  ne  ooutoient  qu'au  feul  Con^ 

Juérant ,  &  elles  ne  lui  coutoient  que  la  peine 
c  deviner  une  énigme.  Les  Princes  de  ce  tcms- 
là  dévoient  être  grands  faifeurs  &  grands  devins 
d'énicmes.  D.  L;  B. 
-(i)  EHe  éK)it  frontière  d'Ethlffae,  L  a  h  r. 
\k)  Cette  défaite  reiTemble  ailez  à  celle  dont 

Mon« 
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9j  vons  n'aiex  toaché  aa  but.  Cependant 
?;  la  djfiSculté  refte  encore  toiir^  entière?; 
9;  car  le  Roi  d*Etkhpiâ  répondra,  Buvet 
f,  (a  Merfamboin  les  Poijfoni:  Ou,  Buveti 
>,  la  A7#r^  i^  les  Potffins ,  fi  vous  voulez  \ 
,,  Vun  tf  I* autre  dépend  de  vous.  Il  faut 
„  donc  avojr  recours  à  un  autre  dénoû* 
,;  ment  ". 

Lr  A  Compagnie  redouUoit  fon  attentfon^,  Periandr* 
pour  écouter  ce  que  B/^x  alloit  dire,  com- ^*î«^î^«f 
me  s'il  eût  été  TOracle  de  Delphes,  Itir^^^'^^l 
qu'au  fignat  qu*en  donna  PMàndre,  on  ap- quoi?   ^ 
porta  dii  vin'  à  tous  les  Conviez.     Il  ajoûia 
que  s'agîflànt  de  développer  une  enfgme ,  il 
fiilloit  implorer  Taide  de  Bacehus,  à  qui  on 
avoir  donné  le  nom  de  Lyfien  (/),  Ou  de 
MtoAeur^  fi   on  peut  emploier  ce  terme,, 

eî-çc  qu'il  ouvre  Ttfprit,  en  le  mettant  d© 
Ile  humeur,  &  le  rend  plus  fubtil  &  plus 
4édfif. 
Ok  but  donc  à  la  ronde  &  B/W^n^  reprit  Aufi^it^ 

fou 

Monfîèur  Hfut ,  Evêque  SAvrànches^  parlé  an 
long  dans  fes  Mémoires.  Un  Roi  de  Vannem^re 
âiânt  rcndùàûi:  AnglotsMnt  Ifle,  cui  étoit  d'une 
grande  importance  pour  la  fureté  de  fes  Etats, 
op  lui  fit  voir  combiea  ce  marclié  étoit  impru- 
dèut,  &  on  lui  fournit  un  expédient  pour  dé- 
gager fa  parole./  Cétoit  de  dire  aux  Acheteur! 
qu'il  confentoit  à  leur  livrer  Tlflej  mais  qu'ils, 
enflent  à  la  porter  en  Angleterre  ;  qu'il  ne  l'cn- 
tendoit  pas  autrement.  D.  L.  B. 

(/)  Ce  terme  cft  Grec  &  vient  du  Vçrbe  qui 
^£Oifie  délien  LAj^.a* 
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iei Scyi    fondifcosrs  qu'après  quelques  propos  q«'oo 

u2        ^în^  for  ^  propriétés  ^  Via.     Toute  U 

•       ftge(&  de  Thaïes  ne  Temptcha  pas  delc  kraçr 

&  Phchf  enchérit  encore  par  deflfas*  «^  MtS; 

,„  je  ne  fil,  ajpata-t-il,  Ci  Anacbarfistai 

„  de  notre  opinion.    11  eft  vrai ,  dit  Arda* 

^  /r,  qu'il  eft  trop  févere,  &  il  blâme  no* 

„  tre  Mufique  &  notre  Vin   comme  deuj 

9^  défauts  de  notre  Nation.    Car,  luiaiam 

9^  demandé  i  fon  arrivée  ici,  fi  en  Stytiif 

^  il  y  avoir  des  danfes  &  des  flûtes,  il  ma 

9,  répondu  qu'il  n'y  avoit  pas  même  de  v|- 

^  gnes;  c'eû-à-dîre,  qu'où  n'j  fiûfoit  prp- 

,,  nslTion  que  d'une  vie  dare  &  laborieme;, 

„  ennemie  de  la  bonne-chere  &  des  divertif' 

9,  femens ,  pour  ne  pas  dire  de  la  politeflê 

9,  &  de  la  galanterie  *', 

'AaaeharGs     T  G  u  T  £  la  Compagnie  fe  prit  à  falrç  ù 

entend     -guerf^  au  Prînee  ScyÛ9e_  de  fpn  auftérité4,ft 

ï"^**»    comme  il  entcndoît  parfkîtement  bien  raîllc- 

^  rie,  il  r^ODdit  làtts  fe Hchet  qu'il  n'^ioit 

psi 

,     («»>  On  le  nommait  Ljerniuté^la  a  a  rï 

•DM^.Sfff..     {n^)  PhUefirate  *  raconte  qne  Dimithn  eut  SA 

&Mttm,  defleia  femblable»  &  qu'il  donna  un  Edit  for  ce 

f^t  fujet.    Je  ne  fais  comment  Vitalii  prit  la  ciiofe. 

Mais  VAfi$  en  fut  émue.   Les  lonkns  cnvoierçlit 

le  Rhéteur  ScofeUanns  ^oxttï  leurs  plaintes  à  l^m* 

pereur.    D'autres  fe  vangèrent   par   des  bons 

mots  »  6c  ce  fuc  alors  qu'on  fit  cette  fpirituelle 

parodie  d'une  cpigramme ,  rapportée  dans  V4»- 

thdlogitt  fur  un  Bouc  qui  ronge  une  vigae^Ccft 

•  içctte.»  vigne,  qiù  parle. 

Ifon- 


II 


taît  ce  Koî  de  Thrace  (  »«  )  ,  qui 
.  de  Couper  toutes  les  vignes  du 
ont  il  fut  juftcment  puni  par  Bâc- 
r  J  „  Et  la  Reine  &  les  Princeflès, 
encore,  en  regardant  C/^oiW/w,  ne 
îgeroîcnt  pas  à  me  priver  de  la  vue,- 
le  on  dit  que  quelques-uns  ont 
o)  ^  pour  n'être  point  bleffex  par 
auté.  Je  fuis  perfuadé  qu*un  mérite 
ae  le  leur  ne  peut  fnfpirer  que  des 
lens  dignes  d*elles ,  capables  d'en- 
ïer  la  vertu,  &  non  pas  de  la  cot- 
re. 

BST  fe  radoucir  '.en  flatrcur  &  enEropefc 
;ifan,  dit  Efofe.    Et  pour  moi ,  qui  fJ^JJL"  * 

„  fuis  ^^^ 

\  moi, fi  tu  veaXyCertr»  mais  à  la  fite 
les  Romains  vpnt  t'immoler» 
ru  de  mt%  fruits  aflèr  ^  vin  copier 
r  en  r^p^dre  fur  fa  tétc..      .    ; 
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Il  fuis  ici ,  comme  Mowus  ï  la  table  des> 
Momus,  ^^  Dieux,  je  ne  flatte  perfonne.  On  fait  a- 
crîtiûue  »i  v^<^  quelle  liberté  il  critiqua  un  jour,  co^ 
des  ,,  la  préfencc  de  tous  les  Dieux,  les  ouvra?) 

Dieux.      „  ges  de  Neptune  y  de  Minerve  &  de  V^l*, 
„  çain.    Il  blâmoit  le  Taureau  du  premfer, 
^         „  ï<\m^^\Ço\i'\\^NeptMne  avoîtmal  placéles 
,1  cornes  furie  front  pour  s*en  pouvoir  bien 
fy  fervir  (/>).     Il  trouvoit  à  redire  à  la  mai- 
I,  fon  de  la  féconde  ,   qui  ne   pouvoît  fç 
„  tranfporter  commodément.     II  crîiiqaoit 
„  l'Homme  du  troîfiéme,  à  qui  FuIcmuxCz^' 
„  voit  point  fait  de  fenêtre,  pour  qu'on  pût 
,>  voir  le  dedans  de  fbn  cœur.     Vous  m'a- 
j,  Vez  fait  plailîr,  dît  Melijfe^  en  rinterrom- 
,y  pant,  &  à  ces  deux  Princeires,  de  nous 
„  avoir  appris  cette  hiftoirc;  mais  pourfai-' 
„  vez  votre  difcburs.    Je  dis  donc,  contî- 
„  nua  Ep^pe^  du  Vin  &  des  Femmes,'  ci 
^i^^^     ,,  que  B'tas  {q)  difoît  de  la  Langue.    Le 
«fit  c2e  ia    99  Roi  ii' Egypte  lui  aiant  envoie  un  Mouton , 
lingue.    ,^  avec  ordre  de  lui  en  renvoîef  lè'meillcur 
,,  &  le  plus  méchant  morceau ,  Bias  lui  ren- 
„  voia  la  langue.    C'étoît  lui  dire  que  rien 
,,  '-ti^étoît  ni  pieilleur ,  ni  plus  manvais^v  ft" 
,,  Ion  l'ulàgé,  ou  l'abus  qu^on  en  fàSbit. 
„  J'en  dis  autant  du  Vîn  &  des  Femmes.^ 

„  E  T  moi ,  -dit  Périandre ,  je  condamne 
\^  Efape  avec  cette  franchife  qui  faît  tout  le 
^  plaiâr  de  la  èàblé,  &  je  (butrefas  '^uè  U 
«I  Nature  n*a  fait  que  deux  belles  chol» 

ip)  Il  vorioitqu'iljieft  eût  pk^  â^AderaM. 
è^if«uS|4)aaiifépaal«k  k4i^  .  j 
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par  excellence  ,  les  Rofès  &  les  Fcm* 
mes;  &  deux  bonnes  au  foaveraîn  degré  j  ' 
le  Vin  &  les  Femmes.  C*eft  à  la  Reine 
&  à  la  Prînceflc  Eumetis^  dît  Cléobuline^ 
qu'appartient  cet  éloge  des  Dames.  Mais^ 
Seigneur  ^  ajouta-t-elle ,  ne  voodrîei-vous 
pas  que  B'tas Veprît  fon  diTcours  fur  Te* 
nigme  ,  on  le  défi  du  Ko\  à^Ethsopiei 
Car  j'avoue  franchement  que  toute  Tha* 
:faîîeté  qu'on  dît  que  j'ai  à  bien  expTîqucf 
les  énigmes,  fe  trouvée  bout  par  celle* 
d',  &  je  ne  puis  devîner  quel  déhoûment 
y  pourra  trouver  Bias.  je  veux  dire  que 
je  ne  comprens  pas  quel  expédient  îl 
poun:a  imaginer,  pour  faire  gagner  au  Roi 
,  d^E^pte  les  Pais  que céluîd'£^/î'/<?/>/>  offre 

>  de  Itif  cedèr,  en  cas  qu'il  ofe  entrepren- 
,  dre  de  bosfe  toute  Peau  de  la  Mer  ".  Tous 
es  Conviei  jettant  alors  les  yeux  fur  Bw, 
I  reprît  fcin  difçours  de  la  forte. 

,,  Il  faut  efFeâivement,  dît-il,  avoir  bien  Son  ftn* 

>  cnvîë  d'acquérir  des  Villes  &  des  Terres ,  Ji°»<^  '"' 
,  pour  en  vouloir  gagner  à  ce  prix.  Il  f^ut  j  ^^^r^^,* 

>  dîs-je,  avoir  autant  dé  foîf  pour  une  pa*  j^ofi*.  '  • 
,  ^îlle  acquifitîon  ,   qu'un  hydropîque  qui 

,  boîroit  tout  J'Océan  fans  fe  pouvoir défal- 
y  térer.  Puis  ,  fe  tournant  vers  Niloxefte  ^ 
,  Ett-ce  donc ,  lui  demânda-t-îl  ^  que  le 
,  Rpî ,  votre  Maître  ,  qui  poflcde  un  $. 
I  grand  &  fi  riche  Roiaume,  veut  pour  un 
I  Qiorceau  de  terre  ^^espofçr  à  tenter  ui^ 

.         i         :  ^^^ 

<4)  D'autrcf  dtfeiit  qqp  détnk  PhumH 


embarras. 
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,9  avantare  fi  fort  aa  deflbs  de  toute  la  pai i|; 
Il  tire  A-|,  humaine?  Il  en  veut  courir  les  rifq 
îîîkîri*.    w  répondît  TEnvoié,  &  il  a  accepté  le  < 
*«  ""*    ,^  Aînfi  il  ne  $*agit  plus  que  de  irouvei 
„  moîen  qui  puifle  lui  faire  gagner  la  ga; 
„  re;  car  je  croî  qu*on  peut  en  parler  et 
9,  termes.     Or  donc,   repartit  Bios,  i 
ff  mande  au  Roi  d* Ethiopie  Je  faire  àrriti 
j»,  cours  de  toutes  les  Rivières  qui  fe  diç 
^,  gent  dans  la  Mer^   i^  que  celafaii^  i 
^  ptêt  de  la  boire  *'. 

On  admira  ce  dénoûment  que  Bias  a 
trouvé  i  une  difficulté  qui  fèmbloît  ine: 
cable ,  &  la  PrîncefTe  CléobuUue  dit  que  c 
iiibtilicé  étoit  encore  plus  ingénieule 
celle  de  la  langue  du  Mouton  d^^w 
Chacun  en  con\rint.  Niloxene  en  fut  cl 
mé  &  témoigna  fon  impatience  de  retoni 
vers  fon  Maître,  pour  lui  porter  une  fi  aj 
âble  réponfe  ^  &  dont  il  devoit  tirer  o 
grand  profit, 
f^tque"  Chilon  Taîaût  f ctnarqné ,  „  Vops  vom 
chiioa  ^  jouïflTex,  dît-îl  à  TEnvoîé,  de  lafoùa 
„  de  Biasj  qui  tire  votre  Maître  de  1*^1 
I,  ras  pu  il  sMtoit  mis.    Mais  la  ùXxwà 

(r)  Je  ne  fauroîs  m*^mpêchcr  défaire 
réflexion'  générale  fur  cette  Hiftoire.  Le 
août  il  Vy  asit  cft  trop  extravagant  pottr.  a^ 
(été  fait  par  un  Roi  à*Ethbùîe  &  accepté  |ia) 
Kpi  i'Egifte:  htsEgyplèfù  te  les  Etti^ 
^ôkÀt  deux  nations  graves  8c  fages.  La  ] 
pofition  d'adoucir  les  eaux  de  la  mer  eft 
împcartinèiicc  bidîgpc  ic  c<aui\qm;ÎCfiçl^ 
ceux  à  qui  il  la  fit.  '  C'eÂ  une  autre  fotul» 


se  eon* 


donoeà 
Amafii* 


Dès  sept  sages,     mr 

>i  TMcr  ne  loi  feîfoît-dfle  poîmr  de  pefne  ?  El- 
,>  îe  lot  en  ûiûjk  fansdûme,  repHqoa  TEn- 
jf  rdiéy  &  y  avais  ânflî  ûtite^  de  dcrrratider  2 
n  B/ax  &  ï  toore  Paflèrfibïéer  îe  fccfet  de  l'a* 
n  ^otldr,  Amafis  ti^eù  sf  plus  bcforft ,  repar- 
5,  dt  Chihn.  M^t  atf  Hcti  de  fbitger  com-r 
,,  ment  tl  pourra  defl&ler  Iti  Met  &  Inî  ôter 
,>foH  amertumes  qu^ï  perKê  à  rendre  Ta 
,j  Domination  douce  à  fes  Sujets  &  à  lapu- 
„  rificr  de  ce  que  les  Goavernemens  arbî- 
>»  traîres  ont  de  fâckeoi  &  d'amer.  Je  faî 
ifèren,  ajoirta-t-îl,  Pmnocent  artifice  dont 
„  îi  s*efl  fervf  pour  en  obtenir  la  foumiffion^ 
,,  qu'ils  refoferent  dffei  Jorrg  tems  de  lui 
,f  ttadte.  Mais  cela  ne  foffif  pas,  s'il  ne 
,l' jeitntil  cette  habileté  la  douceur,  Téquîté 
,1**  la  modération  (r)  ". 
-CtL  QOE  venoît  dedîreCi5/7(?w,  le  fiefprîcr 

er  It  Reîne  &  par  les  Prîncefles  de  les  in- 
mer  des  partîcùlaritcï  de  la  Roîauté  d'-rf- 
màfif^  dont  il  paroiflbit  pleinement  inftruît^ 
If  jrftes  sMoûterent  qu'elles  croîoîeni  que  Pe^ 
pbmJire  &  toute  la  Compagnie  roudroîent 
Mbn  avoir  cette  comphifance  pour  elles  , 
fi^a  leur  apprft'  des  farts  fi  curieux,  qu*-» 

eux-^ 

ie  tspréftnter  des  E^Hènt  împîotâut  le  fecouri 
de  h  ftgeSc  des  Grées.  Le^  Bgy/ftkm  fe  aoio^ 
ient  les^  hommes  les  plus  f^ges  &  les  plus  édaî* 
ïa^.io  rUûivcrs  &  regardoient  alors  les  Grecs 
avec  mépris.  Ils  les  traitoicnt  même  d'enfans , 
i  ce  que  Sohn  dit  dans  an  des  Dialogues  depU* 
$mr  On  pe&t  jiîgeir  là  deffî»' fi cctteHifi^ire  eft 
fMable.    D.  L.  R 
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tcax -marnes   f^^    dau^.  n'igoQf^QÎçnt  pas.^ 
,,.  Ce  feroit{>^  étrç  à;  A^i7(?4'è9ir4  nQja^  Jcs 
9)  apprexKice,,  çc^tiiu^a  M4liffi^*    Mais  {)«ù^jt*.. 
,^étre  ne  fera  1-11  pas  ïlçltf  qtfna.  E^rapger. 
.,^  prenne  cettecpmmiffiQiiç,  &  d^notre.côté 
,^  nous  ferons  biea.ai^4^,&.voir  la  véricd 
,y  de  la  bouch/e  d'«iv  hoiçi^  q^,  n';ii  pa&  in- 
-„^  térét  à  Ifl  déguîfçr  >'.    La.Çpnipmnî^  ap- 
prouya   le  dtfcours  dç  ]a,Ile;îçy&r    Jv^Ammv^ 
rpmme  les  autres  le  trouva  ju4îc^ux.,   & 
CA/7©if  parla  de  la  forte, 
rtjTiftoîrede     y^  Dis  Difçours  de  tabie*<n$4oivept  {^( 
.h  Royauté ^^  étre'longs;  j'abréjçerai  (doiK  c^m^cj.'  Il 
v».Am^.  ^-jjç  j^j^gi^  ^^^  j„  RoM«^,  4eÇ»ii»- 

.^,  ftallat'on  dans  le  Ttt^^  le,  ide  la  liMlMt- 
„  re  quMl  s'y  maîntîcfpi^»    LftîîÛpirç  4%.U. 
„  Monarchied'£j^j;^/V  deiç^nde^a  lijÇC^j^ 
.,9  temsplus  propre  &plusQQ^i^^pd(pi  im'mF 
',,  ne  in^y  arrêterai  pas,    AmûL  eft  pary^W) 
,^  à  la  Couronne  par  la,R}ort  d'v^râ/  COi: 
,,  dont  il  a'^toit  que  le  Géciérglr  &,qu*f^« 
,^  Taccufe  d'avoir  fait  mourir,  po^i^  re^^M.' 
9,  en  &  place.    Je  pafTe  profqptemçn^^^- 
„  çeti?e  r^KOlution  ,    qui  pouçiiGit  ftire  4«feJ. 
,,'  la  péîne  à  ^tUxene^    Mais  je  ne  croi.p|i$ 
„.quM  trouve  mauvais  que  je  dîfe  ce  que' 
„  toute  VE^ypte  publie  de  la  naîfTance  de 
'„  ce  Roi.  J«  n'ai  garde  de  le  trouver  maû** 
y,  vais,  repartît  JVÏ/axew^,  puifqu*^Wii/&i loi* 
2,  même  fait  gloire  de  n'être  redevable  de 

„  l'Em- 

iùM  Q^m^^f»^  k.>  pluî^  cfîUic  plaeeliki 
J(0tnmeAcement  du  Règne  d' jf^i^sycnï^ithi 
Atoade  34x4  «  Ce  quiOie  s'accorde  pik  a^ie 
^.  ~  tcms 
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;^  rEmpîre  qu*à  fa  vertu.    C'eft  efFéâivc- 
),  ment  un  des  plus  beaax  ttaits  de  fa  vie , 
„  reprît  Cbilotfj  &  il  eft  peu  de  Rois  éle- 
„  vez ,  foît  par  leur  mérite ,  foît  par  la  for- 
),  tune ,  à  la  Toute-Puiflancc,  qui  ne  veail- 
),  leot  fe  faire  une  origine  illuftre.    C'eft  ce 
„  que  celui-ci  a  méprifd.    Nous  le  favons, 
„:dft  Périandre^  &  que  les  Egyptiens  ont  eu 
,,  de  la  peine  à  fouffrir  la  domination  d'un 
„  tel  Souverain.    Maïs    nous  ignorons  ce 
„  qu'il  a  fait  pour  *les  y  accoutumer;  car  on 
f,  dit  que  tous  leurs  murmures  font  appai- 
„  fex.      Vous  avex  pu,  reprit  Chslon^  re-^«  ^''*f*- 
^,  cucîllîr  de  ce  que  j'ai  dît  à  Nihxene  def,^7/f^°;j 
„  Tarcificè  dont  s'étoit  fervî  Amajîs ,  qu'il  pour  tnw- 
„  a  emploie  tout  fon  cfprit  pour  en  venir  àrifcrUbaf. 
,)  tottt.    Comme  il  en  a  infiniment ,  il  '^^^\^%^^^^ 
„  jjîna  un  ftratagime  qui  lui  réufiit  *.    Il"*^^^^ 
9,  fitiaire.,  de  la  cuve  d'argent,  qui  lui  fer-^p/^;, 
„  voit  â  laver  fes  pieds ,  une  ftatue  qui  ré- 
,f  prefentoit  un  des  Dieux  d'Egypte  j  àTex- 
„  pou  à  la  vue  du  Peuple,  qui  accourut  en 
„  foule  lui  rendre  Tes  adorations.  Egyptiens  y 
„.l€»r  dit  alors  Amajis^  Porigine de  cette Sta* 
„  tue  n^ejl  pas  plus  illujlre  que  la  mienne ,  (& 
9,  n    leur    apprît    dequpî  elle  étoît  faite.) 
„  Pàmrquoi  faites  vous  difficulté  de  vous  fou* 
„.  même  à  moi ,  puifque  vous  vous  profternez 
yy fi  volontiers  devant  elleî  Cet  artifice  lui 
Il  r^^Çpt*    Les  Egyptieui  tout  confus  le  re« 


téiÉàio^PlutarqueU  met  fur  hlSccnei  Ceft  im 
Ata^6nil1aié|  dont  je  ne  fuis  pas  reiponfable. 


Gz 
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.,,  tirèrent  chacun  che^  foi,  après  ravofraA , 
„  furé  de  leur  foumîflSon  &  d*une  fidélité  . 
py  inviolable  i  l'avcnîr.  C'eft  aînfi  que  par  . 
'„  fon  habileté,  plutôt  qu€  par  la  irjolence» , 
„  Amajis  a  trouvé  le  fecrct  de  faire  oublier . 
^  à  fes  Peuples  la  bafleflè  de  fa  naiffance  & 
„  de  s'en  attirer  les  refpeâs^ 

.yt  J'ose  ajouter,  reprit  AT/VaA'rw,  voîant 
„  que  Chîhn  avoît  celfé  de  parler ,  qu'au- 
„  can  de  nos  Rois,  depuis  le  grand  ^^jC  .  ^ 
„  mx,n*a  peut-être  été  plus  aimé,  ni  mîcui;. 
„  obéi. 
-Apo^'        >i  C'est  aînfî,  dit  Efope^  qu'il  eft  bon 
>i"*  ^l^^  „  de  coudre  la  peau  de  Renard  à  celle  de ,  j 
RejMird     >i  Lion.    Jq  ne  faî,  répliqua  NHoxene^  quel , 
coufue  à    „  fens  vous  donnez  à  ces  paroles*  Car  vous .  \ 
.ccUe  dtt    j^  faîtes  de  vos  Bêtes  {t)  ce  qu'il  vous  pldt... 
ùi^^*'  „*Maîs  je  faî  bien  qu'à  les  prendre  à  la  Icf 
'^  jj  tre^  elles  ne  feroîent  pas  avantageufes  au  . 

„  Roi  mon  Maître.     La  fineffe  du  Renard 
„  n'eft  qu'une  tromperie,  &  la  force  du  Lt- 
„  .on ,  qu'une  opprefiion.    C'ed  ce  que  vos  . 
,    I,  fablps^  de  ces  4eui  Animaux  nous  eo&i-  \ 

,,  gœnt, 

(/)  Ejipi  n*cft  point  proprement  l'In vente» 
^^eM  ^^sf  fables.  On  les  trouve  çn  Grtre  pluficurs 
%^raC'  focles  auparavant,  témoin  celle-ci,  quefaij>ri» 
''j)Us  ub.  /.fe  du  Pbcme  iÏHe/iode  fur  l'Agriculture  t-  »  Un 
9tr/.  aoo  „  Epervier  s'cnvofoit  au  iiaut  des  nues ,  tenant 
,#'^5fî.     ^j-un  Roffignol  dans  fes  ferres,  &  le  pauvre 

„  captif,  que  les  ongles  crochus  de  fon  vain* 

,,  queur  bleflbieat,  jettoit  de  grands  csi9»  V^  . 

^,  pervîer  lui  tînt  ce  dur  langage     Malbeurmxi. 

$f  qu$iirm$  fais  tt$  Ihî  ^ui'mufidm  qtn  tugs. 


DES'  SEPT  SAGES.  1^4^^ 
r,  jrncnt.  Li  Renard^  dîtes -vous  dans 
>>,  Tuae  {v)^  eut  mnt  diffuteavec  le  Léopard 
>,  au  fujet  des  taches ,  ou  des  tavelures ,  dont 
9>  H  faifoit  parade  j  ^  dont  U  Renard  fe  van- 
ï,  toit  d*avoir  un  plus  grand  nombre,  UAr^ 
,,  hitre  du  différent ,  à  in  vâe  de  tun  ^  de 
7,  r autre  y  aïlott  décider  pour  Uyremser  ^  lorf- 
,,  jue  Je  Renard  V arrêtant ,  N^en  jngcz  pas 
»,  par  le  dehors,  dit^iL  Maïs  cxaminex  le 
^,  dedans  de  tous  les  deux  &  vous  verrtx- 
r,  combien  mes  tavelures  furpailent  celles 
î,  démon  Rival,  &  que  je  fuis  infinirneuc 
\s  plus  divcrlîôc  que  lui,  cXt-à-dire,  plus 
^  fourbe  h  plus  rufé.  L'autre  fable  ell  cel- 
,i  le  du  Lion  (  jr*)  1  qui^faijantles  parts  d^jin 
„  Cerf  entre  lui  y  les  autres  Bêtes  qui  lui 
îj  avoient  aidé  à  le  prendre^  s*  attribua  lapre^ 
^j  miere  portion ,  comme  Roi  des  jfnimaux^  Çff 
yjpajfant  enfuit e  aux  autres^  fe  hs  ajugeé^- 
„  toutes  fur  divers  prétextes.  Et  nous  ver- 
„  rons^.coiîclutîl,  qui  devousoftra  mêles 
,1  dîfputer.  Malheur  J  quî  Tentreprendra  ! 
„  C*eft  le  caraftere  de  la  Force  majeure  fi 

„de 

H  ^eH  À  toi  a  m'oieir,     Jefms  martre  de  te  laijjir 
H  atter  »  ou  de  faire  de  toi  un  repas.    Le   RodCi- 
>•  gnol  fe  tur.    Il  y  a  de  rimprudcnce  à  rclifter 
„  5  plus  fort  que  fur.    Ou  a  le  •  deffous  &  on  ' 
9i  Tï*y  gagpc  que  de  nôutwux  chagrins.  D.  L.  Ç; 

(v)  Volfx  Phtarqfie  dans  fon  Difcours  dc^ 
Paffioni  ^  dcB  Maladiei»  du  Corps  &  de  TAme.' 
Las    • 

(jr)  Phèdre    la  rapporte  dans  fon  V.  livre  8c ^ 
pottvOk  bien  l'avoir  prife  d'Hibpe*.  La  nji*. 
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,,  de  la  Puîflànce  cleQ)Otîque.  Aînfî  nî  T^n 
,y  ni  l'autre  emblème  ne  convient  an  Roi 
„  mon  Maître. 

„  Quelque  fens  quVjn  puiffe  donner 
„  à  la  peau  de  Renard  ,  coufue  à  celle  de 
„  Lion,  dît  Solon  ^   ni  Tone  ni  Taotre,  k 
yy  moins  encore  toutes  deux  ^femble,  oe 
„  peuvent  être  rembWme  d'un  jufte  Gou- 
«  «f .  .     >î  vernement  &  je  me  fuis  également  oppo- 
deZp^    „  fé  à  Pirtjlrate  {y),  quand  il  a  oféde  la 
i«.  „  finefTe  du  Renard,  &  quand  il  8*ert  fervi 

„  de  la  force  du  Lion,  pour  nfurper  laToa- 
„  le-PuîflTance  **.  Toute  la  Compagnie  ftt 
de  J*avîs  dcSalott^  fans  cn-exxjcptcr  P-erùuiJrtj. 
qui  condamna  égaleaient  ^l  pufe  &  la  ^ip« 
kncc.    C*étoîl  fe  momrer  bien  éloigné  du 
carafl^ere  de  fon  Ami  Thrafyhule^   qui  loi 
co3&4Wart,  coçnme  }e  Taî  dît*,  d'établir  11 
•Voèjaj^,  lûn?té-deifa  dominatton  fur  la  mort  des  plus 
S6]&fmv.  gi^j^s-Seigtteurs  àtCorimée;  &  il  eft  àpré- 
Piwicr V  ùonniie  je  Paî  dît  encore,  q«es*ille 
ççut  xtfbdfd ,  il  s^en  cepcet't  &  s?ea  «rrî- 
gea-idaiç  tej&îtc  yll  jçn -éfseik  Mfsa^ff^. 
lors  du  iaiiieux  Banquet,  dont  je  donne  la 
relation.    Les  Sep^t  Sages ,  qu'il  y  avoîi  ap* 
.  pçlle2 , %en  £>n|  mt  ^ reure  convainquante, 
&  tous  wflî  ,r€Aàam  témûîgnage  à  fa^lfeeffe 
&  à  fa  modér<a|iian,  ipplaiidiremaiCett^é'- 
BeUe  Sen-  le  fenteâce,  'dont  il   étoît.ltauteiu-^^ifrfrx 
zen:*  peur  /lois  doivent  4tre  .eaMrêtmtz  de  JaMitmmàU 
Ics.Ruis.    ia„f^j,  hurs^mjtU  au  lhu<de  Sêidâts  f^  de 

chKc" 

{f)\\  y  a  la  même  difficulté  fur  It  GhKW- 
Icjgic  de  P^fifif^tc  gvtd  fur  celle  a'ufiwtf/T/.  La  a  t.. 


DES  SEPT  SAGES,  ifi 
iChitè  qoi  convient  à  de  vérhâbtes  Sages ,  & 
qui  efl  l*ft9ie  ^  aujïï  bien  tjcie  l'agrément  da 
repas  vTxrifent  il  liberté  de  Vaî  dire,  qu'il 
eût  fUierité:^  pèus^  de  laihmges  d'^ibéiquer  la 
Souveraineté  es Cormthe ^i^fat  de  la  retenir, 
qoel^ne  éqaiubie<^e  fût  fcm  Gouvernement. 

„  J'avoue,    r^épondît-il ,  que  ce  n'efl Bcatrxreti" 
„  pas  r^s  quelque   confufiôn   que  je  me""».^"»*** 
^  Iroave  au  miiieu  de  tant  de  grands  hom-f^*")*" 
,^ymes  ^  U  phtfiart  îffiis  de  Rois  &  de  Sou  Roiautii 
1,  veraîBS^  dofttxiuclqoes-iins  l'ont  été(zj^ 
„|o«s*6nt  mérîrt  de  réire,&  pas  un  n*a 
H  V0alà    rélre   toute  fa  vie.     Je  me  voi 
^  doncLCmil  ^vém  de  la  Souveraineté  de 
^,  «non  P»^$,  dont  je  n'ai  4)û  me  réfoudre 
)),  à tmeéifmilïtr.    Thaïes ^  décendudu  ce* 
litt  létale  t/%i#0r^ 'lutige'd es  Rois  de  Bhtie^ 
^s^iitoiEMisi0Mit^  vivre  comme  un  Partîcu-x 
'^^  iMHHj  «|iede>4enir  mngde  Prin«^ 
%^  tMtèf.    ftflMfacr  *  (>^) ,    totltrtint  par 
^^0ataL  léedMfi^Am»  d^fen  irpcénéie  ia   Sou* 
,1  veraineté  ,    ne   l^tod^a  qae  f)oiir  en  ' 
;^;9Hf^r  le^'^fouyèroèlnent;  &  cdan'eftpas 
;^«pliicôt1fatt<)n'il  abdique  &  fe  confond  a- 
^'vec.fQS  Goitdtokns»     Bms  eût  pu  teg- 
.^^metà  Friene  pur  là  t*er«u,  &  Solon ,  à  vf • 
-^  ^sbiffes.^iftiv  la  (i<àine  &  par  fa  naiÔàncç. 
^'MOs  le  .ptômi^ibrtît  de  fa  vtUefms  en 
.^,  .irouloir  rrén''ethporter,^&  l'autte  s'eft  con- 
.^  NtoÉté  d'^fe  l&hé^iÛàtmtd*Âfhe»€s  &  d^ 
y^  ïktre  rqgiier  &s  LoiX)  fans  y  vouloir  re« 

(  4  ^  J Aiyourdliul  ^nAïn.  L  ii  r  a^ 
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,,  gner  intHxi^me.    Anacb^fis  Ftett  fim 

„  Roi  des  Scythtj^  fàss  fe  ibucîer  de  poffl!- 

99  der  des  Roiaames  ^  ou  d'en  acquérir,  ne 

^  quitte  le  fîen  &  ne  fait  des  conrfes  daf)5 

„  ceux  des^autres  Pns,  que  ponr  fafre  d< 

9,  plus  grands  progrés  dans  les  Sciences  h 

9,  dans  la.  Vertu.    Je  fuis  donc  le  feul  qui 

^»  fais  mes  délices  de  la  Mciiarchie^  &  qui 

9,.ae  puis  me  celbudre  de  rendre  à  Cwkuht 

9,  &  République,  a\fiec  la  Liberté  dofvt'ellc 

^y  joaïiroit^  avant  que  mon    Pece  eu  eut 

„  changé    îe    Gouvernement       J*éprouw 

,,  pourtant  tous  les  jours  que  la  Koyaot^ 

,,  n'a  pas  moins  d'épines  que  de  âeurs,  & 

,,  j'ai  fouvent  été  fur  le  point  d*y  renoncer. 

^,  Vous  me  demanderez  pourquoi  donc  je 

„  ne  Tai  pas  fàît  ^  &  je  vous  répoudrai,  que 

,,  e^efi  parie  que  je  ve  trouve  fas  plus  defun* 

„  ^/  à   décendre  du  TrmM   <ft^^  ie  garJn* 

„  Mats  il  eA  tems  de  changer  defujtt^  car  je 

„  m^apperçoi  que  la  coBver£itioa  dcvicot 

,,,  un  peu  trop  féricufc  **•      . 

Sflges  Re-      li    commanda  auffi-tôt  qu'oii    apportât 

flexion,     jy   yju^    ^  py}a.  les  Conviez  de  lui  dire 

''•■^' s'ils  enaroient  bû  de  meilleur  à  la  table  d« 

Créfus.    „  Ce  n'eft  ni  à,  des  Scythes ^  nii 

^.  des  Lacédémonieus y  à  juger  de  la  délic*^ 

,,  tefle  du  Vin,   répondit  Téalès^  &  pour 

y  Sotou^  BsaSy  P'tttacus  dmdx^  nous  avons 

^,  appris  dans  nos  Voîages  en  Egypte  ànous^ 

,j^  défier  du  poifon   que  cachent   fes  doo.^ 

„  ceurs, 

{h)  Il  regnoit  vers  Vixk  du  Moiide  ^H* 
Vo/ez  ce  qu>n  dit  PUêtarque  ,à2Xk%  U^  IJlMcçiU^ 
§iilisJ<à^Oftris,Uji'^. 


DE^  SEPT  SAGES.      %fj' 

^'  f:am  ,  ft He  le  potrit  bbire  pdr  &  â  Jpi 
«,,  6ter  ce  qui  fl^te  le  patais^  pour  lui  ôter 
y^  en  même  ttrms  ce  qui  troable  lauraifon. 

,)  ia£S  cho&s  foni  dtumg'ées  en  Egypte  9  Cominri 
^  dît   Nsloxeffe^  &  il  s'en  faut  bieu  qu'on  f"  "^^^* 
^^•n'y  foît  fi  rigide  qne  fous  nos  premiers  ^'ns/?* 
^-  Rois.    Il  eft  vrai  qu'avant  PfmHwfeffq^e 
Yf{b^)  nîlcs  Prêtres,  ni  les  Rois,  ne  htir 
„  voient  point  de  vîû,&  Pfammuiqme  n'en  • 
^:permk  l'uf^e <<|u^ayec  beaucoup  démo- 
^  d€ration  &  en  le  tempérant  par  le  mô- 
^  lange  dé  l'ean»    Mais  dans  la  futie  on  a  * 
yf  été  moins*  rigide,  ou  moins  fage,  &  on 
y»'  boit  préfentement  en-  Egspte  comme  en 
f^'Orece.    il  eft  pourtant  vrai  que  la  table 
^'ii^Amafit  n'eft  pas  moins  bien,  réglée  que 
jy  celle   de  Pmji»*e  ^  .&  perfonnenc  s'y 
^-enyvre.^ 

^  C'£  ST  pentétre  pouf  «'en  eittpôcher,  Uwr  ctw 
^-dît  Ut  Prtnceflè  Cii^bulint  <^),  qu'au  tome  du 
^.  milieu  de  îeuw  feflins ,  les  Egypncns  ont  !^"Ji^^'* 
^.accoutumé*  de  faire  apporter  un  fqiae- por"^*\ 
^-  letie  &  de  le  montrer  à  tous  les  Conviez,  h  fin  dci 
^'En  cffet>  continua-tîelle^  jl  n*y  a  rien  Feftuwi^ 
^  de  pittsffoprciwbattre  lajoie  &  â  ré* 
^primer  la  débauche,  qu'une  telievîfion»  » 

^vll  y  en  a  pourcam  qui  alfuretit ,  dit  i^i?^- 
,y^jî/»ib/fe,  que  cette  étrange  figure  eft  defti- 
^•tiee  à  on  ;ufage  tout  contraire ,  &  qu'on  * 
^ -ne  préfente  cette  image  de  la  Mort  à  • 
^vceox  <iui,fQnt '.à  table.'f  que  pour  les  ex- 
.       -  „  citer  ^' 

(^y  PtittMifiiÊ  «df  dite  ^lii  l^rialn  AVant  le  « 

9s  ^ 


„  citera  tfetrffp«nr.>pefiâ»t  brarptie,  &4. 
„  me tti»  à  pEOfit  ilc  :peu  :de  joBïs  qo-^dlc  . 
„  doit^(kr«r,  fi'»aatip0ès.  leur  mort  d'au- 

„  G* rsT  jiuc  édpapge.catîgme  jçjuc  ccUc- 
„  H,  fipârtît  0/À*i»/«w,  &  qoe  jen^Bofli  . 
„  jMiais  (MchUFréc,      Auffi  ,n'cft  i^cc  p^  . 
j^n'ElpKiBBtîQî!  qa'il  y  Aot  donner,  repli- , 
,/qtra  ifèêth.     hiss  J^gypfimts  fout  itcpp  , 
,,  éclaîine*  jk   trop  .feges  pc^  i&  fidre  A 
„  itmbl^tes  idées ,  ifc  leurs  fah£c^}yphcs 
„  ne  portent  point  f  la  ^{ébaiiciiç^    H  efi . 
„  Jvrai  que  jpar  ce^^eôadc  ils  nui  deffein  < 
,/d'âvertlrceux  qttifc^r^jomffcnt,  de  pt^^ 
„  ftr  à  la  Mort  w  ini)icir  ^e  la  éonnc* 
„  chér€.    Minîs  Vce  -tftft  tkn  imokis  q«e  : 
,,  pour  les  exciter  par  là  à  la  pfirt«r»Mi 
^,  l'excès.    CV^'plâ^^xotiweira  prafé  ^ 
^y  'fortjuditiea|èfi}cat>a£rtoed&  (U/olidi$ft 
,;  pour  les  en  détiwnier.    £t  /je  rne  «ûifi  , 
,,  ce  lî}ucîette,  qui  «c  dît  mot,  ^oeperfivt* 
,,  'de  pas  Tni<»iï  qu€  ^  poctrrat  fktre  .£o«te 
,,  réloqu^cie  d<»  f^res  f^fffsik^fs.    On  >, 
„  pleut  escoffe  àj^^ttilit  ^'«b  faifant  .aiofi , 
„  foijt^Hr  limrs  Ç<mv%ei  de  }a  bm 
^,  la  vie,  ils  le«r  4oiffMt  4;^  o^i^lteiiie 
„  leçon  de  VtâMck  w/tncÉia ,  s^  ^ 
„  peuvent  pas  la  prolc^cf^;,  d'râ  banoir 
„  tous  tes  chagrkisî  ;   <5t  ^e  $'7  -  procjoser  . 
,,  tôt^tfts  les  con^ftiotKt^ .  .qiti  ■  peayeut  .2a 
„  Vendre  agréable;    c^éft-i-dîre,    de  vivre 
yy  toujours  les  uti$  avec,  les  autres  dans  la 
yj-mémi,  ç0tiffi\H4  |f  Ja  irulai«tutiioa,  où  ^ 
,,  Us  fe  trouvent  à  unepéinc^ibte;  dejse 
^  )>peflr. 


D  £-$  iStE  PT  «  A^  È  S.  lyj 
feiilèf  qu'à  ^'Hemwfaîfç  p]i^r,  A  deiie 
chercher  Feur  tKX^bstir  :i]ue  idans  «la  féli^  - 
dcé  comimnede  Uht^  Anu's  8e '^e  leurs 
CosniMtriote^.  Àh\  Tialisi  Ce -ticnz  li  ' 
Reiqe  Mekfflf,j  gue  4^0119  donnez  dé  &^ 
geiïè  ^n%   JEi]/fùe/ts^    &   4l»e   je    leur 

r^t«câis4*cBvie  de  «iiToaner  fja  ée  vivre 
1mii,  â  je  ne  cfoyols  que  çkft  une 
^gcfiè   qi»s  iî eus  leur  ptéctz,    &    que  ' 
6iea.ioîn.d^i^puirer  dans  b  loBf,  vous  ^ 
a*aU^  fiheiK  eux  <)ae  pcn^i  kurcommu- 
iitf)ucr  la vâtjre!    Mais  il  efi  tems, pour*  ~ 
Ëimt^elle,  pour  ne  pas  doimer  Ucu  aux 
cpmplînuas de TÂii/i/,  deâniruJU  repas  ^  ^ 
gui. tout  âc^al^  toât  foJM-6   qu-il  eft,  « 
iita/pept^é(ce  que   trop  dyMfé  pour  nos 
i^luâc^  4uonviez,  qui  comuEicncem ,  ce 
me  iftad^le^  à  i'ennuyer  à  tnUe'i  &  qui 
fe  divei^tiroitt  Itiieux  à  la  promenade;^^ 
rachevaAtqsts  paroles^  elle  fit  apporter  ^^outdm* 
e  corbeille ,  où  il  y  avoît  autant  de  cha-  **°  ^^^  " 
lux  -de  âepFS  ^u*il  y  avoit  deConvie^iJi^urt^ 
^hacunVf  ^it  le  â»iu    Qn  ûnk  le  repas  par  dj Ar ibu^  ^  ' 
libations  Q^Hnaires  qu'on  fit' âut  Dieux  «v^  coa- 
).,  &  p^^nc  cette  c^émonîe  laMufi-^**'** 
eie  fit  jBQtebdre  &  tes  Phryilenaes  danfe^ 
it^  Biéiaut  leur  voix  au  fim  tle  «cUvlsis  in*  ~ 
iniens:,  4ui  âreot  pendant  une  demie* 
ire  un  concert  ÊDrt. agréable;  . 
Ilv  fortîr  de  table,  on  penÊ  i  fepro-  JXcHjh-  ^ 
îiwr,.  Tout  y  couyioî^  ^  Il  feifoît  unde^j^J*^^ 

et  s  PeiJànaf^  • 

^)  Cela  ft.  fatfoft^  *n  iépatidiant  du -YIo' à 
'iio&neurt    Laiir«  - 
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ces  besnz  jotirs  de  Primems^  qaî  n\ 
i^\%  vue  ^ue  de  te  verdare  &  des  f 
dom  Todeor,  quî  parfume  Tak,  ach4 
ciunrnier  ceux  <ltii  aiment  la  prom 
Pj/rimdrt  é*ti\}mtî  avoit  donné  de 
ordres  potit  rendre  celle  des  Sept 
a^éirble.  Les  bcrceaur  de  ces  j 
dcmnoient  aqtant  d'ombrage  qo'U  en 
pçur-  une  après-dinée,  où  le  Soleil 
mençoit  à  baîffer.  Les  avenues  ,•  qui 
d^i(oieDt  du  jardin  au  boccage ,  n'étoie 
xnoins  onibragées  par  les  arbres  qui  le 
doient,  &  les  Orangers  &  les  Greoadi 
plein  vent  ne.  léjouïflbîeirt  pas  moîj 
dèrat  que  la  vue.  Des  (îéges  de 
ppatiquei  en  ntille  endroits  offroie 
p\ace$  pour  ft  repofer,  &  pour  cont« 
de  là  le  rivage  &  la  Mer,  qui  tiîfoîa 
awre  perQ^eôîve,  dont  on  n'étoît  pas 
enchanté  :  que  de  celle  .  des.  bois  l 
jar4îns». 
"Ce  fut- dans  ces  agréîrtjîcs  lieux  <jt 
te  la  Compaifmealla  paiftr  le  refte  d' 
plusieaux  joars  dii  monde.  Ôns'y  divo 
core  mieux  qu'à  table,  &  il  y  eut  me 
c<?iiAifiQn,  On  fe  fépara  p^  div^s 
tqns»  Les  Danses  firent  leur  partie  *a^ 
Hommcs-qu*-elles  choîfîrcnt  j  &  cbaq 
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Bd6  oomme  elle  voulat  ^  &  Te  rtfoûk  dans 
s»  cercles  eu  forme  de  demMane,  où  il  y 
mit  des  ûéges  de  Yerdure  poor.  tout    te. 
K)nde. 

Si  la  coDverf&tion  n'avoit  pas  laogaf 
aidant  le  repas  ^  elle  ne  fut  pas  moins  vi- 
r  pendant  la  promenade*.   Elle  fut  méœe< 
his  animée  &  plus  divertiflante   encore. 
M  Dames,  qui  n*aiment  pas  tant  de  la- 
oir ,  s -entretinrent  avec  DhcUs ,  CUodeme^ 
^fiar^  UnfjipbUe^   EJbpe^   &  ooelques- 
Btres  de  mille  chofes  agréables;  .a  P^i- 
\uire  prît  plaifir  à  entendre  raifonner  T%alis^  , 
Hom  &  les  antres  ^ages  fiir  ce  qoe  la  Na« 
ire^la  Mprale  &.  la  Politique. ont  de  plus 
Icyé.;    Je  garderai  autant  qu'il  me  fera 
iffible,  datis  le  rédt  de  >ces  différens  en* 
sHeiis^)  rord«e  que  gardèrent  ceux  qui -y 
ifler^t  jde  fi^^^agrésMes  momen»;  c'efl-â* 
ré)  que  je  ferai  farter^  les  Dames  &  ceâx 
!  leur  Trpupe  à  part^  &  les  Sept  Sages 
eç  F/rmdre  à  part ï  jufqu^à'  ce  que  ife 
iiàflânt  tous  dans  te  boccage,  conune  ils 
dent  &it  à  taUe,  la  cfonverûtion  deviàt 
oorc  unç  fois  générale.  :  Faîfons  rhoà-»'  • 
pr  aui  Dames  de  camméncer  par  elles* . 
AusiitTÔt.  (mVlles.  eut  cjni  pas  leiirs  Entrêtî.» 
lices  9  &  que.  les  nommes,  qui  les.  accom-  ^ts  di- 
soient  eurent   auffi.pris    les  leurs yJa^^^**^*^ 
loverfation.  commenta  par    Tadmiration  p^îaad^f^ 
HA  fi  b^u  jour  6l  d'oine  û  Ulufire  aflèov*  • 
in.,:  Ainii  parloient  les  Dames  <fe.s  Sjept  - 
ges,  qai  fe  trouvoient  à  même  tems  en  ? 

fXk^S»  licu«i   ff  Je  ne  fal|  4it  la  Reioe 


i 


^1^-  HISTOIRE 

^y.Meiiffi^  fi  r Aâèmblée  fi  vtDté 
„  Âmphiilyêm  {  e)^  établis  il  y  ^ 
,^,fiéd^  )  &  quiiè  rendent  deiieos 
„  avec  tant  de  folemnîté  aux  7i< 
,vPOur  y  délibérer' des-  «flWw  ^< 
^v:de  tottte  ta  Greet^  a  iitt«l<l«ie 
,^  ^lus  exiraordiUaînè  &  de  4p9iiS''« 
,,  Cela  jeft  vrai,   dit  la  IVfnctflfe 

,,  Madame,  de  vans  dké^  <|iie  i« 
5vVo{r  &  tant  de  £uUtmké4ii'éf 
^v'^^  que  iénefnisicpasilchéedej 
,y  avec  des  gens  {ikis  roctablets  4» 
,)  jn^expn'œer  Ainfi;  |e;¥e»£  iUse. 


)  («?)4)é|mteK  .QtiiémsL  de  «tonte 
r4oiit  cm  japyorte:  l^bUâbinafttàjrikh. 

ip^lne  ^  y^pM^tt    Les  .|ins.  att 
aéstion  Ae  1  ce  GonTeil  C^jénéral  ,$^  1 

.JiffUâb^h^  Roi  d'^lWv  ^  ^  P^ 
lîan  .i5yLi^vantJ.  C  Ceftlc  fc^tiroa 

,  mf*  d'Halxarvu^'ti  4e  P^tfâniâu  -  Li 
CQQM^e  ,$iràh»»  ca  Jbnt  auteur  ^ 
a'4iîfw,miir.ç^pîjt  M<$i  a|ns  ayiJa^>^] 
tïénfit.  tuTf^e^crHtftùifé  de' 
lue  rend  et»  âtxi^optiiîi^tis  til^ptôés; 
iftorrcn  jr  dît  que  tsmfdenne  Gnré  n^v 
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mêOBfetkm  «ft  plas  Mée  &  plus  fkmî- 
Pipr.  Mit  Ja  ^^AnctUtClMmiine^  pour-  ^ 
PratTtflle,  c*eft  ime  Sav^ame  du  premier 
HgtBCj,  ik  .1^  eDigfi^s  qu'elle  compolè,  ^ 
k  ceHes  des   autres  qu'elle  déchiffre,  . 
IfiC  yoij:  qi^^lle  p^m  tenir  &  place  entre  :r 
Bi  fkis  grands  Maîtres  ;  &  .  •  •     Tout  >. 
pi,  ma  chère  Prioceflè,    iAterrompit 
iUm^e.    Vous  âvei  .Uçn  ^.que  je  ne 
«épique  poiiitL4'ime.pfofoBde  taulition ,  ^ 
lelesén^mes,  dont  je  me  mêle  quel- 
i^jfoiS;,  font  dct  purs  jeux  â^eQ)n't;&  . 
Kines  manières  Ibnc  toutes  fiinples  & 
•les  miarclte«.  ^EljQs.  û^«a  font  que 

roîipoiii  ^QQte-4^^i«^i^MiH|Mnm  eux; 
mii^  paOâ^ufi  au  fi^ee  de  Trm^    Et 
|^i^s*4  y  ^^voit  ca  a«ant  ce  ti^mpi^là». 
|9f|liir*e|i  ier^it-îl  fi^triucme  meiitipp  dans  . 
BtDi  îe  ceux  qîui  ont  travaillé  fiir  L'Hidoire  . 
Sn(^Hâroiques^&  pourquoi  au  contraire  ^ 
jleipîent-ils  que  les  feules  expéditions^  faites ... 
mmun  par  ^esGr^ci,  furent  xéfolues  entre 
alEeUls  qui  les  entreprirent/  "Voijà  ppur- 
fe&^faitsi  certain^.    5^>ii  forti^Q^érieurà  >. 
ht  jentreprend-il  la  'cpoauéte  de  -la  Toifôn   . 
^  Ce  i'eft  poînf  fafletttMée  générale  de  la  . 
^'M  fbimiit^des  forces.   .11  valm  même 
er  les  Princes  qu'il  veut  engager  ^ans  cette   - 
lèlc^;  ou  hien  il  les  invite  1  fe  rendre  à   x 
l'W  tu  eft  de  même  torique  if /l^^^r^  cber*   . 
è.ft cours  pour  tuer  le  Saiîgliér  dé  Caijdêo.  .. 
h  Jàéme  chofe  lorfiioe  ^/iii/4^  veut  ie   • 
TdovBpt  dlHdlMt..  N'étoicnt -ce'  point  )à   ^ 
iSUres.dont  ks  Amfhiffyçm  devoieAt  fe  .. 
:/  p.  L.  D.- 


9f  plas  belles ,  dit  Efipt  &,  fiè^  ftîre^tlOD 

9,  paraiTon  de  mes  OiTeaux  avec  uneaiimb 

,,  Princeûè»  le  langage  qu^'ils  parlent  n^dii 

9^  goût  de  tant  de  gens,  que  parce  que  c*d 

„  celui  de  la  Nature  toute  pare  **. 

Wcge  de^    G  H£  R  s  I A  s    prenant  alors    la  poroU^ 

d\Efope    »*  '^  y^  pourtant,  dît-il,  beaucoup  d*i 

,  j,;  dans  leurs  dîfcours  &  il  faut  être  ûnf~" 

„  Ouvrier^  pour  foire  débiter  fi  nffi 

^.  mène  la  pins  fine  Morale  à  des  bétes  ^ 

,,  à  des  Oifcaox.    Efope  €c  mêle  de  tootj^ 

„  dît  TbAigeiti^   &  je  rai  vu  à  la  Co«| 

^  d^Egyfu  parler  d'amour  avec  autant  4i 

^.déiicatelTe  y  qnMl  iàit-âiire  pàt\tT  fts  Aoil 

^maux  de  Morale  &  de  Politique  ^V  JSM 

pe   ne  put  s'empêcher   de  rougir,  &  M 

Compagnie  lui  en  faifant  la  guerre,  ^A^ 

nn  peo  déconcerté.    Il  avoua  franthèmât^ 

■■  qu'il  av^oît  atmé  'Rèùdope%  fr  que  fi 'elle*? 

lui  eûtîpas  Ôé  înfidelle,  H  ratmeroîtpeol-! 

toe  encore.    „  Ah  !  s'éfcrîerent  les  Pfgicefc  ; 

„ .  fes  prefqù'eh  mime  tems ,  puîfque  votfc 

„!  en  avez  tant  dît ,  vous  n'en  dçmeir!^<1& 

,),pa$  là  ,  .à  vous  nous  ferez,  s'il  vdùs 

i,, plaît,  Vptre  hîftoîrè.    C'efl  quelquls  ch^ 

,>.de  bien  fîpguHer  ,  leptlt  Eppe  \  de  $ait 

),. foi- même  l'hiftoire  de  fon  ^mqur;  |^ 

;^  tout,  qi^ndonn^apas  fujet  d^éire  coÂ- 

^.tent  &  qu'on  croit  avoir  été  trahi»    C^ 

^  tout  le  contraire.,,  dit  M/iijffi.  Il  fied  ma 

.  „.à  un  Amant  heureux  de  conter  (es  bm< 

„  nes^for tunes.  >  Maïs  un  Amant  tn&frlun^ 

„ ,peu t yfans choquer  la  bietiféante^ fe pliâi< 

„  dre  des  rigueurs  ou  des.traliiftes'  de  fi 

,,  .Maitr^fi^. .  Puifque  vous  le-  cfQie^  af&fr 
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)9  Madame  ^  reprit  Efope  ^  &  que  vous  ié< 

h^  ffloignex:  ifouhaiter  que  je  vcms^  apprenne 

.^^mes  avantures,  je  le  ferai  en  peu  de  pa* 

n  rôles  ^^    Ayant  un  peu  livé,  il  coin- 

mcDçaainfi. 

..  n  i^  ne  me  pique  pas  d^unc  origine  fort  ^***  '^t 
,^  illullre.    Tout  cetque  je  fai  de  ma  naif-p^j^^* 
„  fiuice,  c'cft  que  je  fuis  Phry^^ien  ,  quoi-  piotarque, 
ir  que  quelques-uns  me  difent  de  Sardes  ,  &  Suidas. 
:,!  les  autre»  de  Samos.    Mais  la  dernière  eft  ^^  g^y"; 
^  la  ville  de  mafervitude;  &  c'fift.  la  Phrs-  ni&oLc* 
^;^qui  eA  ma  véritable  Patrie,  où  je  nâ-  a'Efope 
^  quis  libre.    JËtant  venu  fort  jeune  à  Àde-  P."  m«"- 
-ff.j»/,  &  n'ayaBt  pas  de  quoi  fubtifter,  j.e'"*^' 
H  fus  obligé  de  me  mettre  aa  fervice  d*un 
j,  Citoyen,  nommé  Demarcbus  ^  où  j'eus  le  Hiftoired* 
j^  moyen  de  cultiver  mon  efprit  par  la  lec-  ^"^"J^"»» 
^i^twcedcs  b^ns  livres,  par  la  fréquenta- Supé.    ^ 
^  tjon  ;des  Ecoles  publiques  ,  &  par  la  con- 
^^miktioo  des  honn^ê^içs  -gens  qui  me  fà|« 
^  foient  rJ;iQimeur  4ç  ^Q^  recevoir^    C'ej^ 
,^i;în£- que:  j'appris  à  parler  6rf^  ,  commie 
.ypi  on  je  parle  a  Athènes  y  ou  on  fe  pique  dt 
^  te  parler  dans  toute  fa  pureté.    J'y  appris 
^  auflj  le  peu  de  &voir  dont  on  me  fait 
^bonneui:^     Mais  je  tâchai  fur  tout  d'y 
j9  /Radier  le  Çisur  humain  ^pour  indruire 
r^  le  mîen  le  premier  ,  &  pour  donner  en- 
y^  faite  des  leçons  qui  puiTent ,  en  plai&nt  à* 
^  celui  des  autres ,  j^  jetter  lej^  fçmences  de 
^  la  fagcffe  &  de  la  Vertu. 

,    ^ .  C*  Il  s  p  à  quoi  vous  avez  parfaitement  ci^bulina- 
^bîen  réufll,  dît  la  PrincelFe  C/^^«/w,J??f  ^«» 
^  par  CCS  fables  îngénîeufes  que  les  Enfans        - 
^^fuççcuit.  ^vec  le  lait^^  &   i^ar.  lefquelles 

Icuri. 
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y,  leurs  Nourrices ,  en  batfînaifiit  avec 
„  les  fiHTiTHarifent  avec  le  Bon-Sens 
„  Bonnes  Moeurs,  âvàiu  t}u*îls  lâché 
„-^^c  eVft  qttc  la  Moraïei&  le  RaîC 
„  ment.  Ce  n*eft  pas  feulement-aeij 
„  fans ,  ajouta  Mtg^ypMe ,  qté  tes  ad 
y,  blés  {aj^ologucs  fonf-  ùtWes  ;  îls  le 
„  encore  aux  Hommes  faûs,  auîc  1 
,^  ^hats  &  aux  Rois.  Auffi  ,  dît*di 
^,  ftmre  Aré^n^e  Veutbantîîr'/Rt^îr^f 
„  R^épûbîîqee  (/)  ^  iSr  préférer  à  fe^  fia 
,,  <|ài  coalîeiinent  fouvtnt  ^de'  pM 
r,  exemples,  iCâpàbles  d -éîtdter'^bS  [* 
,^  Jes  paffions ,  îlies  fiaMes  S^Efàfe^<[m 
y,  ïplrènt  n'en  que  »âe  jufle  &  #îtim 
„  Je  ftî  fort  bien  eneore,  p^furfMfît* 
^  laRerac  &  les  •Friftceffes  feront 
^,  àîfes  que  je  leurapprehne  ee  tràtt  d 
^,  ère  Wftoî!»e ,  qnef  votre  "nîiaddftfè  Tôt 
*„  rcHYfa^rftt^er,  ^qtie'Cf^^j-pr^tréît 
j,  de  plaîïîr  à  vos  wWîefts  ^ù'àii* 
,y  Mù».  Vous  nouf  eHîgêirefc  effi 
^  ment ,  rfpoiïtJît  ilî^f^  ,^  de^ttoos  ^ 
.^  ftruîre  *^  £j'>^  Wuldît  s^  op 
^Maîs  la  Reine^  fatfii^t  fignc  de  'la^n 
lî  plaît  'itf;!r^j5f^Arfc  de  trontfîrttter*:  ,j  Un  jorn 
tr^^'  „  il ,  que'*»/»»  &  lEjf»;^  ftttùîtel-tftt 

^«/•» ,  8c 
riHir^ttoK 

(/)  XTifft  ce  que  p/^^o»  Vodoît  qtf 
dans  le  Livre  de  fa  République.  L  a»^. 

\g)  Laiéponfe  de  ^o/cf»  ne  fcroit  pbifit 
Èfôp9  lui  avoir  parlé  cdmme  on  le  fuppofe.' 
ctnpéche  qu'en  termes  agréables  on  ne  \ 
bonnes  clic^:!  ?     Rkn  tu  contraire  ii'efl 
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^^fiet  de  Cré^s^  peu  âtisfait  da/ptemier, 
U^i^èi  fort  coBtent  de  iWcre,  ce  dernier^ 
|ii,  Jeiadk»  triofnpher^  yw/ez/^am^Am  dit- 

^'^'iJes  Jiofs^  ^&M  il  font  iks  intrfiiemr  '$»  des 

]*^4€Kmet  qui  kur  jokm  '^rAibtis.     Ce  n\fi 

*^^pm*'^a,^  tipoïïàxt  S^hn*    Ji  faut,  m 

.^,  »f  ieur  rkn^pe,  ou  leur  dire  de  bonifies 

n^hfi^(g)*    J^îavoœ  que  4S#/<Mr  foQtenoit 

),  fotn  caraâére^^  parloit  en  vérhable  Sage. 

;ii  Mais  Efii^ej  parlant  en  Jiomiiie  <le  Cour , 

^y&vdi  i  Queux  fe  faire  igditec  du  Ro! ,  êc 

'^v*elï,à  mon  avis,  ai  «  tour  délicat  des 

,}  fendmens  &  des  expreffions^,  .qt»econfifle 

..^te  gmvd.jat  de  porfiiader.     Ce  me  font 

,^ pas  les  chofes,  <:'e(i  ki  maxiîere  de  le% 

,y<dîre,  qui  fait  impreffion  for  l^n^^  ^^ 

,^&r  le  c»»r.    Maïs  c'^ft  urop  loi^-^ena» 

:f^4aint  d*ia4>iBi0»ae  de.fa^r  )^liAaT9Éte..<^ 
àhef^Biie  ie  tilt ,  'ft^  ta  i)lR»ine  t^^ltldaiit 
ii||9/^ft^'iilr^prit^1&é  le^i^Be^bn*  cHfèMrs« 

.^;^iîPtR^ s. qodqttKWIJ^ts  de  fi^r ,à  J^^^^ 
„  «Mdavx.4  mcm  Marne  ^''«nMia  ^  ^noei ,  H^ftoîK^ 
,,^  OQ  :'cra%ttit  de  wic  f«»die  ;  '««t  NsMntDe-  il 
^,/Àok  furt9viref&  qu^  inmt  pmv^  djf* 
„  cpofer  de  moi  €0m£a^  4Nm .  £fi»8««e ,  il 

i^0fwaMc*nphjs]ijftc.  ^Nftris  ff/^;duî  ditq^'il    , 
ne'MIoit  &n^  aox'  Rois  que  ^es  trtofes  ^es  plus 
agréables»    ^^^^^^  &   c*eft  làdcflus   que  SoUn 
niant  avec  raifon  cette  maxime,   repariît  qu'il 
«e  falloit  Icnr  dire  :que  les  chlrfts  ic$  plus  uti-   ^    ,    . 

1^. ^^^*f  ^  a  u  ô.  ^i^^J;**'» 
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H  aevient.  ,^  mc  ve&dit  aa  fameax  Armateur  Xé 
Efciave  d«^^  qui  mc  tranftorta  à  &intos^  d'où  i 
&  puii*  *  n  origînaîrc.    Ce  fut  alors  qae  j«  coi 
d'iadmon;  »  ç«  véritablement  d'être  Efciave. 
©onjuinte*^,  je  nc  le  fus  pas  feulement  de   Xa 
iL^doM^»»  je  le  devins  encore  de  Rhodopt^  < 
p«.  ^^  trouvai  à  Samot.    Ce  ne  fut  pôurtî 
^  chez  Xânthus  que  fe  fît  notre  conn* 
^,.  ce.    Ce  fut  chex  ladmon ,   un  d< 
„  riches  Citoîens  de  Samos^  à  qui  Ji 
,y  me  revendit  &  qui  a  voit  déjà  RMi 
V  n  près  de  fa  Femme.    C'eft  auffi  à  i 
,-  ^  que  je  dois  ma  liberté,  m*aiant  gé 
!  Il  fement  af&anchû 
>ortraitde      „  II  FAUT  VOUS  faîte  conuottre 
Rhodope  ,,^  pe^    Elle  étoit  de  Tbrace  ,   fans 

mem Tien '»  ^*^^^ ^'^"  ^^  P'^^  précis  de  fa  naîl 

devine  a-    9^  <}ui  fclon  toutes  les  apparences  ^ 

siourcux.,  ^,  pas  plus  noble  que  la  mienne  ;  &  . 

••„  incmoi,  elle  étoit  paffée  de  Tefc 

^  de  Xauthm  dans  celui  A^Iadmon^  L 

,^,fomttté  de  notre  malheur  forma 

,1  nous  une  fympathse ,  qui  iè  fortifia 

^  conformité  de  notre  cfprît.    J'en 

,^  beaucoup  en  Rbodofe  &  elle  m'a  d 

)^  des  fois  que  le  mien  lu   plaifoit 

^  ment.    J'avois  befoin  de  ce  charix 

ify  tpe  faire  aimer ,  étant  aufli  laid  qu 

,,  fuis  (Â),  &  n'aiant  jamais  été  be 

^9  n'en  étoit  pas  de  même  de -cette 

^,  qui  n'avoit  pas  moins  de  bea«it&.qi 


(A.;  C^e  prétendue  laideur  A*Efipi  a 
connue  à  tous  \z%  Anckas»    Maxkm  P 
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&  qui  ne  fat  pas  long^tems  ans  ' 
on  grand  nombre  d*Amans.    Tant  Amant  ie 
n'y  eut  qne  des  hommes  dn  commun  Rbodop«  • 
bttpîrerent  pour  elle  ,  je  n*ens  pas  Jt^^, 
li*tee  jalouï,  &  elle  les  traita,  tou- 
fclavc  qu*elk  étok  ,  avec  mépris, 
deux  enfin  parurent  fur  les  rangs  , 
clefquels }e  ne  pus  tentr/   Lèpre-  j^,^^ 
£bt  Ùharsxe  ,    Frère  de  la  célèbre  ^*^^^  ^^ 
j»  ,  qaî  ,  étant  venu   de  Mityiene  ,  Frère  de 
il  étoit  originaire,  à  Samos,  où étok  ^v^^- 
belle  Efelave ,  la  vit  &  en  devînt 
ifeox.  Comme  il  étoît  beau  &  bîen- 
il  avoTf  par  là  un  grand  avantage 
noî ,  fans  compter  eeluî  de  la  nou-  - 
:é,  qui  eft   prefquc  toujours  d*on  • 
l  prix:  en  matière  d*amour.    Aînfi  je 
nis  bientôt  ce  qui  m*arriva^  Je  m*ap*  • 
rs  d'abord  que  le  nouvel  Amant  étoît  • 

dé  favorablement.    Quand  je  vdtt«*  ^ 

n'en  plaindre  ;r  on  me  grondoit ,  & 
Qfcreprcnais  d*ea  railler ,  car  je?  puîs^'  "^ 

(pie  m^n  Rival  ne  remporfditf  for-- 
<pie  par  fa  bonne  mftie ,  on  Ute  traî- 
fovt  indignehiene.-   Malheoréufement 
moi  encore  ,  j«  n^élrûis'  pas  rîehe,  - 
Qbaraxe  n'étoit  pas  fot t  Opulent  ,  ii 
au-moins  deqooi  vivre  à  fon  mfe  & 
oi  rendre  heuveufè  1^  eôndition  d'elfe  ^ 
me>  ott  d'âne  Makrefle.    C'ed  ce 
3ie  mittiquait  ;  dtferte  que  cei!  ayân-^ 

Srw  des  derniers  Siècles ,  eft  le  prcmîcjp  ^tg^j^  * 
ait  parle,  t    D.  L.  B,       "  ^Tmé 


ï 
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9,  tj^gpio-troiivaat  ^coce  du  côté  i!e.niiia,( 
9,  Rival,  H  «atbicat^cmpoitf  lab^ce.,! 
9,  J'eus  pourtant  qttetqee  fatisfiiâroii'  d*ap*t 
9)  prendre  qutS^tpphê  ^  aiat^  fa-  l*aaicnic  di^ 
7,  fon  Frère  pour  mie  Efcîavc:,  ncm  feolfrï 
9,. ment  ne  l'approuva}  pa$i  ;  mais  s'ea  rà^ 
„  eucor^e  dans  we  ftttÂsufe  cotece*^  &fitj 
9,  là-deflfus  de$  versfoct  piquans,  queje&is^ 
>,  fàch^-d'avoir  oubliez  ;.Gai4.  vous  eufficiAé 
„  bien  aîfes  de  les  eut^rxj.    Tour  ce  qoîs 
y,  part  de  la  pivinac  de  ce^e^adn^irable  Les^j 
^  ^/>x;ii^  ett  plein;  d*uafett  &  d'une  déli»^ 
„  teflè   euraordinaîre.     Tout  ce  que  j'^<. 
„  puis  dire,  c'ed  qu'elle ,  qui  couroic apro^ 
,y/^^4;o;ii,  qu'elle  aîmoit  alors  ,  &  qtt*dli( 
,,  aime  y  dit*on^  ^  encore  jéferdument^r 
„  pouvoit  pardoiuier  à  fon  Frère  d'  ' 
j^Rhodopê^  parce  qjue;c'étoit  une  E&ta^i 
„  Comme  fi  Achille  n'avoir  pas  aimé  JWf^ 
„  //// ,  &  comme  fi  la  Beauté  avoir  befeîi 
„  de   la    NaîflTançe   pour   triompher  d'f 
Ce  Rîvtl    99  cœur.    Quoi  qu'il:  eo  foît ,  Cbaraxen\ 
rtchctc     j,  cpi:|0in(  que  fa  paiîîoa ,  &  -  fongcant  ij^; 
Modope.  ^^.p^iegîmfûl  à  épmïsxRhùdiipm^  la-ïadifr- 
,,  ta,  &-,'Ia  mit  en  liberri;    S'a;  oyaitcrû  l'i' 
,,  pouièr^  il  ful;trQmf»é.biemât^agrès.  XêÊr^ 
,,  '  /ifriifi^,  notre  pi^mkr  Ma^toe  ,  la  trafiff 
,)  ta  en:  Bgypte'^^ïÂ^  folHcitariba  è^  Ffim^^é 
te  Roi     ^,  ,mit  (  /  ) ,  qui  avoir  fuccédé.  an  Roi.  Necê* 
éSt     ir  tPaP^we^  &'.q»bfcr  la^lrfp^ltetkm  de/ 
imoureur,,  bf»Wf >  d^;  Rèt^éfm^r  m^^^éki  émt^ 
de  Rhodo-  ^^^^aflEloQjreux.  ^  Car  il  y  a  plus  de  vraîfenwl 
P«»«c  l'A-  ^^  Blance  à  le  corner  de  la  forte,  qu'à  dîrc^ 

...   :"'^ 

■  (i)  Vir$  tan  du  Mondt  3380.    L ar  lu        j 
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xmine  foDt  qa«lq^ia^a»$ ,  aa'an  pcodk. 
t  qQKil$.  inventât  fut  k  cante  fortukede, 
.  P^PQ  ^^1:e  MoaaiqcTe^    Je  ue>  laffî« 
î  t  pQuitmt  pas^  de  rapporter  ce  pi^tca^ 
\  mfïgele,.  d<Mit  14«  f^le  a.  qaçlqD^  cbo-» 
:4e.dlveniflàiH/:  ou^e  qu'opi  ne  pent 
[c^  cf  itv|«!Çf  l^xxéivUitiiàfX  Peuple:,  qat 
pe  l€^  fiA>u]eax ,  plus  qiM^  le  véritable! , , 
qui  a  voulaajioAçerfoi  àecife  ei^tr^d^a- 
ptC;  ayaptare.    On  die  donc  que  /Hto4ff- 
;  prep^t  le  bail),  dani  une  Ville  d^^gyp^ 
,  où:  elle^jgniipit  fa  demeure,;  une  Aigle, 
ni  foodre*  fi|r  fçs  babils  &  enleya  un  de 
K  iQQliers  9  qa'eUe  porta  à  foa  bec  jaf- 
^kM^bis ^  lari^eqce  de  PJammisy 
\t  laiiTa,  tomber  fqr  les  genoux  de  ce, 
•ÎHjCe,    IJ  Iç  prit,  &  le  regardanti  avec, 
lendon ,  il  (^admira la  bizuté, on plû- 
p^oelle  do;  pied  auquel  il  éioit  propre. 
%&iOVk  de  r Aigle,  d'ailleurs,    avoit 
wilqcie  chofe  de  fort  étonnant ,  quelqae, 
i^-4e  fiyn^eurel  ;  &  PJanfmis,  ramaf- 
ir  tQPjtes  ces  cireoiiâitnces  ,  fe  fentJt 
ifi  à-un  mottvemen£^e£t!raordîimirefd:'a- 
i$tQ?te  fucirufè  de  conoDitte;  la  pecfoa* . 
[  à  qui  le  fouKer  appar^ij^it  ^  &  d'ett... 
iie;Un^.Rieiiie  en  J'épôtifaiiu 
Q^  o  I  !  s'écria  melîfe ,  fans  donner  le 
îfir  à  Efope  d'achever,  le  Roi  ai  Egypte 
»oafa  cette  Efclave ,  on  cette  Âffran* 
U^i  ]%  l>e.vQ«f4W|^eç^redi^  Ma- 
ie^. r^pMiiJi/^en^foui^njt..  M^* 
jf^e^vraitceq^^B^ka  p^       îl  1^<| 
eaçcwçj p(»..t0iité    0*; laçitwiy%:  fiç*  l%i 

„  meur 
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^,  incar  dont  elle  efr,  cHen*étaît  pittt^ 
^1  oue  en  Egypte  podr  fe  cachw.  Oh  la  »»•' 
^^  sa  à  Pfammify  qm  la  troavant  encore  plus- 
„  bt\\t  qwr  îa  forme  àt  foîi  foolier  ne  la? 
,y  lui  avoir  rcptéftntée,  tn  ïm  c\Mmt  h^ 
^y  T'épcmfa.    Si  ce   conte  éroît  vérîtablC|f 
,,  j'aoroisctt  Thonneur  d'avoir  ««  grand  RoiN 
„  pour  mon  fecond  RiVak     Je  re?i«*$  i^ 
^y'Charaxe  qui  ftit  tefrcmîerr 
Côtïtede      ^^  Ce  ne  fer*  pas ,  interrompît  Emms^ 
laPyrami-  ^,  fàrrs  achever  auparavant  l'hiftoire  de  Rh* 
'Idua^oir»^  ^v/jif^  &  fan^nous  apprendre  ce  qu'elle 
^tc  bâtie    „  elt  devenue  en  -Êjy/w^,  oè  vous  demcu* 
far  Rho-  „  rei  d'accord  ^VitXanthus  Ta  fncnéc.   IM 
*^^'       „  faut  vous  obéir,    Madame,  &  vous  nç*^ 
„  porter  encore  là-deffus  une  autre  ôbleyi 
„  qu*ofl  débite  avec  la  même  hardîeflè  ^ 
„  la  première  &  qu'on  écotite  avec  la  ml^- 
„  me  crédulité.    On  dît  que  par  les  rtchélt- 
^,  &s  qu'elle  a  amafTées  dans  ce  Royaume, 
^  au  prix  de  fôn  honneur,  elle  fait  bâtîFàâe^ 
„  Pyramide  (  jè) ,  qui  ira  de  pair  avec  ccflct' 
^  des  premiers  Rois  à* Egypte,    x^h!  pél»: 
,,-celay   reprit  Eumti^  ^    c*e(l  une    p6re 
,,r  calomnie;  (t  tout  votre  d^pit,  ajôûtH»!^ 
^elle,  ep  regardant  EMe^  ne  vous  y  fera 
9>  pas    ajouter   fiDi.    j'en  uns  &  élo^é. 


'  Xk)  Cette  Pjfîatfiîae  n*auroît  pas  fait  p%ti 
honneiït  i  fï  vertu  Att  Éfptiem.  Elit  auiûit 
îèffctnblé  ï  roffiaiî*  quelaCourtiftire  l»Ai^^ 
m  Temi^e  de  »ii>*#rA*ufiè8tfltfne  d'or  qtriffc 
tepréfettloitr   Çr^#  le  Cytri^tf  dit  en  ht  veàft 

qui 
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î,  Madame,   repliqua-t-îl ,  que  je  vous  aï 

„  donné  ce  conte  pour  une  pure  table. 

„  C*  E  s  T  ainfi ,  pour  en  revenir  à  Cha- 

\^yraxej  que  je  fus  vangé  de  ce  Rîval,  à 

^y  qui  khodope  ne  fut  pas  plus  fidelle  qu'à 

^,  moi  ;   car  quelque  opinion  qu'on  ait  des 

„  avant urcs  que  je  viens  de  raconter,  il  eft 

„  toujours  certain  qu'elle  fit  de  nouveaux 

„  Amans  en  Egypée,    Ainfi  le  dépit  de  m'en 

„  voir  fi  vilainement  trahi  l'a  arrachée  de 

„  mon  cceùr,  où  elle  ne    rentrera  jamais, 

),  quand  nous  pourrions  elle  &  moi  reve- 

„  nir  à  l'âge  &  à  l'état,  où  nous  nous  (bm* 

jï  mes  rencontrer  dans  le  tems  de  notre  prc- 

),  micre  jeuneffe  &  de  nos  premiers  feux. 

j,  H  n'en  eft  pas  de  même,  àce  que  j'aiap- 

V,pris,  de  Cbaraxe.     Incoiifolable  de  l'in* 

„  fidélité  <le  cette  încoûftante  perfonne,  il 

),  eflaie  encore  les  injures  de  î^  cruelle  J^/»" 

tifho^  qui  aime  &  haït  jùfqu*à  la  fureur, 

S,  pendant  que  je  pafle  tranquillement  avec 

S,  mes  Bétes  &  mes  Oîfeaux  le  tems  que  je 

yy  ne  puis  pas  toujours  pafTer  auiii  agréable- 

„  ment  que  je  fais  aujourd'hui  avec  les  plus 

„  charmantes  Princefles^  du  monde.    Au 

„  refte,  dit-îl,  en  achevant  fon  difcoUrs.^ 

„  je  ne  fai  fi  je  n'ai  point  parlé  trop  hardî- 

„  ment 


que  c'étoîtun  préfent  derîncontincnce  dçsGr^ri; 
Mais  les  Prêtres  do  Dtlphes  ne  furent  point  fi  dif- 
ficiles. Ils  la  prirent  à  bon  compte  ôc  la  placè- 
rent entre  les  l^atues  de  deux  grands  Rois.  A- 
.h  en.  Deipn.  Litf.  XJJL  D.  L.  B. 
'    Tomel.         ^  H 


f  çaMt.  AHii  i\Hoxen€  a  la  v^oqr  oe  fena^dn 
nant  alors  la  pacole,  „  Il  eft  vrai ,  < 
„  que  Rhodopf  eft  vepQe  len  Egypte^  < 
„  e(l  encore.  Mais  je.  a'at  pas  y^  la 
,,  ihide,  que  les  Faifeurs  de  contes 
,,  qu'elle  fdt  bâtir;  &  c'^ft,  coninie. 
„  -E/d/^^,  une  pure  fable.  Je  n'ai  rî( 
„  dire  non  plus  4es,aniOPr$  tdii  Rçi;. 
,^  w/'/pour  ccittThracùnve^  &  le  ço 
„  l'Aigle  &dufou]ier  nVfl  bon  <|b^ 
:^,  endormir  des  Enfaas.  II  n'en  eft] 
'„  même  des  galanteries  de  cet|c  Av« 
„  re^  qui  font  trop  connues  de  tou(^ 
,ygypfe.  pour  en  faîre  un  fecret;.  E 
^,  prcfentenaent  fiir  le  retour,  &  fong 
tfcfongain,,  on  ,  à  faire  une  of&ande  au  Teoi 
EU  Temple ,,  Df^fées  d'une  partie  d«  fon  gain  (  / 
„  ne  faî ,  dit£y2>/'tf,  fi  la  Divinité  s*e\ 
,^  dra  ifbxt  honorée-  Maïs  pour  moi 
„  ne  fuis  qu'un  Homme ,  je  ne  vo 
,,  l^s  recevoir  de  ibmblables  préfen 
,^  j'auroismém^  autant  de  mépris  pq 
..  adorations  d'une  (i  mdiKne  nerfonnf 


,£ne  v«at 
faire  une 
offrande 


àcDd^ 
-fhp. 
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ixéi  avant  qu'elle  Veut  fi  honteu&ment 
Î'J  proflituée.  " 

r  ^  CoMM  E  la  Reine  ^tfi!^  oovroît  la  bon*- 
I  che  poar  remecckr  Efope  de  foQ  hiftofre  & 
1  Scelle  de  Rhoàffe  ,  qu'il  avoîc  (i  ngr^able«> 
:  iBeat  contée,  on  Tavertit  qu'un  vaifleau  ve^- 
l  floit  mouiller  tout  près  du  lieu  où  la  Com^ 
I  fignie  étoicaffife.    On  (e  leva  auffî-tôt  ^ 

ûirreconnut  au  pavillon  qu'il  étoic  de  Mi* 

tHene.  On  alla  donc  fans  frayeur  au  devant 
*it\%  petite  Troupe,  qui  en  étoic  décendue, 

ft  qui  fe  hâtoit  d'approcher. 

*  C'ÉTOiiHT  deux  Femnaes  fort  bien 
^'tes  &  quatre  Hommes  de  bonne  mine , 
^e  fttivoieot  Leurs  Domediques.  Il  faut 
vbt  qui  étaient  ces  Paflàg^&,  le  Conduc^ 
teor  du  vaiflisau  qui  les  avoic  amenez  ,  &  le 
fii^t  detleur  vanne ,  avant  que  de  parler  dç 
bor  abord  &  de  la  réception  qu'on  leur  fit. 

Il  B  vailFeau  ,  comme  je  Tai  dit ,  portoit  Arrît^ 
e  pavillon  dtMhyUftey  la  capitale  de  Les»  dcsappàr 
iar ,  qui  Tavoît  envoie  avec  deni  Députez  fJ^ 
i  Pittacsu ,  pour  le  prier  de  revenir  dans  (a 
Patrie  appaifer  les  divifions  que  fon  abfence 
'  avoit  caufées*  L'un  des  deux  avoitfaFem- 
ne  avec  lui ,  &  Tautre  Dame  écoit  1^  céle<- 
)rc  Sappho ,  accompagnée  de  fon  Frère  & 
ie  fou  Amant ,  fi  connu  fous  le  nom  de 

Fbaofg, 

[Combien  de  gens  dlionneor ,  de  piété  profon- 
de, *  B^iltéi 

Jnî  veulent  rendre  à  Dieu  ce,  qu'ils  ont  pris  z\xSat,  ix, 
monde!  ♦    D.  L.I3,  •    ' 
Hz 
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Phaon,    Ce  dernier  étoît  l'Amiral  ( 

vaiffeau,  &  ces  fix  perfonnes  com{ 

la  petite  troupe  qui  vcnôk  faluer  h 

écCormh^,    Le  vaifleau  de  Mityie 

venu  de  conferve  avec  deux  autres, 

parlerai  bientôt.    Ces  deux  derniers 

entrez  dans  le  Port  de  Corinthe  ,  laî 

premier  faire  fa  décente  au  Port  deZ 

où  les  Mïtyléniens  dévoient  trouver 

^  v^'ex.  rf.  ^*^.  »  comme  ils  Tavoient  appris  du 

deffuspai^ ^^  portoit  Alexideme  (»)  ,  qu'ils  \ 

toi.  rencontré  fur  la  route  *. 

.<^eiAoie       Oh  fera  d'abord  étonné  que  je  p 

Pûgon,      Phaon  comme  d'un   Maître  ou   Pati 

Navire,  ou ,  pour  lui  faire  plus  d'hoi 

comme  d'un  Amiral.    On  eft  fi  fort 

iiu  par  l'Hiftoire  moderne,  ou  par 

<  î£  Grand  tnzn  f  ,  que  Phion  étoît  un  galant  h< 

^MUde      ^^"^  propre  pour  les  ruelles  que  poj 

Scuderl»     le  gouvernail  d*un  navire,  qu'on  aun 

•iViieK,ies  peine  à  me  croire.     Mais  je  ne  dis  rii 

f^\a  le    ^'^P^'^s  de  bons  Hîfloriens  ^  ,  &  j'ai 

^nsfil'   *™^  les  fulvre  dans  leurs  récits  &  xiac 

(m)  Monficur  d^  Laney  favoit  fans 
bien  qu'on  ne  dit  pas  V Amiral  d*un  V 
Ce  titre  ne  convient  qu'à  celui  qui  coni 
la  Marine  d'ui)  Etat.    Mais,  comme  dit 
t  Aine  9 

Les  gens  dû  païs  des  fablet 
Donnent  ordinairement 
Noms  &  titrjes  agréables 
Aflei  libéralement. 
Cela  ne  leur  coûte  gueres. 
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dcfcriptîons  ,  que  de  copier  celles  du  Ro- 
man, quoique  ces  dernières  foîent  beaucoup 
plus  agréables  &  que  je  me  fois  fait  violen- 
ce pour  les  abandonner.  Mais  j'ai  penfd 
qne  j'écrivoîs  une  Hiftoîre  ,  dont  la  vérité 
doit  faire  le  principal  agrément.  Phaon  donc, 
fdon  ces  Auteurs  ,  étoit  un  Homme  Afs- 
mer ,  ce  qui  ne  Tempécha  pas  d'être  ea 
même  tems  un  galant  homme.  On  en  j  u- 
géra  par  cette  hittoire. 

Un  jour    que  peur  fes  propres  affaires «ififoir^; 
îI(5roît  allé  à  Chio^  comme  il  étott  près  dt°"^o":« 
•  remettre  â  la  voile  pour  revenir  à  Mityiene ^  ^^^^^^  ^, 
one  Dame  d'un  portmajeflueux  l'abordant,  tyihcrc,. 
le  pria  de  la  conduire  à  Cythere  (0).    11  y»ùii  mo- 
avoît  quelque  cbofe  de  fi  noble  &  de  Ci  ton  {-/vi^^f  * 
chant  dans  le  vifage  &  dans  la  voijc  de  la 
belle  PafTagerc  ,  que  Pham  ne   fe   fit  pas 
f^rier  deux  fois,    il  la  reçut  dans   Ion   bord 
&  ordonna  anflî  rôt  d'appareiller.    Cela  ne 
fut  pas  plutôt  fait,  qu'un  vent  le  plus  favo* 
rable  qu'il  eût  pu   foahaitcr    enfla  les   voi^ 
les  &  en  peu  de  tems  le  rendit  au  Port.  Ce 

ne 

Eu  un  mot .  il  a  voulu  feire  honneur  à  Phacn  ; 
H  le  dit  lui  même  quelques  lignes  plus  bas^ 
D.  L.  B. 

(«)  L'Envoyé  de  JhrafybuU  qui  retournoit  à 
M'tUt,     L  A  R  R  . 

{0)  Ctnp  ,  Tune  dcslflcs  de  V Archipel^  &  la  ' 
première  où  Venus  fè   fit  voir,   en  y  abordante 
dar.5    la  Coquille  qui  lui  ferVoit  de  Vaiûeau-- 
Larr. 

H  3 


tePrefent  ^^^  ^tooTïement  augmenta  ^Ic 
que  lui  fie  c^tte  îlluHrc  Pafligerc  à  terre , 
laiMpfle:  poîiii  vo«lu  prendre  d'argent 
une  boëte  remplie  d'on  pari 
clenx  que  tons  les  dîamans  da 
néreux  Câftuinè ,  lui  dît -elle  j 
ièntant  la  boëte  ,  ]t  ne  veux  | 
/tf  ;.  Çff ,  0H  lieu  de  l'argent  qm 
teté-  ne  voks  permet  pas  ifaecm 
de  mQt  ce  pirfum ,  qut  vous  nm 
nne  [itnii  ^  dans  une  jeun  ^^ 
ne  pûxrrontvous  ravtr,  1 
Inî  en  achevant  ces  parole 
chanté  de  ce  qu'il  venoit 
dre,  qu'elle  lui  fembla 
voler  en  le  quittant.  Il  ne  d| 
c^iecc  ne  fût  la  Déeflfe  I^^um 
dîe  avoit  fouhaîté  qu'il  la  [ 
éioh  nne  preuve  convainquaJ 

3U€  Cytkere  eft  foa  Ifle  fa« 
.'après  ks  Auteurs  de   cet< 
clic  ne  fe  plaît  pas   moip 
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ne  fut  pas  fans  faire  rétLcxion^  peoâafl 
navigation  ,  (îir  la  beattté  extraordinaire 
cette  Dame,  qu'il  He  pouvait  fe  lafSèr  d 
mirer ,  &  far  le  vent  qui  fouflSok  fi  à-i 
pos  avec  une  véhémence,  jqoc  les  flots f 
bl oient  refpoâer,  bien  loin  d'en  étreîiti 
tePrefent  ^^^  ^ton«ement  augmenta ,  lofffqu'aiant 
que  lui  fie  cette  illuHrePafligerc  à  terre,  &  n'en  2 
laiV^flei  point  voulu  prendre  d'argent  j  il  en  n 
une  boëte  remplie  d'on  parfum  plus 
cienx  que  tous  les  diamans  du  Monde* 
néreux  Céfttéinè  ^  lui  dit -elle  ,  en  lui  | 
icntant  la  bocte  ,  jt  ut  veux  pas  être  h. 
te'y  i*f  ^  0H  litu  de  l'argent  qxe  votre  ko-, 
teté  ne  vous  permet  p ai  éC accepter  j  rect 
de  moi  ce  p^fum ,  {[ut  vous  maintiendra  i 
ftne  ftnié  ^  dans  une  jenuejfe  fue  les  au 
ne  pourront  vous  ravir.  Elle  prit  cong< 
Itiî  en  achevant  ces  paroles ,  &  îl  étoit  fi 
chanté  de  ce  qu'il  venoit  de  voir  &  d'en! 
drc,  qu'elle  lui  fembla  moins  partir,  i 
voler  en  le  quittant.  Il  ne  douta  pointa» 
qvic  ce  ne  fût  la  Déeflfe  yt/nns ,  &  le  lîcà 
dîe  avoit  fouhaîté  qu'il  la  débarquât, 
éioît  nne  preuve  convainquante  ;  car  on 

3M€  Cytkere  eft  foa  Ifle  favorite  (je  p 
.'après  Us  Auteurs  de   cette  hifloire  ) 
elle  ne  fe  plaît  pas   moins,  qu'à    Ciy^ 


{p\  Tlgnôre  qu'aucun  Auteur Gr«r  ou  Lath 
donné  à  Venus  le  nom  de  Cyprh.  L'analogit 
Oppofe.  Il  auroit  fallu  direK^»'^s^*f  ou»  Cyp 
Cymenne.  Ce  font  jecroiles  Vrançois  qui  ont  fai 
niQt.deC^;'if,trQmf.eîpeiU$trç  parce  vers  à* Ht 
'    ■  ( 
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Mfi  n'cft-elle  pas  moins  connue  fous  Iç 
(SMB  dç  Déeife  dç  Cytberê ,  qniB  fous  celui, 
e  Cypris  (/>  ).  Son  j!«irfum  au  rertc  ne  fut 
<Mm»ne  drof^uc  dé  Chûrlatan.  11  prodai- 
tt  COQS  les  e^ts  qtjt'eiiè  «h  avoit  promis  à 
^bmMt  y  qui  s'en  ééant  fèrvi  ^  apperçut  qu*il 
h  deyenoît  tous  les  jours  plus  vigoureuse , 
ir  que  là  couleur  &  les  traits  de  fon  vifâge 
^renoient  tout  Téclat  qu'ils  avotent  eu 
bDS  la  âéur  de  fon  âge.  L'Hi(loire  ajoute 
[ne  ce  chaEdie  &xt  fatal  atix  Filles  de  Mity 
df€^  i|uj  ne  posent  y  lêtr^  ip&niii>les«  Il  le 
lit  fiir  toQt  à  Sappho^  àom  Ji  augtnénta  la  ' 
>affioa  ;  mas  il  n'eft.  pks  encore  lems  d'en 

RET6uiil<OMé  à  no^  deux  Troupes.Abor<rdc  ' 
Belle  à^:MftyMe  éàtvitm  la  Reine  &  lesiappbo 
icôx  Princéiffes,  avec  le  refpcâ  qui  lcur?"P'^^; 
KôH  dû,  en  foi  ©ftîigeamfmcnt  reçue,  &  U^Qot'^^r 
eiKirpUnlëns  faits  ^  on  ne  fôngea  de  part  & 
dSluIre  qu^  (è  cohnbttre  &  â  ie  divertir  ré- 
ri|>iO(}uement.    Sappt»^  ibr  tout,  attira  les 
nggards  àL*EùmitfS  &  de  CietfhnUne  ,  à  qui 
Èf0fe  Pavoit  nommée,  avaqt  qu'elle  les  eût 
Uuées  ;  &  elle  de  fon  côté  admira  ces  deux 
jaiDcs  Frinceflèa.  ,«  Je  (kvois  b'èn,  dit-elle, 
^.eo  s'adreiTant  à  Tune  &  à  l'autre  j  que 
^  C»riu$he  c(t  le  Païs  des  belles  perfonnes  ; 

„  mai» 

Ode  1,1 1.  du  ptemîefr  Uvre  ,  sU  té ,  J>îva  poteni 
Cj^rî/ qui  veut  diie,  O  toi ,  Décflc  qui  règne» 
«fans  rifle  de  C^fpre ,  &  qu'ils  ont  entendu ,  com- 
tne  s'il  V  avsîit,  Sicse  ^Dha  pettns  yCyfri  t  Otoîi.  ' 
Cypris,  DiéS^tmSiààe.  Di  L.  B» 
H  4 
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y,  maïs  je  ne  croiois  pourtant  pas  y  trouver 
5,  rien  <l€  (i  beau  que  ce  que  j^y  voi.  Ca- 
>,  rintbey  reprit  la  Princcflè  Eumctis  ,  voos 
,f  e(l  bien  obligée  d«  la  bonne  opinion  que 
»,  vous  avez  de  fes  Dame»,  &  plus  encore 
9,  de  la  vifjte  que  vous  lui  rendez.  Mais  el- 
„  le  n'a  rien  dans  fes  murailles  qui  puiifc 
,r  égaler  la  réputation  de  la  belle  &  de  li 
^,  favante  Sappho.  ''  Comme  cette  deruicrc 
aJtoit  répondre  ,  elle  en  fut  empêchée  par 
TEpoufe  de  l'un  des  Députez  de  MityUney 
qui  venoienc  ct^erctier  Pmastts  ^  &  qui  fe 
mâla  à  la  converfation  que  Safpho  ivok 
commencéeavec  la  ?ï\nQt£[QEmnetis^^tn' 
danc  que  les  deux  Députez  s'entretenoim 
avec  la  Reine.  Pour  Phaen  &  le  Frère  de 
Sappho^  ils  étoient  tantôt  d'un  côté  &  tan- 
tôt de  l'autre.  Enfin  la  couveriàtion  devint 
générale  &  on  apprit  de  la  bouche  des  Dé-> 
putez  le  foja  de  leur  voiage*.  La  Reine  tre 
le  fut  pas  plutôt  qu'elle  leur  permit  delà 
quitter ,  pour  aller  trouver  Pittacas ,  qui  é- 
toit  avec  Pévianàre  &  les  Sept  Sages  ^  les  f 
Éaifant  conduire  par  un  de  fes  Domeiliqaes. 
Maïs  Phmn  &  le  Frère  de  Suppho  reftercDt 
avec  elle  &  l«ts  PrincelFes^  auprès  defquelles 
Sappho  &  la  Dame  Lesh'tenne.  s'éioient  aflîfes 
fur  les  fiéges  de  gsaon  «  qu'on  iroavoit  ea 
divers  endroits  de  cette  promenade. 

J  E  L  E  répète  ,  ce  n'eft  point  un  Roman 
que  j'écris,  &  fans  divertir  mon  leûeur  pa» 
ijies  gaîons,,  je  paflfe  à  Thifloire  de  Sapp)ia. 
Elle  fut  demandée  d'abord  par  la  Reine  & 
p.ar  les  deux  Princeflès  ,  avec  beaucoup 
dje(n{>reiremept  ,,  &,  chacun  témoigna  foa 

euyfc 
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«ivîe  d'être  éclaîrcî  du  bruit  qu'elle  faîfoft 
dans  le  Monde  &  dVntendre  le  vrai  démêlé 
idu  fabuleux.  La  difficulté  fut  de  trouver 
rHiftoriei),  Efbpe  s'offrît  &  fut  accepté.  Ori 
crut  qu-'un  Ainant  de  Rhadope  feroît  fort 
propre  à  raconter  les  amours  de  Sappbo  &' 
de  Phéion^  dont  il  fe  vantoit  de  ne  riciiîgno- 
fer ,  &  qu'un  aufTi  agréable  Conteur  que  lui 
Bc  pouvoir  en  faire  qu'un  récit  agréa We. 
Sappbo  le  pria  feulernent  de  uefe  point  fou- 
venir  de  fa  colère  contre  Rbodope^  &  il  l'af- 
fura  de  n'en  avoir  confervé  aucun  reilèntr- 
jnent\  ne  s'en  fouvenant  même  que  pour 
lui  en  être  obligé.-  Ces  précautions  prifes, 
Sappbo^  avec  l'autre  Dame  de  Mitylene^^ 
Fhao»  &  le  Frère  deSapfbo^  demandèrent 
\û  permiffion  de  vifîter  les  beaux  endroits  du 
bocage,  pendant  q,u'£/ô/»e  raconteroît  l'hif- 
toîre,  qu'il  commença  ea  ces  termes. 

„  5AFPtto  eft  ne#  à  Mhylene  d'honnô-  Hiffofrr' 
„  tes  parens  &  aflèi  accominodeî  des  b'ens  d««amour«' 
„.  de  la  fortune.    Etant  ena)re  fort  jeune ,  °^  ^^^^^ 
,,  elle  époufa  un  homme  àHAttclros  fort  rî-  ph«ôn. 
,y  che,  npmmé  C^foia,  dont  elle  a  eu  une 
„  Fille.     Comme  elle  fut  Veuve  de  bonnè- 
„  heure  &  qu'elle  étoit  encore  dans  la  pre» 
„  mfcte  beauté  ^  on  conUnuade  la  regarder 
„,à  Mstylene^  où  elle  revînt  aùflî-iôt  aprës^ 
„  la  mort'dèfon  Mari,  comme  une  Fille, 
„.  plutôt  que  comme  une  Veuve  ,  &  ou  la 
„  regarde    encore    aujourd'hur  de  m'fme. 
,.  C'eft  ce  que  j'ai  vû'&  oui  dans  les^voîà- 
'*.  ges  que  j'ai  faits  en  cette  Ifle,  &  ce  que  - 
*  .j'ai  fu  de  fon  propre  Frère  qui  vint  à  Sa- 
^1  mos  &  à  Memp.his  .\iO\xï  voir  Rbodope  dont  f 
""'  By;  „Jl- 
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„  il  étoît  amoureux.,   Mille  autres  encore- 
„  m'ont  confirmé  cette  vérité,  &  celle  de 
„  toutes  les  autres  partjcularijex  ^qtte  je  vais 
„  vou^  raconter. 
Pcçraît  de     „  Je  NE  m'àrrêlercMS  pas  à  tous  fiiirc 
^^}i^^\    ,,  fon  portrait ,  fi  vous  Tavîez  vue  dans  la 
„  fleur  de  fà  jeui^ffe  f  f  )♦    Mais  comme 
„  elle  a  perdu  quelque  chofc  de  cet  éclat  4 
„  de  ce  charme  V  qui  accorqpagnc.  toujours 
y/une  beauté  naiflante ,  je  me  fens  obligé 
„  de  vous  dire  en  peu  de  mots  ce  qu'elle  a 
jj  été  à  rég,ard  de  fun  vîfige,  avant  que  de 
,,  vous  dire  ce  qu'elle  eft  «  ce  qu'elle  fera 
,5  toujours,  tant  à  Téçard  de  fon  efprîtqu^^ 
^,  l'égard  de  fcs  inclinations    &    dé  fo»< 
yy  cœur. 

\,  On  a  été  partagé  fur  fa  beauté.  Ses 
„  Adorateurs,  qui  n'étoîcnl  pas  en  petit- 
„  nombre,  ne  la  nommoîent  que  la  bdk 
i't^Sappb},  &  je  fnîs* perfuadé  ,qw'eHe  fefti 
„  encore  plus,  connue  fous  ce  nom  dans 
„  les  fiécles  fuîvans  (r),  que  dans  celui* 
,,  ci.  D'autres  pourtant,  meilleurs  Con- 
,,noîffcurs,  lut  ont  toêj ours >  difputé  cet  ? 
„  èîoge,  qui  ne  pouvoft,  dîfbîent-ils^  çon* 
„  Venir  à  une  FVrfonnc  au flî  .brt^nc  qu'elle 
yy  rétoit ',  pour  ne  dire  pas  noire  ^  <k  q«i 
^  •  '  '  n*f 

(^).Si  elle  étoit  née  dans  la  quarante  deuM" 
mçplymçiade»  comme  on  le  dit,  elle  n'avait  t 
pas  plus  .dé  vingt-cinq  ou  vingt  fîx  ans.  Lariu. 

(r),Wtf/wi  &-i^/^/»/#,cn  parlent  ainfî.  Larb»  . 

(  /  )  Ccft  ainfi  qu'co  parle  MademoifcUc  l$i$vfit . 
aupurd'htd  Madame  Aif /m*  ^,L  aak*,  , 
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^  R^ëtok  ni  grande  9  ^ni  petite  (/).    Elle- 
-même ne  fc  flktoît  pas,    &  fe  voîant 
^  dans  foit miroir  ainfi  faite,  elle  s'en  rail- 
„  loît    la   première,    &  avoSoit  quil  n'y 
^  avoit  tien,,  ni  dans  fûii  vilâge,  ni  dans  (a 
„  tâîlïe,  qui  pût  charmer  (/).    Avec  tout 
„  -cela^  il  y  a  quelque  cbofe  de  0  fin  dans 
„  fa  {5kyfi6nomie,  de  fî  touchant  dans  fon 
„  air,  &  tant  de  feu  dani  fes  yeux,  qu'il 
^  eft  mal-aifif  de  la  voîi'  avec  indifférence  ;  - 
„  &  fi  elle  n^cfi  pas  telle, elle  eft  au  moins 
„  infiniment  aginfable.      On    peut  même 
„  dire  qu'elle  a  toujours  été  &  qu'elle  fera 
.,  toujours  belle,    fi  la  beauté  n'eft  aotre 
„<bofe  que  ce  qui  plaît^   comme  la  défi- 
„  niflent  quelques-uns.    nn  efFet,  ^outre  lesiaBetntf  ' 
„  agrémens  qui  frapp'ettt  les-  yeux  ,   il  y  a«J«/oner- 
„  dans  fes  manières  un  tour  fi  peu  commun,  Pj^^p^^*. 
„  tant  de  délicatefïe,   tant  de   douceur  à^cs^^' 
„  tant  de  jufteflc  dans  fon  efprJt ,  qu'on  ne 
„^feut  écouter  ce  qu^elie  dît,    ni  lire  ce 
yj  <}u'clle  compofe,  fans  en  être  enchaftté. 

„  Il  BSt'  vrai,  interrompit  Cléobuliney  ^ 
„  qa^oà  parle  àf  fes  Poffies  avec  adiiiira- 
,^-lion^&  qà*on  n*y  trouve  qu'un  défaut;   > 
^  c'cft  qu'elles  fent  trop  paflionnées  («). 
^  Mais,   a)iouta-t*elfc,    ne  pôuiiie^  vous  ^ 

,,  point   • 

1 1\  Vw^  Ce  <!^^Qvuî$  lui  fait  dire  dans  fa  ' 
Lettre  à  P^^ïcV.    Larr^. 

(«)    Pluiarqfifh   odîlipare  à  Cait^é  à^tit  I*   • 
bouche  vo'Tii^  des  fîafnmcs.    Ses  chants  fom' une    " 
irmpôfihon  de  feu ,  dit  ♦  ce  Phiïofopbe.     Elle  ex-  '  traâ:  '^ 
haUdant  fnvifsU  fhaiêur  ijMi  àktfù^  f^m  c«ur .^  ^^*'* 
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,,  point,  Efope^  nous  réciter  quelqqcs-unet 
,,  de  fes  plus  belles  Pièces?*  Ouï,  Mada^ 
„  me,  reprît-îl ,  fon  Hymae  à  Fenus  eft  uHi 
„  de  fes  ouvrages  qu!ellc  eftime  le  plus;  & 
„  a  ma  mémoire  ne  me  trompe,  le  voîcîr 


Spn  Hym-,      Reine  de  Chypre  (sf  de  Cytbtre ,  (xY 
—  ^^-     iDkneFille^de  Jupiter/         '^ 
, ,  Hâte  Si  lefeiours  (me  féfpere , 
^  Dotif  mm<œur  atme  à  je  flatter  ^^ 


■«%         " 


„  SI  ^  fokvent  de^vattfant  PÂurore^  , 
„  /^ojir/  v/»/^/  charmer  fa  dou/eur^ 
^  f^enez  le  confoler  encore  ^ 
9,  De'effe\,  en  fon  wuveau  ntalbettr» 


y^  Avec  Pefprif  itperdla  vie. 
„  Quittez  le  Ciel  pour  un  moment^^ 
„  Et  ^  de  fes  plaintes  attendrie  f 
,v  Rendez  lui'  cet  efpoir  charmant •r 

,,,  yf i  r  7^  vei  *Dotre  chJir  paroître ,  ^ 
j%.  Attelé  de  vos  Pajfereauxy 
^^  Et  fefens  mon  efpoir  renaître , 
y^-A  rapproche  de  ces  oifiàujt, 

^\ 
,i  Vous  mime ^  du  char  dejcendk^i 
,,  Je  vous  entens   ^  je  vous  voi: 
,v  Q^^l  doux  fon ,  éfuelle  douce  vue  \ . 
-*%  Qj^^^f^^ï^l'ted* amour  pour  moi\\ 


rs  Qui  peut  aînÉI  d^s  Mîtylejie,^ 


Mil 


(«,)  Voie«  cet  ^mne  parmi  les  OumgçfdC: 
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f  Ma  cbere  Sappho ,  dites-vous , 
,  Te  failàtu  footfrir  tant  de  peine,, 
^  S'attirer  mon  iuûet courroux?- 

,  L'Ingrat,  qui  caole  ton  martyre,., 
,,  Va  (eutir  toutes  mes  rigueurs: 
^  Il  faut  qu'à  fon  tour  il  foupîre, 
I,  Et  qu'il  tOi rende  pleurs  pour. pleuis^ 

S» 
^  Elle  dit-:  fes  et  féaux- fide  lies  ^^ 

»,  Aufigndl  (fu^etlè  leur  eu  fait  y. 

„  Fendent  les  airs  à  tire  ctai/es.^ , 

,  Et  la  DéeJJe  difparoit. 

^  De  fon  difconrs  perfuadée  ^^. 

>  3f  ne  fonge  à  paffer  mes  jours  y . 
y  Avec  Pha&n^raecommadee ^ . 

>  Que  dans  d^ternelles  amours», 

SB' 

>  C  E  T  T  E  Oie  y  dit  CléokuHney'  à  trop  dç  St  tre^ 

>  tcndreflè  prcs:v  meparoît  fort  bel  Je.    Les  ?"»*«, 
ipenftcs  en  font  fines,  le  tout  des  vers"||^^ 
,  extremiement  délicat,    &  je  ne  faî  fi  la      ^ 

,  Grèce  a  des  Poètes  qui  putfifent  être  pré- 
,  ferez,  niméme égalez  à. ^^iG^;  Âufiî:^ 
^  reprit.  Efope ,  l'appeiloît-on  la  dfXiéme 
y  Mufë;  &  c'ed  dommage  qu'elle  foit  fi 
.  peu  cucieuTç^  de  .  la^  confervatipn  dç.  fes 
.Ouvrages»  Car  à  la^  refecve  de  cette 
.  Pièce  fugitive,  &  vd!une  auA^e  encore  plus 
tendre,  faite  pour  uneiie  &s  Amies  (^)j, 

„  on 

(y)  r»»çî»râ'dô'nnécFdanrfoiTTfiaîtédu  Subli" 
tfc;.: y bteicef  Ouvrage  traduit  vzxBâikan^  Larju. 
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,,  03  ne  fait  ce  qu'eft  devenu  toot  le  réite    g 
»,  Ceux  qax  en  <^t  quelques  Fîeces,  ne  les^  ^ 
,1  font  voir  à  perfbnoe,    &  je. crains  bien 
,9  que  ce  ne  foit  autant  de  perdu  pour  la 
,,  poftérité  («). 
fetv  n  I L  F  A  0  r  pDnrtant  convenir  de  ta  jo« 

ftmQor  t)  dicieufe  critique  de  la  fkge  Princefle  de 
^  ie<  „  LiMÉis,  Jl  y  a  trop  de  paffion  dam  ki 
reaiACf.  ^^  Odes  de  Sappho  &  tout  y  roule  fur  la 
jy  tendreflè,  tout  y  Tefpke  raînosf.  C'eil 
,y  un  penchuit  oà  elle  s'eft  trop  abinloD» 
„  née  y  &  qu'elle  n'a  pas  pris  foin  de  cotri- 
n  eer.  Il  va  m£me  fi  loin  qu'OB  Ta  a^^a* 
y,  lee  (a)  d'avoir  potn^  fes  Amies  la  pa0ioa  ■ 
„  d'une  amante,  je  fois  perfaadé  qvfos 
^y  lui  fait  toftf  &  fi  elle  trouve  des  ^ns 
„  qui  la  calommi»^'  U^dcfibs ,  die  ca 
^,  trouve  aufT^  q«t  lir  défendent  Ci}.  Mail 
9^  après  tout  la  vivaeicé  de  fon  tempéra* 
>,  xneat  y  Vuivk  de  cellier  de  Htê  expreffiôns , 
jj  igal»txiet)t  tendres  ftiortes^  a  éomé  Heu 
^  ir  ces  fovpqiom  &  I  œtte  âcca&tioiK 

fi  Soi»  amoo»  pp«r  P&100  devrait  pour- 
^y  tsinc  r«n  svioir  juftifiée.  CaD  M  eft  bien 
^  .md-aif^  de  fe  patM^ec  entre  les  deaz 

^  SeKS| 

(  «>  (Tèft  ce  qtti  ëf  afti vA    t  à^**.  ' 
-  (  ^)  11  y  «  des  preuves  txàê46txetf  dH  ceftie  %c* 
êbfatiM  à  niniiâ»SA^^»x>  do  Diâiomiitt  da 
Si^iMrXS^    D.  L.Bé.  .      .  .     ^ 

(A)  Mademoifelle  Le  Ttvn  du  Madame  Dir 
MIT  Ta  julHfiée.     Larr. 

(f)  Ceft  à  dûprqu'il?  en  fut:  de  S^ko  corn- 
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^  Sexes  y  de  la  manière  qu'on  lui  impute  de 
^y  ravoir  Bat;.  &  encore. une  fais,  je  croî  ; 
9,.qQ'oii  la  calommc. 

„  J E  N Bi fois  poînf  tin  myftere ,  contî-  ' 
^  nua  Efi^y  des  amours  de  Sappko  &  de 
^  Pbaon.  Elles  font  fi  connues  que  per* 
,,,fonne  ne  les  ignore.^*  Sappbo  les  publie 
^  elle-même  &  eu  |alr  gloire.  Ainfi  je  ne 
4y.croi  pas  choquer  la  bienféaâce  ni  ki  dif> 
^y  crétion  ,de  .les  racomer  après  elle.  Tout 
„  ce;  qu'on  en  peut  dire  pour.  4*6Xcu(êr, 
,,  ç*eft  qu'elles  ne  vont  point  jufqu'au crime 
^  &  que  tout  fe  paflë  dstns  lecœur  (r)  & 
^y.dtBS  Ia  converiktioik 

„  I L  F  A  o  T  encom  que  je-  vous   faflè  Cc  ^ue^fii 
„.pait  d'une  finfularité^  que  je  t-tens  du^^°^ 
,^  Krcre  jde  cettSc  tendre  Leikitnne^  non  pas  £?rea*m« 
,1  de  celui  qui  l'accompagae  préfentemeut ,  &  les  Phiu 
^  .mate    de    cehii  que  je  vis  i  Samof  &  à  trcs  iooc 
^  Mempbis  ^  &  quT  étoît  amoureux  de  iîfo-  iift^^«« 
ij  dope.     Il  me  difeit,   que  pour  fc  faire 
,,  aimer  de  fa  Sœur,  Pbaon  s'étoît  fervî  d'un 
„  philtre  fait  d'ufie  Plante  que  les  Natura- 
if  liftes  connoiflcnt  (d)^  qu'il  en  prépara  . 
^  une  compoficion  à  S^pbo  &  qu'elle  np 

„  l'eut 

que  le  cttur  demeura  entier  8t  iucctffuptiUe  »  > 
«lien  des  fiammes^     Voiiàf  deux  erenemens 
fcfen  étraoges»    Maitrauffi^^^tii  dcdeuxHérol- 
ma  dont  les  avantures  ne  Vivent  faa^  avoir  élé  : 
couMBUiiesDi  oréinairem    D.  L.  Bv 

(/^)  Ils  la  nomment  Eljng^»  hl$nfi  «a»re<*  * 
ment  ummnMfitai  &  on  dir  qu^eMe  repréfeâCe^  ^ 
les  deux  Sexes.     Voies  KHiAme  iH»p^i(  d)&  . 
^Âfft  giicpttcparticularîti$efirapportée,7^Aaa*.  . 


k 
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^  Teut  pas  plutôt  prKe,  qu'elle  ne  fut  ploi 
„,maîtrefle  d«:fon  cœur,  n'aîant  plus  de 
„  defîrs  que  pour  Phaon^  le  cherchant  par 
„  toet  &  né  pouvanrvivre  où  W  n'étoit  pas. 
„  Elle  fit  des  vers  fiir  cette  paffion  violente, 
9,.doiit  je  n'ai  reteaa  quse  €eU«  fiance. 

,^  Valant  Pbaon  y  mm^nme^Jhfaiisfake: 
y,  Enne  levmantpatylapeiue  efidam^muncoew^l 
i-i  J^'g^^^  encore  ma  défaite, 
,,.  Mais  pfut'êtrê  eft  il  mof^ ^ai»qMeur  [e), 

y,  11  n*y  avoît  point  dé  peut-être,  poarfui- 
„  vit  Efope  ,  &  elle-même,  comme  je  fai 
„  dit,  publia  là  paflion,  au  lieu  de  la  ca- 
yf  cher..  Il  eft  vrai  que  nos  Dames  de  Mi- 
,r  tylene  ne  font  >pas;  fcrapuleufes  en  fait  de 
^,  galantâ?îc  &'qvtc  le  nombre  de  leurs  A^ 
„  mans  ne ,  les  fiit  pw  pàfler  pour  des  Co- 
^  quçtces.  Les  Filles  ne laiflfent  pas  de  con' 
,^  ferver  leur  chafteté  avec  le«rs  Galans ,  & 

'^  ^  .         .       ^>1« 

{e)  Ces  Vers  font  de  Mademoifelle  de  Smàin, 

•  (/>**1  y  a  telle  de  nos  Dames  modernes  dont 
la  conduite  rend  fort  probable  cet  éloge  des  an- 
ciennes MttfjltHkhwù  Au  Heu  que  leurs  timi- 
des aïeules  fe  défioienc  d'elles  mêmes  Se  dcshom- 
nies,  celles-ci  afirontentleditngeF',  eHe*  cou- 
lent au  de^ntdes  occafion»» .  ellesles  chercheot, . 
Siâîantur  ultro  ^quot'  opimuf  falkre  ^  iffugirt  ^ 
f  jjbr.  ltt^trmmifhH$%,">  Ni  la  folitudc  la  plus  écartée  avec 
iV,Od,lV'jx^  joli  homme,  ni  le  tête  à  tête  le  plus  libre  êc 
Je  plus  paûîonné»  n'efhie  leur  vertu,  bien  loin 


\i 
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y^  les  Femmes  de  garder  lu  foi  à  leurs  Ma* 
«  rîs  (/).    Chac|tte  Pais  a  fes  coaitumcs. 

„  D'à  u  tk  e  s  difejit  que  Phaon  devoît 
,,  ramour  it^Sappho  à  un  philtre  plus  dan-. 
„  gcrcttx  que  celui  dont  je  viens  de  parler^. 
,,  à  un  certain  parfum,  dont  lui  avott  faii 
^  préfent  laDéeÛeF/»»/,  qu'il  avoir  paflTée, 
5,  fur  fon  bord  de  Chio  ,  à  Cytkfre^    Com-. 
jy  me  l'hiftoire  ou'lafaWe  en  eft  connue*  y^roi,eidef. 
„  je  ne  la  rapporterai  point.  Peut-^tre  faut-/«  fy- . 
7,  il  faire  le  même  jugement  de  ces  deux  *73^>'^ 
„  charmes  &  n'avoir  pas  plu«  de  crédulité. 
fj  pour  l'un  que  pour  l'autre.    Il  eft  pour-, 
y,  tant  vrai  qu'au  retour  d'une  courfe  que  fit 
„  Pbaon  à  Chypre ,  à  Rhodes  ,  &  dans,  tau-. 
yj  tes  ces  bellesllles  que  fait  laMerE^^i^O^j^ 
I,  il  en  revint  avec  un  vi&ge  fi  jeune  &  fi, 
„  frais  ,  qu'on  crut  qu'il  y  avoit  de  l'eu-  i 

,^  diantcrnent.  Soit  qu'il  faille  attribuer  cet- ^j  .   ' 
„  te  fleur  de  (ànté  &  de  jeunefTe  au  bowi  air  tomnTX 
,^de  ces  Païs-là>  ou  dux  divertiflèn^ens  fiUei. 

,,  q^y  ; 

de  la  vaincre.    Elles  vcrrofcfvt  jfâânis  on  Hercule 
dâtis  les  bains  ,  que  ce  fpeélacle  n*échaQferoit 
point  leur  froideur.    Pour  elles  un  homme  nud  •  ^^«  ^^ 
n'eft  qu'une  iittue  *.  ou  ilu  moins  elles  fauront  mot  Jg 
bien  maitHfer  les  mou? emen«  qui  pourroientlesLitje^>. 
aYoir  furprifes.    ,,  Quelle  vertu ,  s'écrie  Monta-  ^'»^' 
àt  gn*  t  fur  un  cas  pareil  !  Je  r^c  fçai  fi  les  ex-''*^"^"^ 
„  ploits  de  Céfar  &  d'Alexandre  îurpaflent  en  t  UvAii^ 
„  rudeflc  telle,  rçfolution.    Il  n'y  a  point  de  fai-^**^'  '^ 
,>  re  plus  cfpineux,  qu'cft  ce  non  faire/ni  plus 
„  aélif.     D.  L.  B. 
i^g)  VArchlfel.  Làr&« 
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„  qu*y  avok  pris  Pbam  ;  fok  -qii^tl  Mît 

,9  rattriboer  aux  charmes  «qa*a  toujours  le 

,^  reftour  de  la  perfoone  ^iiiiée  après  une 

,^  Icrnguéiibr^cc;  quoiqo^îl  en  fok,  Si^ph 

91  né  f^t  pas  la  feule  qui  eu  fut  touchée. 

ff  II  y  eut  peu  de  Belles  i  MiSyieMe  qui 

99  a'ettflfem  la  même  feniibilité,  &  tant  de 

9^  Rivales  lui  donnèrent  de  la  jaloufie.  Elle 

99  crut  v^otr  dans  les  yeux  &  dans  le  cœar 

9$  de  Pééo^  plus  d^nclkiatton  pour  quci- 

99  ques-unes    qu'elle    n'eût   foiihaité,  & 

99  moins  en  même  tems  qu^elle    n'en  de? 

9rmandoft  pour  elte.  C'eÛ  ccqui  l'attache 

>9  plus  q^e  jamais  à  Pbâm,  quelle  ne  perd 

9)  de  vue  que  le  mokis  qu'elle  peut  ^&  je 

99  n'ai  pas  été  fufpris  de  la  voit  asiec  lui  éa 

9^  1a  compisgnie  des  Dépatei  de  Mûylene,  . 

tn  hon-      99  Cette  conduite  ne  l'a  point  décriée 

î^A^é^  91  <Jsin«  fod  Pàifs»  ni  même  daats  les  autres 

Bifûk  ôc  ?>  £^ts  dé  la  6r#^r.    Car  j'ai  oûï  dire  que 

ifum^^  /^les  i/hhèHens^  charmez  de  la  beauté  jd^ 

£lT      n^^^^Q>rît,  dont  ils  ont  vu  quelques  ou* 

daprbor    99  vrages,  lui  font  érker  ;une    Qatue,  & 

,9  que  les  MityUmhws  font  frapper  une  mé- 

,9  dailleà  Ci  gloire.     Je  doute  de  lavéritJ 

,,  de  laftatue  {h).    Mais  pour  la  médailky 

,9  c'ed  une  chofe  fûre,  &  j'en  ai  vu  le  4ef^ 

,9  feia,  où  elle  eft  repréfemée  avec  ces  pa« 

,,  rôles  dans  l'exergue  9  Lri  MuyUmemsP^nê 

^yfiiét graver  (f)  ", 

C'e^t  ainfi  q\x*Efipe  acheva  fon  r^cit. 

Toute  la  Compagnie  témoigna  fa  fatisfaôio» 

.  par 

(h)  Quelques-uns  l'ont  rapporté  ,  maô  ik  fe 
fou  trompez.  Voiez  le  Diâiouaire  de  Ba'^h.  Laee. 
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ir  l'attention  qa'elle  y  prêta  &  par  les  rc*^ 
ercimens  qu'elle  lui  fie.  La  Reine  de 
prijv/iv  ajoûca»  qu'afrès  les  banjnenrs  qne 
i  Grèce  &  VÂjie  Minew^  £lifoie»t  à  Sappio^ 

&4.to\t  mal  aax  Cerimtbiem  d'avotr  plu». 
t  déUcateffe  ftti  le  chapitre  de  Tes  galante^ 
es  qoe  les  aa^es,  &  qu'elle  ne  feroit  pas 
loîns  honorée  i  fa  Cour,  qu'àxeBes  d'/lf 
bernes  &  de  AlUyleme. 

Pendant  qa*£/ô^  racotitoit  celte 
iftoirf,  Sapph^  &  PhMMy  ^ec  xreux  qni 
^  avoieni  futvîs,  fe.  prom*oieot  far  lé 
iyage,  admirant  d'un  cAt^  la  beacaé  de  là 
lier ,  dont  les  vagoes  parfibles venerient  dcm^  .  .  : 
cment  niouilter  le  fable^  fans  Tinonder  ; 
it  de  l'autre^  les  aventies  qui  condciifoient 
ks  jardins  au  pied  des  petites  colUnes,  car 
es  o»<ks  venoteat  s'ariéter.  ^  Ik  ces  haA* 
eors,  dent  la  ^kmc  étoit  iniènfitfle ,  ««  (1^^ 
iPttvroit  le  Promoiltoire  de  Lemaie^  dai^ 
^Iftkme^  ù{x  la  Peninfuk  de  Corinthe^  où  U  ^ 
!éleve  à  perte  de  vue/ 

L'h  is  X o  I  R€  ou    la  -tradition   dé  xe  HifiDir» 
Promontoire   eft  curîeufe*     Il   y.avoit   un^"  ^'^' 
Temple  d'yf/K^/fe»,  bâti  for  lefommet,   A^e^'iSî^ 
I  falloit.qtte  tous  les  ans, -à  la  Fête  de  ce  de. 
>îeu,  on   lui  dévoilât  un  Criminel  qu'on 
unenoît  fur  la  pointe  du  Rocher»  pour  de 
à  être  précipité  dans  la  Mer.    Mais  on  lui 
lUachoît  auparavant  des  plumes  aux  jambes 
ic    aux  bras,  a£R  qu'à  Taide  de   ces  ailes 
urtiâcieUes.  il pât  tomber  plus  doucement 

& 

(i)  Ge  ne  fut  qu'îiçrès  la  mort  de^^iff**^ 
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&  décendre  comiiie  un  oifeau.  Ce  nVtoff 
pas  tout.  Il  y  avoic  encore  des  barques* 
difpofées  tout  autour  du  précipice,  pour  le 
recevoir;  &  s'il  étoît  alFe^  heureux  pour 
tomber  dedans ,  il  étoit  fauve.  Cette  cou» 
tume  de  précipiter  paflà  avecletems,  dci 
Crimrads  aux  Malheureux  aceablet  de  leofS' 
miferes  &  At  Jeup  défefpoîr ,  aux  Amans 
infortune!  préférablemem  à  tous  autres. 
On  ne  les  forçoit  pas  de  faire  un  fi  dange* 
reu^x  lâut:  Mais  on  leur  en  donnoit  la  li' 
,  berté,  dfoù  vînt  à  ce  Précipice  le  nain  de 
Amou-*  Saut  des  Amoureux.  On  ne  fait  pas  bien 
ircux.  quand  cette  biiàrrè  coutume  fut  établie,  ni 
qui  fut  I^'Amîant  ailFci  malheureux ,  ou  affez 
fou,  pour  eu  faire  Teflài  le  premier.  Quel* 
ques-uns  difent  que  ce  fut  Cepiale  (k). 
Mais  i'hîftoire  ou  la  fable  n*en  éft  pas  bien 
connue»,  -Quoîq^i^l  en  foît,  la  pratique  de 
cette  extravagante  manfere  de  fe-  précipiter 
;   :        .  i  j  s'ob- 


(k)  VoinStrahon  &  le  Diflionaîre  de  Ba'jk  J 

Larr.  Ptolomée  fils  ^Héphejîion  doiièc  lieu  de    | 

«  'iApud     croire  *,  que  cette  coutume  étoit  une  des  pltts 

Photitim     anciennes  du  monde  ,  puifquc  fclon  lui,  jMpm 

Rihtioth.      brûlant  d*amour  pour  Junon ,  alloit  s*affeoir  fut 

•*^*    '^**  le  rocher  de  Uncade  ^  &  y  éteignoirlcs  feux  qui 

le  dévoroient.    Ce  n'étoit  là  qu'une  partie  de  c« 

que  favoit  faire  ce  roc.    Deucalion  fouptrant  en 

vain  pour  Pyrrka  fe  précipita  de  là  dans  la  mer. 

Qui    le   aoicoit  /  Ce  faut  rendit  Pyrrha  aoffi 

amoureufe  qu'elle  avoit  été  aimée ,  &  Detécalion 

5  Ovid,      auffi  froid  qu'elle  ceflbit  de  l'être  §    Autre  mer- 

Bpijf,        yeiUe  de  ce  Rocher.    Fénui  iacouiblable  de  la 
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s^obfervoit  encore  du  tems  de  Saffho\  qui 
\     <ians  la  fuite  en  voulot  faire  la  trille  expé- 
rience. 

Ce   tems  tfétoît   pas  encore  arrivé  ,Entreiîeft 
lorfqu'à  la  vue  de  ce  fatal  Rocher,  PhaondcSv^^ïiù 
s'adrefTant  à  elle,  fans  penfer  au  malheur |^^ 
dont  fondifcoïfrs  fut  peutêtre  lacaufe  quel- 
ques années  après  :  „-  Voiez-vous  ,  lui  dit« 
^'il,   ce  faiûeux;  Promontoire  ,&  ûvex- 
9,  vous  le  terrible  ufage  à  quoi  il  eft  deftiné? 
,1  Je  Je  faî  fî  bien ,  répondit  Sfipphn ,  que  fur 
r      iî  ce  qui  m'en  a  été  rapporté  ,  j'ai  fait  un 
\       „  Quatrain  que  je  vais  vous  dire  ".    II  ell 
I      pourtant  vrai  qu'elle  l'avort  fait  fur  le  champ, 
^      û  vivacité  ne  lui  »  permettant  pas  de  rêver 
long-tems  for  un  fujet.    Voicî  les  quattc 
¥€ri. 

-  Affreux  63?  cbarmdfst  Priciplce  ! 
if»  cœur  teudre ,  mais  malheureux , 


mort  i'jicUnh,  mi'blîa  fon  amant  &  Ton  amour; 
dès  que  par  le  confdt  iVAfollon,  elle  eut  fait  Je  j.  ij^^^^ 
dangereux  faut  de  Leucade  -\.     Auffi  la  prelTe  y  phot.ibtL 
fut  clic  depuis  ce  tems -là.     Céphale  9  Calycé  ^h'nm.  i^tl 
Phius  un  des  déccndans  de  Codrus^  Sapfhf  &  ♦  strab. 
bien  d'atîtres  allèrent  y  chercher  la  fin  de  leurs  -^j*.  X, 
'peines  *.    Le  malheur  cft  qu'ils  n'en  revinrent  ^-S^^^* 
pas.    Cependant  il  paroît  que  leur  fort  n'efFraîoit  ^;^^}^,^^ 
pas  beaucoup  les  gens,  puifqu'ir  s'en  trouvoit |*„ „ofiVtfi 
•quifaîfoicnt  ce  faut  périlleux  ,  pwu*  retrouver  «««to» 
Icuri  parcDS,^  &  d'autres  qui  le  haxardoicntpoUr'«f""* 
gagner  de  l'argent  de»  Spcdatcurs.      Il  y  cn^j^^.^^ 
avoit  qui  s'7  êngageoient  §  par  vœu.    D.  JU  B.  ^^  „^u 
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A  CùUpfàrvoMS  trotive  prepitt 
A  foH  défefpoir  amourtux. 

Elle  ne  ptft  les  prononcer  fans  qaelque  émo" 
tion ,  comme  par  un  fecret  preflentiment  de 
l'épreuve  quelle  en  fit  clle-mêlnc  ,  lorfqDt 
iléfefpérée  par  fa  jaloufic  ,  &  pat  rt'ndiffé* 
rence  ou  riiiconAance  de  Phacn  ,  elle  vînt 
chercher  dans  ce  précipice  la  fin  de  foa 
4unooreufe  pefne  y  av«c  celle  de  lii  vie. 

Les  chofès  n'en  écoîent  pas  vecoes  jaC* 
<]ueslà  ,  lors  de  leur  voîage  à  la  Coor  de 
P/rtandre^  il  s*en  falioît.    La  bonne  intcl* 
Irgence  continaoit  entre  denx  perfonnes  i 
aimables  ,  &  qui  s*aimoient  encore  fi  ten^ 
dren^nt;  &  n*atantxlonni  à  kar  ptomcfMf 
d€  qu'autant  de  tems  qu'ils  crurent  qu'il  ei 
falloit  à  peu  près  pour  ftire   Thiftoire  de 
leurs  amours,  ils  revinrent  troiiver  la  Com- 
pagnie .qu'ils  rejoignirent,  jufiennent  corn* 
me  Efûpe  finîflbit  fon  récit.    On  peut  s'i* 
maginer  ce  qui  fut  dit  de  part  &  d'autre  fur 
çc  qu'on  venoit  d'entendre»    |e  ne  le  rap- 
porterai point,  il  faudroit  que  je  l*imagiaaf« 
le,  &  ce  Ceroit  un  pur  Romaa ,  que  je  n'ti 
pas  de0eb  d'écrire.    Il  fetoit  tems  de  palfir 
^  Tentretien  de$  Dames  à  celai  des  Sttt 
St^es.    M^s  il  faut  dire  auparavant  qui  e* 
toiçnt  ces  éç^%  vaUIèauz  venus  de  con&rvc 
avec  celui  dt^^Mityh^  &  quel  étoit  le  fujet 
de  leur  voiagê. 

Vum  deces  vaiflEbauxportoitpavfllOfiide 
to^noovdle  Ville âçsMsfiiicm (i) ,  &i  IW 

tic 

i4)  MêUfiUk.     lUArRE^ 


DES  SEPT    S  Aq  ES.   rijK 

4»,  d&  Cyrexe^  Gapkale  de  l'Etat  de  c« 
i^m*  Je  dirai  tojat  à  rbeore  ce  qui  les  ame- 
noîi.  Tous  deux  venant  de  Mewphis^  avoh 
cnt  touché  à  Chypre^  pour  y  porter  des  of- 
frandes à  [a  UcQiVt  Venus  ,  d'où  ils  étoieot 
venus  à  MityUne^  où  aiant  trouvé  le  navire 
^les  Députez  que  cette  République  envoioic 
â  Piuacus ,  ils  avoient  pris  tous  trois  de 
compagnie  la  route  de  Corinthe^ 

Le  VaîfTetti  M  affilie fs^^  ou  de  MarfeîUf  , 
cotnme  on  appelloit  la  Ville  que  les  Plfo" 
*iem  fugitifs  avoient  bâtie,  dans  cette  partie 
-des  Gaules  qu*occupoient  les  Salsens  le  long 
de  la  Mer  Méditerranée  ,  étoit  venu  à  la 
Cour  de  Memphis  /pour  établir  une  bonne 
con-efpondance  de  la  nouvelle  République 
^  Maffiiiens  avec  le  Roi  diE^fte  &  leur 
procurer  les  Ports  &  le  Çomnnerce  de  ce 
riche  Roîaume  ,  dont  1^  ^r  les  rendoit 
voîrtns;  &  il  avoît  trouvé  à  t/lempbU  le  na- 
vire venu  àitCyrene.  Nous  parlerons  deOP 
do-nîer  quand  nous  aurons  achevé  rbifloâre 
de  l'autre. 

Ce  PUT  dans  la  quarante^cinquiemç  O  Hifioireèi 
lympMe  ♦,  c*eft^àrdire ,  il  y  avoit  environ  ^?^''^<i*- 
dix  ans  ,  que  les  Habitans  de  la  Ville  de  ^^^rfe^n.; 
Phcée^^  imsVlomej  fiiiàut  la  tyrannie  des  ♦£»>*.  dr 
M^d^  &  des  Perfes^  8*enibarquerent  fur  plu-  '«^ 
fîenrs  vaiffeaux ,  &  abordèrent  en  divers  Ha* 
vres  de  la^^Mer  Méditerranée.   Mai$  la  plu- 
part s'arrêtèrent  dans  cette  partie  de  la  ôofi- 
Je  qn'h^bftoietit  les  Maliens  &  ip$  Se^orjsgtesiij 
i  rendront  çù    ils  ftiiiâerèni  la  VÎiie.  de 
mérjjeillfi^    Oii  ne  fai^  pas^  ptéçîféfliçnt  To-  g^ti  E^ 
ri»«»s4fim»W'   U  piuj.  Q<^jnçippe;  <^Bi- moiogie; 

nion 
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nîofi  eft  qu*il  le  faut  rapporter  à  deux 

Grées  (  >«  ) ,  dont  les  Phocétvs  firent 

•  *tir  le  rivage  à  leur  arrivée,  &  que  ce 

Pais,  qui  ne  les  entendoîcnt  pas  >  c 

être  le  nom  de  ces  nouveaux  venus. 

que  pût  être  le  fujet,  ou  le  hafard ,  qu 

na  le  nom  à  la  Ville,  elle  devînt  bîer 

Capitale  d'une  République  fameufe  p 

beaux  Arts  &  par  les  Sciences ,  qui  y 

cultivées  avec  foin',  auflî  bien  que  pj 

LcsBellci  commerce;  &  THiftoire  noÈfs  appren 

i«ff^«.     la  Langue  &  l'Eloquence  Grecque  y 

€oTà  Mir-  ^cnt  pendant  plalîeurs  fiécles  ,  qu'il  y 

fciiic.       une  Académie  célèbre  qui  alloit  dé  pa 

celle  à'Athettes^  &  où  les  Romahs  en 

ent  leur  Jeuneflè  apprendre  les  Belles 

très ,  &  fur  tout  à  parler  purement  Gr 

SonGou-  y  a  plus.    Cette  République  conferva 

vernemenrtems  fa  liberté,  &  pendant  que  prefqu 

^"^"'    les  autres  Etats  du  monde  étoîent  oi 

faux ,  ou  Efclaves  du  Peuple  Romain 

s'en  dîfoît  Amie  &  Alliée  ,  titres  qu- 

me^  toute  fiere  qu'elle  étoit,  ne  lui  r 

pas.    Elle  les  portoît  encore  lors  des 

res  Civites  de  C^r  &  dePomp/e^  & 

étoit  fj  jâloufe ,  qu'elle  voulut  les  c 

ver  en  gardant  ta  neutralité  entre  cei 


(m)  ht  premier  eft  Maretti  qui  fîgnifî 
che.  On  ne  convient  pas  du  fécond.  I 
Monfieur  de  Larrcy  a  probablement  écrit 
riif  qui.fignifie  toucher.  Quoi  qu'il  en  foi 
tymologiê  de  M«(0-0-tf^/«f  nom  Grec  àcM 
ç3ft  je  çroi  Miîrr#,  ;V  touche,  8ç  Xih9%$,  i 
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hefs  de  Parti  ♦. .  Céfar  en  fit  le  fiéjçe  &  ne  '  '^^«''-  , 
i  put  prendre.  Mais  elle  Te  rendit  à  lui  S  fi 
olontaîrcment, après  avoir  trouvé  le moîen  iibcrié. 
'en  faire  fortir  Domh/uSj  Pàrfifan  de  Pom- 
ée.  Ce  fut  alors  que  cette  Ville  perdît  fk 
Iberté  ;  il  ne  lui  en  refta  au  moiifs.  que  le 
om ,  &  C4ar  s'empara  de  fes  vaîffeaux ,  de 
es  fortereffes  &  de  fes  rîchefTes  («)  ,  que 
'Empire  Romain  poWéd^  toujours  depuis.  Je 
le  parlerai  point  des  diverfes  Révolutions 
[D'elle  a  effuîées  dans  les  fiécles  fuîvans. 
.aidons  là  les  diâférens  états  par  où  elle  a 
«fîé ,  &  retournons  à  celui  de  (a  naîflTance 
k  de  fa  fondation  ,  qui  efl  le  feul  qui  ap* 
lartienne  à  notre  Hifcoire. 

Ces  Phocéens ^  OU  ces  MaJ/iUem y éiokïlt 
cnus,  comme  je  Ta!  dit ,  à  Memphis ,  pour 
rai  ter  avec  le  Roi  Âmafis  de  la  correfpon* 
lance  du  Commerce  qu'ils  fouhaitoient  d'é- 
iblir  entre  les  deux  Nations.  C'étoit  le 
i>jet  de  leur  voyage  en  Egypte, 

Une  autre  raifon  les  obllgeoit  à  faire  ce-  zei  J?h«- 
^\  àe.  Ciàriatbe,    Leur  Colonie  étoît  orîgî-cf««« 
aire  de  la  Grèce  ^  &  quoiqu'il  ne  faille  pas^^P^^^* 
on/ondre  XzPhocée  d^Iofiie^  d'où  ils  étoîcntcdoniede 
)rtir,  avec  la  Bhocide  i^Âchaïe,  où  étoît  lelaGrccè. 
uneux  Oracle  de  Delphes ,  le  Moût  Helkon 

& 

après  defquels  les  MarfeiMs  s'établirent.  D. 
..  B. 

{n)  O'cfrtf»  dans^  fes  OflSecs^  livre  fécond 
hapitre  feptieme,  en  fiait  un  crime  ^  Ce  far,  & 
1^  ce  qu  &  fit  porter  dans  un  de  fes  Triomphef 
Image  de  la  Ville  de  MarfiiUe.    L  au  &> 

Tâmê  L  l 
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&  le  Parnajfe,  Tane  &  loutre  âvoien 
commtme  origine  ,  &  toutes  éeox  ^ 
Colonies  i^Atbtnes.  Genx  de  Phocée  « 
.oadc'Marfeille,  avoîent  ordre  de  icur 
de  vrficer  le  Temple  de  Delphes ,  d*y 
leurs  o'^randes  &  peut -^  être  d'y  eoni 
l'Oracle  fur  la  delHnée  de  leur  fiouirel 
bllflèment, 
Itoitume  Je  reviens  à  ceux  de  Cyrtne.  D'à 
4UCjf«ne  ratfons  leuravoîent  fait  entreprendre  le  ^ 
ge  d^Egypte  &  enfuîte  celui  de  la  G 
On  ne  peut  bien  les  dire  qa*en  donnar 
abrégé  de  la  fondation  de  cet  Etat  (o). 
prétend  qu'il  la  devoît  à  une  Colonie  di 
çédémone  ,   îl  y  avoît  déjà  pinfieurs  fié 

'Mais  poar  ne  remonter  qu'à  celui  défini 
ce  fut  la  quarante  -  cinquième  Olympii 
félon  les  uns,  dans  le  tems  que  lesPife 
jettoîent  les  fondemens  de  Marfeille^y 

'^ûarante-troifieme félon  les  autres,  que 
tus  fut  le  Fondateur  de  Cyrene  dans 
partie  de  la  Zi/Tjytf,  connue  aujourd'hui^ 
le  nom  de  Roiaume  de  Barca.  La  fi 
Labdice  ,  femme  d^Ântàfts  ,  en  éioit  d^ 
àw&  en  étoît  Pctije-Fille. 

On  conte  de  cette  Prînccflfe  tih  fii 

gulier.  *  Tifftafis  l'aîmoît  plus  otre  tonte 

•  i:ènâ0.  autres  Femmes.    Mais  on  ne  fait  par  qi 

fatalité^  ou  par  quel  forttlege  ,il  le  troi 

fiAguliere 

dckRdût  f^y  y^iç^  fHîftoiw  de  cette  Vtflc  dai 
Femme  *  '  quatricmc  Tôttie  des  Mémoires  de  VAc$i 
à'Âma^  ^  ^es  Infcrîp^ions.    Ce  morceau  eft  ée-  Mdi 
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K&jours.^pcrdumcnt amoureux,  &  toujours 
npuiflaot  aupr-ès  d'elle.  Ses  autre»;  Femmes , 
iloufcs  de  cette  PrîncefTe,  l'acculèrent  dV 
oir  cnforcdé  le  Roi  fi  il  eut  la  foiblefle  de 
es  croire  &  la  cruauté  de  la  condamner  à  la 
Dort.  Elle  ^toit  prête  de  fubir  la  rigueur 
Tan  (i  injufle  arrêt ,  lorfqu'elle  en  (ut  ga- 
cntîc  par  un  miracle.  La  DéelTe  F/xms 
rapparoiflant  i  elle  ,  l'exhorta  d'avoir 
x>a  counige  &  de  prier  le  Roi  de  lui 
accorder  encore  une  nuit,  il  le  ût  ft 
seite  nuit  fut  plus  heureufe  que  les  au* 
très*  Ainfi  fut  fauvée  Laodiçe ,  &  par  re- 
ponxioiflànce  ,  elle  &  Antafis  firent  faire 
ieox  ftatues  de  çe(te  DéefTe ,  pour  en  pla* 
Ccr,  ruflc  ïPafhos  dans  V\{itAtChypre\  & 
t^aotre  à  Cyrepe  ,  où  elle  avoit  aulO  un 
Temple. 

lu  E  vaîflçau  jquy  étoît .  parti  de  Memphis 
nrec  ces  offrandes,  avoit  auflîfur  fon  bord?'^®'»»* 
les  Cyrimens ,  dont  je  vais  parler ,  qui  étoiept  ^^'u^^ 
N'en  aifcs  de  l'occaGon  qui  fe  préfeqtoit  dedJ^cyMw» 
f^ir  la  Grèce  y  leur  ancienne  Patrie^  que  ce  ^ 

raiffeau  devoit  parcourir  ,  avant  que  de  faire 
f cibe  en  Libye ,  pour  y  débarquer  fes  PafTa- 
KfS  au  plus  prochain  Port  d^  €yre»e  (p). 
C'éloitie  nom  du  Roianme.anill* bien  que 
irhi  Capitale  ,  &  quoique  cet  Etat  ne  fût 
pat  d'une  grande  étendue  ^  il  avoit  pourtant 

divers 

.(./)- La  Capitale;  quî.portolt  lenpm  du 
BLç$^me  ,  â;oit  fituée  far  .la,  Méditerranée  » 
«si  la  féparoit    de  VJtQh'tpfil  8c  ,^  Y^fir: 

I  3B 
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divers  Ports  (q)  qui  le  rendoîent  confidf- 
rable.  Il  eft  ^rai  qu'il  étoît  prefque  toujours 
vaffal  &  dépendant  de  V Egypte  ,  dont  le« 
Rois  en  faîfoient  comme  Tapanage  de  leacs 
Cadets.  Quelquefois  aufll  îl  en  fecouoit  le 
joug  &  fe  donnoit  à^s  aîrs  de  Souverain» 
Ce  tut  fous.les  Ptoîomiées  qu'on  vit  ces  Ré- 
volutions, qui  durèrent  jufqu'à  ce  gue  l'att 
d'eux  ,  qui  portoît  le  furnom  A^Appio  (r) 
.en  fit  le  ?e\x^\t  Romain  héritier  (/).  Defor- 
te  que  ce  petit  Royaume ,  à  compter  feule- 
ment depuis  la  quarante-cinquième  Olym- 
piade ,  auroît  duré  près  de  cinq  cens  ans. 

I  f.  ne  fut  pas  feulement  remarquable  par 
^fa  durée.  Il  le  fut  encore  par  les  Savaflf 
qui  y  prirent  naîffance  (f)  ,  entre  lefqucls  '* 
nomme  le  PhîIofopheLiîry^^x  Çv)  &lcP 
te  Callimétque^  le  premier  vers  la  cent  trente- 
quatrième  Olympiade  {x)^  (x.  TautretrcDW 
.ou  quarante  ans  auparavant.  Maïs  il  & 
,tems  de  revenir  à  nos  Cyréniens  &  de  dircj$ 
fujçt  de  Jeur  vpyage  en  Egypte. 

(^)  On  y  âbordolt  d'un  coté  de  toutes  |j 

Ifles  de  Y  Archipel ,  &  de  Kautre  ,  de  Àfempbisk 

des  autres  Villes  d'Egyptt^  iituécs  fur  la  Médit^v 

ranéc,  comme  Cyré»«.    Laer. 

*  ^''^«-        (  r  )  Né  d'une  Concubine  *•    L  a  r  r. 

{s)  L*An  de  Rome  657  ,  qui  répoud  à  Taft 

du  Monde  3887.  L  a  r  r. 

(t)  Outre  Laeyde  tcCalUmaque  que  Monfi^ 

*StrdhMK  de  Larrey  nomme  ♦  Strahon  •  nomme  ^ri0f 

xviLpMg.]^  fondateur  de  la  Seéle  Cyréndique  ,  Aréié  m 

!«^7..«3^'  SArifiifpe  qui  Iiù  (accéda  dans  fon  Ecole,  ^• 

""        c  riflir 
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Ce  n*45toît  pas  une  fimplc  curîofîté  de' 
)îr  la  Cour  de  Memphis  ,  à  la  Reine  Lao- 
ce  leur  Compatriote  &  leur  Parente  ,  qui 
:s  '  menoit.  Leur  propre  intérêt  les  y  avoîc 
igagez.  Il  s'étoît  palfé  à  Cyrene  une  fcene 
jçiante,  dont  les  principaux  Aâeurs  al- 
lient fe  juftifier  2L\Xfxh$à^AmaJis^  de  qui  les^ 
.ois  de  Cynni  ctoieût  vaffaax  &  dépcn- 
ins. 

Le  premier  Battus  y  \  qui  ùl  fiigefle  &  la  T^rnc\W 
flicité  de  fon  Règne  firent  donner  le  for-  d'Arce  fi- 
om  àHEudémoft^  ou  d'Heureux  ^ eut  un  Fils  ^"^  *^ 
ommé  ArcefilaHs  *,    qui  ne  lui  reflembloit  .^u'en^âr^* 
as,  auffi  débauché  que  fon  Père  avoît  été^Eryxo,  fa' 
împérant ,    &  auffi   haï  pour   fa  tyrannie  ^^»^me. 
\1Q  Battus  avoit  été  aimé  pour  la  douceur  p^^''"*^* 
e  fon  Gouvernement.    Son  méchant  natu- . 
t\  étoît  encore  excité  par  un  pernicieux  Fa- 
ori ,    nommé  Laarehus  ^  qui  n'aroît  pas 
lotns  d'ambition   que   d'intempérance,  fr 
ui  ne  fe  fcrvoît  m£*me  de  la  dernière  que" 
our  complaire  au  jeune  Roî ,  &  pour  faire 

réiiffir 

9ipp€  fils  SAriti  ,  8c  furnommé  MttrodidaSîi, 
irce  que  fa  merc  rinilruiût  dans  la  Philofo- 
liie  ,  Ann'mris  qui  perfcéBonna  la  Sedlc  Cyrê- 
étgie  f  ik  enfin  Eratofihene  ,  Carneade  6c  Cro* 
m  Apollonius  y  tous  trois  grands  PhilofopheSé^ 
)  L.  0. 

(v)  Ce  Lacyde^  fondateur  de  la  nouvelle  A- 
id^mie ,  ouvrit  Ion  Ecole  la  quatrième  année 
e  'a  cent  trente  quatrième  Olympiade  ,  &  y . 
ifcîgna  vingt-fix  an?.    D.  L.  B. 

(  jc  )  L'an  du  Monde  3740.    L  a  r  r; 


ainfi  qu'il  Te  défit  de  cie  malheureux  Vv\ 
qui  eut  encore  la  foiblcfle  avant  fa  moi 
nommer  pour  Tuteur  à  (on  Fils  ,  le  1 
jrat  qui  Tavôit  empoifonné.  11  l'ignore 
le  Peuple  de  Cyref$e  qui  étoit  dans  la  i 
ignorance, accoutumé  d'ailleurs  au  Go 
nement  dé  Laarchus^  ou  plutôt  opprim 
Jà  Tyrannie,  qull  cxerçoît  du  virant  < 
tifîlaûs ,  n«  s'oppofa  point  à  cette  Tui 
qui  ne  fut  qu'un  prétexte  pour  couvrir 
Ktîon  de.r  Ufurpateur.  te  dernier  cff 
réuiTir  d'autant  plus  facilement  dans  fot 
icin,  que  fon  Pupille,  qui  port  oit  le 
du  premier  Baitus ,  (on  Aïeul ,  étok 
ihârme,  boiteux  &  contrefait ,  deforte 
cil  juger  par  cet  extérieur  ,  il  ne  fen 
guéres  propre  pour  la  Couronne,  que  \ 
b'tîeux  Laarcbns  prétendoit  bien  s'appro 
après  avoir  emploie  quelque  tetns  à  gs 
les  Principaux.  N|aîs  le  jeane  Prince 
©neMere  anflî  côurageufe  qu'îl  étoît  f< 
&  qui  n'aîatit  pas^  moins  dliaWleté  qi 
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goQverner&de  renverfer  tou$  fcs  pra^. 
.    Il  y  fut  trompé.  L'habîle  &  la  hardie 
fxâ,  c*écoît  fbn  nom,  tourna  contre  lui 
nachine  &  Ten  écrata.    Elle  ût  femblant 
co&femir  aa  Mariage.     Elle  prit  même 
r  pour  cela  &  convint  avec  cet  Amant 
I  les  Nôçes  feferoîent  cher  elle,  où  elle 
ppelleroît  que  fon  Frère  Poly arque ,  le 
iQt  à'j  venir  de  fon  côté  (ans  fuite  & 
s  Gardes.     Il  fut  alTez  imprtident  pont* 
mer  dans  le  panoeaa ,  &  s'^^ttôt  rendu 
x  Eryxo^  îl  y  fut  poignardé  par  deux  jeu- 
hommes,  qui  vengeoîent  en  méhie  tenis 
injures  de  la  Famille  RoiaIe&  les  leurs 
ipres  ,  par  la  mort  du  Tyran' qui  avo't- 
empoifonnçr  le  Roi  &  affaffiner  leur 
«.    Son  corps  (xiX  jeité  par  Tes  fenêires 
:xpofé  à  la  vue  du  Peuple, -  qui  approuvai 
meurtre,  &  qui  proclama  foiennellement 
enne  Battus, "^qmï  Roi,  &  lui  donna  pour 
faverneur  ,  ou  pour  principal  Mîniftre  ^. 
lyërque  fon  Onçîe  ,  qui  ^e  fôn  côié  rc- 
Ll^Etat  fur  le  pied  du  Gouvernement  ten». 
^  ,  qu'avoit   établi  le.  premier  Battus^ 
afi  fe  paflà  la  fcene« 
M[  AI  s  il  la  Ville  &  tout  TEtat  n'avoîentEiieyîn»- 


e  Garnifon  Egyptienne^  à  lafolde  &  à  iaçypwj 
votion  iiAmafis ,  qui  maîntenoît  aînfi  fa 
uveraincté  fur  ce  Roîaume  feudatairc. 
tte  Garnifon  avoit  toujours  été  bîenpaîée 
les  foins  du  Traiire  qui  venoit  de  périr,. 
cB  avoit  attffi  toujours  reconnu  le$  ord]?es. 
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H  étoît  doDc  à  craindre  qu'elle  ne  fe  fook» 
vât  contre  fes  meurtriers  &  qu'elle  ne  vou- 
lût venger  fà  mort.  C'eft  efFeélîvement  ce 
qu'elle  le  mît  en  état  d'exécuter  ,  non  pas 
en  prenant  les  armes  contre  le  Peuple ,  qnî 
l'eût  accablée ,  maïs  en  députant  à  Amafis 
pour  le  prévenir  fur  cette  aÔion  contre  les 
Auteurs,  &  pour  les  lui  repréfcnter  comme 
dç  véritables  Affaflîns,  qui  devoîen^  encou- 
rir la  profcrîption  &  la  mort ,  bien  loin  de 
mériter  par  là  la  Souveraineté  dont  ils  s*é- 
toient  empareZy  II  y  avoir  afTcx  de  vraifcra- 
blance  dans  leur  rapport ,  &  fi  la  vertaeafe 
£r)'jfo  n'eût  pas  continué  à  fe  fervir  de  fon 
courage  &  de  fon  habileté  ,  elle  couroit 
rifque  d'éprouver  à  fon  tour  uiie  fâcheufe 
Révolution,  &  de  perdre  tout  le  fruit  de  ce 
qii'elle  avoît  jafques-là  fi  hardiment  &  fi 
heureufement  exécuté.  Pour  empêcher  ce 
fatal  revers ,  elle  prit  la  irefolutioirde  fairelç 
voiage  de  Memphis ,  avec  fon  Frère  Polj^' 
quc^  &  tous  deux  allèrent  porter  leur  tête  à 
Âmafts\  s'il  les  eût  trouvez  coupables.  JMais 
perfuadex  de  la  juftice  de  leur  caufe ,  ils 
étoient  partis  de  Cyrene  ,  dans  l*c£pérance* 
dp  faire  approuver  tout  ce  qu'ils  avoientfait, 

(y)  II  n'eft  pas  .étonoant  qu'on  puniffe  dans 
aytrui  un  crime  dont  on  ell  coupable  foi  même.. 
C'eft  déjà  un  ^6tQ  de  juftice  dont  on  fe  fait  bon 
gré  pour  bien  des  raifons.  Mais  ,  de  plus»  le 
même  amour  propre,  qui  ingénieux  à  nous  ex- 
cufer,  nous  fait  voir  dans  nos  crimes  des  cir- 
cQuQaaecs  graciables-,  le  même  nous  montre- 

dw> 
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ï  de  rapporter  la  confirmation  de  la  Roiau- 
é  du  jeune  Battus.  Ils  obtinrent  ce  qu'ils 
buhaîtoient.  On  les  écouta  préférablement 
lUX  Députez  de  la  Garnifon ,  &  on  les  ren- 
'oîa  comblez  de  louanges  &  de  prdfens.  Il 
aîloît  pour  cela  qn^/lma/is  ,  tout  Ufurpa- 
:eur  qu'il  étoît ,  fût  un  honnête  Homme  qui 
[l'approuvât  pas  rinjuftice  &  la  Tyrannie. 
Il  ne  l'approuvoît  pas  du  moins  dans  les  au- 
tres ,  s'il  fe  la  croiolt  permife  à  lui-mê- 
me (y).  Quoiqu'il  en  fôit  ^  c' étoît  là  le 
fujet  du  voyage  de  la  Reine  Eryxo  &  de  fon 
Frère  Polyarque^ 

Ils  trouvèrent  à  leur  arrivée  la  Cour  de  L«of- 
Memphis  dans  la  joie  que  lui  caufoît  Theu-  ^'"^^'^f^'^j 
reufe  avanture  de  la  Reine  Laàdice ,  &  il  ne  Amafii  sc 
feut  pas  douter  que  cette  Princeffe,  proche  Laodice -^ 
Jârente  du  jeune  Battus  ,  n'eût  beaucoup  ^^  ^'^^ 
:ontribué  à  lui  procurer  la  faveur  à^AmaJis^^^^^ 
>our  le  maintenir  fur  le  Trône*    Eryxo  & 
oh  Frère  fe  chargèrent  donc  volontiers  des 
)fFrandes  du  Roi  &  de  la  Reine  à! Egypte  pour 
'^énus^  c'ert-à-dire  ,  des'  ft^tues  de  cette 
[>éeflè,  dont  l'une  devoit  être  dépofée  daxjs 
e  Temple  qu'elle  avoit  à  Paphos^  en  l'iâe 
\^  Chypre  ,  &  l'autre    dans   cehii  qu'elle 

avoit   - 

hiis  ceux  des  autres  des  crrconflahces  qui  Tes   ' 
iggravent.    Amafis  ujfurpateur ,  détcftoit  l'ufur- 
K^teur  Laarchus.  Ceft  <\v! Amafis  voîoit  dans  Tu- 
urpation  de  Laarchus  une  ingratitude  noire  6c 
les  artifices  honteux  quVl  n^  trou^oit  point  da:jïs'^ 
a  ficiîilc.  D.  L.  B. 

I  5.  ^       ■    ' 


avoit  ï  Cyrene  ,  don(  Laodîcç  étolt  origf^ 
àaire. 

AVANT;  que.de  voir  U  réception  que  fit 
P/riandre  aqx  Cyrénieni  &  aux  Pbocùm^^ 
Qu  Majfilïtns ,  doat  les  vsi/Icaux  ayoîent  re* 
lâché  au  Port  de  Corinth^  ^xX  feut.dw^e  quel- 
le chofe  de  TEntretien  qu'avoît  ce  Prince 
avec  les  Sept-Sages ,  dam  le  tems  que  ces 
dieux  vaîffeaux  &  celui  de.  MUylenfi  abor^ 
4oîentdans  fes  Ports. 

L  £  s  Convietau  Banquet  s'étoient  ,cûm* 
me  je  l'ai  dît  ,  féparci,  après  le  repas  en 
d^ux  Troupes,  dont  Tune,  qui  avoit  â  & 
tète  U  Reînç  MeUJfeyVftç  les. deux  Pria- 
cçtks  Eumetls  k  Cl/ohulint^  avoit  pris  d'ofti 
c^ié;  &  l'autre,  qi:fe  conduifoit  PérioMift^, 
ayoîtprîsde  l'autre,  pour  éviter  la  confih 
iipn.  Nous  avons  vti  les  Entretiens  de  la 
première.  Il  eft  terni  d*entcndre  ceux  de  Itt 
féconde.  Ils  rodèrent  fi^r  des  quefttons  plis 

fé- 

(x.)  On  peut  être  furpHs  qu^m  homme  \& 
^VL*Ar4aU  Se  trouve  parmi  les  Convives  d^fei 
Rpî.,  Mais  un  Mufiden  étoit  alors  un  per(bm|H 
g^  très  confidërable.  Qui  difoit  Muficîen  di|i. 
uuDanfeur»  un  Chironomet  un  Gratbmairioif, 
Qli  Poète  «  un  Philofophe,  un  Prêtre  desMuftl^., 
1111  hommeiàint  &  chtfri  dt%  Dieux.  C^pit  p9 
Muilcieiis  que  les  Perei  confîoienc  réducààiii 
d^s  Enûnj^.^  On  trouve  même  que  dans^fS 
Tçms  Héroïques  les  Rois  qui  alloieut  i  bi  guer^ç^ 
fejfepofoieDtfureux  dufoin  de  leurs  Maîibnsft(|r 
l'^onuefir  de  leurs  Epoufes.  lis  étoient  néce^^m» 
d^ns  les  iàcrifices  &  dans  les  fpeâacles.  Voilà  m 
dçstitres  qui  iÇfinoUiC^ 
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lj^i;iea(ès  &  par  conféqaent  moins  dîveni(^ 
£bites.  Je  tâcherai  de  les  rapporter  d'une 
xoaniere  qur  n*air  rien  d'ennnieuz  ,  &  qui 
égaie,  autant  qalt  eft  poflîUe,  des  matie« 
res  fi  feches  &  (i  abftraltes,  qui  faiToient  la 
Science  de  ces  tems-li  &  le  fujet  de  la  plû* 
part  des  conVerfations. 

Le  dialogue,  que  Piutarque  nous  don- Ansc^tra- 
1^  *  y  commence  la   converfatîon  par  la  ^^^mr* 
q^eftion  que  le  Mufiden  Ardale\z)  fit  àSeduTki^ 
Âmacbarjts  ,  en  lui  demandant,.  S* il  y  avoi^sc  des 
dts  Chanteufis  en  Scyibie ,  qui  JQigniiïent  leurs  I>anfrt» 
ffùix  à  V harmonie  des     injîrumens?   „     On  *  JnCm'é^ 
jync  fait  ce  que'c'eft  que  cette  moUefl'e.*"*'' 
^.  chez  nous  ,  répondit  le  fage  Scythe ,  &. 
^  la  Nature  a  pourvu  à  la  bannir  d'un  Païs ,.  > 
^  où  elle  n'a  pas  même  voulu  que  les  Vi 


Cet- 


(4)  Gii  pourrok  hYfiéfcr  de  cette  r^nfe ,  que  ' 
^     des  le  tems  d*Anacbarfh  ^  la  prof^ffion  des  Ma-* 
!^    ftdens  s*étoit  avilie  par  fulhgeque  les  Débaucbeai  • 
*     tu  iûfoîcnt  dans  leurs  feflîns,  flcpar  la  mauvai« 
ftr  coodiiiie  de$  Chameufes  &  des  Daufeufes. 
Mais  ce  feroît confondre  les  chofes.  Ces  Chan<f 
lesfes  &  ces  Danfeofe»  n'a  volent  rien  de  coip* 
mon  arec  let  M^ciens.  .  C'étoienjt  (rordinaite  ' 
dea  illes  d'une  condition  bafle  ,  qui  aiant  de  la  ' 
'  Twx  &  de  la  légèreté^;  avec  tant  foit  peu  d*ha- 
Wtnie  &*do  r^riçs ^Çç quelques. airs,  fcjçttoiçjit  ' 
dant  ce  métier-la  comme  dans  un  azîle  contre  ' 
laoïifcre  »2)(  q^iy  entroient  Courtifànnes ,  ou  qui  ' 
Vf  écuhoknj;^  WMu/îcien  a^  ccbtraîre  éioit^ 
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Cette  réponfe   ne  tenoît-elle  pas    quelquQ 

ch)fe  de  ces  belles  paroles  du  Légiflaic^r 

Juif>   Le  Peuple  s*efl  affis  pour,  manger  ^' 

pour  boire  ^  ^  s*efl  levé  pomr  jouer,     Ccft-i-' 

•  ^x^u     dire,  coninie  le  rapporte  le  Tçxte  Sacré  *, 

ta-^lz'  /<'»'"  ^^»/^r  £5'  pour  folâtrer.     J'entens  ^  dit 

^«i-    •  '  Jofué^  en  parlant  de. cette  licence,  une  w/> 

de  Chantçurs  Çff  de  (Vtuficiens. 

A  RDALE  ne  pouvant  répliquer  à  lafagc  \ 
réponfe  SAnacbarfis  ,  VQulut  le  tourner  ea' 
rîdîcale   fur  la  critique  quMl   fàîfoît  de  la 
Mufique,  en  lui  demandant,  S^tiy  avohdet^ 
Dieux  en  Scyfbie.'i    Comipe  s'il  eût  voulu 
lui  dire  qu'il  ne  pouvoît  y  en  avoir  dans. un 
Paï$  ,  qui  favoît  fi  mal  les  honorer ,  pifiP 
qu'il  bànniffoit  la  Mufique ,  quj  fait  une  dcf  j 
principales  parties  du  culte  qu'on  leur  rend 
dins  les  Temples.  Maïs  la  féconde  répoafô  ' 
de  ce  Scyshe  fut  encore  plus  vive  que  la  prc^  - 
m'cre.    „  Oui,  vraiment,  repartît-il , nous . 
„  avons  des  Dieux ,  que  nous  faifons  pro- 
Cqmytwsqt  ^,  feffiori  d'honorer.  Mais  ce  font  des  Diejii 
'^  V^\     „  b^en  difFérens  des  votives.  Ceux  que  voai 
^l^^\^^' '  ^y  Servez  fe  plaîfent  au  fon   des  Flûtes  fi^ 
Dif^x.      „  des  Haat-ÎSoîs,  vils  inftrumens  faits d'joi 
,,  d'Anes  ,  ou  de  Biches  (b)  ,  au  lieu  que 
,,  nos  Dieux  veulent  être  glorifiez  pat  It 
„  bouche  des  Hommes*  " 
u%e  des  ,    Oh  paflà  de  cedifcoaçs  à  celui  des  Enig- 
mes.. 

prefque  toûjoqrs  un  homme .  auffi  diftinguc  ^r 
fanaiffancç  &.par  fa  vertu  que  par  festalens. 
Cçtoit  lui  qui  comporoit  les  vers ,  les  airS|  les 
da^fes ,  Jes  ^cflçs ,  qu.c  ces  femnacs  cxécutoîot. 
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mes.     Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  déjà  Enigmet 
dit  fur  ce  fiyet ,  qu'on  acheva  d'épuifer.  J'en  ^?"  •^" 
prendrai  feulement  occafion  de  dire  quelque  *^^"* 
chofe  de  celles  doAt  nous  parlent  les  Ecri-^ 
vains  Sacrez-,  foir  Ganoniqucs  ,  f^î^  Apo- 
cryphes.   - 

Pour  commencer  par  les  premiers ,  rien  Enîgmw  ^ 
n'eft  plus  connu  que  Tenigme  de  Samfon  *.  *^^*f^*^ 
Et  qu'eft-ce  que  ces  queftions  obfcures,  par  ^^^  ^'  . 
lefquelles  la  Reine -de  Seka  vînt  eflàycr   le,  i^^^jnd* 
Roî  Salomon  f ,  (]  ce  ne  font  pas  des  énîg*  ^,  xir.     ' 
mes  femblables ,  toutes  proportions  gardées,  f  i^.  u 
à  celles  par  lelquelles  le  Roi  à* Ethiopie  tnçi*  Reg*  «.  »• 
çoit  celui  à^Ezs'pte}  N'eil-îl  pas  vrai- fem-  fl\  ^^ 
Wable  encore  que  ces  entretiens  de  la  Rci* 
ne  du  Midi  avec  S^omon  fc  paflerent  à  ta- 
ble, &  ne  le  peut -on  pas-  recueillir  de  ces 
propos  qu'elle  lui  tenoit  apparemment  dans 
un  de  ces  fomptueux  Feftins  qu'il  lui  fit? 
0  que  bienheureux  font  vos  Gens  \  Que  bien 
heureux  font  ces  Domejliques  qui  vous  fervent^ 
àf  qui  ajfifi'ent  incej/amment  devant  vous  ^ 
d*Quïr  des  âifcours  d^tifie  fageffe  fi  relevée  \ 
Paroles  qu'elle  prononça ,  difeut  les  mêmes. 
Ecrivains  »  ravie  du  bel  ordre  que  leRoi  te- 
noit dans  fa  Cour  •  &  de  la  fomptuoiîté  de^ 
ïk:  table.    Tous  les  Proverbes  de  Salomon 
d'ailleurs  font-ils  autre  chofe  que  des  A- 
pQphthegmes  ,  qui  ne  diSerçnt  de  ceux  de 

D'allfcurs  elJei  c'toicftt  mercenaires ,  &  il  nci*é- 
toit  pat.  D.  L.  B. 
{ù)  Les  Grecs  en  faîfoient  leurs  Flûtes  . 

?  7 
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nos  Sages  Grecs  ^  qoepar  le  caraâercde. 

vinité  que  portent  ceoi  du  Roi  M) 

Hen  que  les  autres  ne  £>nt  marqua  ¥ 

coin  de  la  Sageflè  humaine; 

Rilgmft       M A^i  s  pour  retenir  plus  renfermé  < 

IcApoio.  ridée  des  énigmes  &  des  apologues  i 

g^/^"    table  ,  ces  fentences,  dont  il  ea  parlé 

oyphe      un  des  Livres  Apocryphes  qui  porte  le 

é'^fdnii    à^Efdtas  ♦;  qui  furent  propofées  à  rai 

«  ijkm.  feftînqtt*avoit  fait  Darius  aux  Seîgnea 

J^'  "^     &-Cour,  n*ont-etles  pas  tout  Pair  àH 

'   '^'       dont  CNi  s'entretint  au  Banquet  des  S^ 

ges  ? 

BtdeceM     CITONS  quelque  chofe  de  plus  t 

et  l'Ecde-  chant  encore.  CVft  ce  que  nous  lîfoB 

«•%««.    le  Livre  f  qu'on  attribuai  J^us  fils  ( 

t  EeeUfi^foch^  qui  vî¥oît  au  teaas  immédiat  à 

25;^*""  hi  Captivité  de  Babjhnf.    L'Auteur  3 

^^    '*  des  feftias  de  ceux  de  fit  Natioa ,  où 

marque  qu'il  fe  pafloit  trois  chofes 

pareilles  i  celles  qui  fe  paCerent  à  h 

éeP/rsMiA^,  U  tourmnt  qiC'w  àonnu 

CûmtfUz  enfuite  du  r^us  ;  la  mnfiquc  qt 

€»mpagnait ,  df:  ies:  fr^f^f  ftMitniieHX 

ttHêitttP  à  tiàii^*    \t  avc^k  les  Jeunes 

'^i  s'y  ww»enâ  de ^^^j. pas.  ^pwu 


(r)  H  efFînâuIntafife  quekj^l#ix^^iieQfve] 
j^iOement  changées.  Ce  font  des  homin 
les  ont  faites.  Dbnc  elles  peuvent  être 
toeufes^  Elfaer  ont  ifté  fapies  p^uc  def  bi 
qui  &  trouvoient  eu  telle'  ou  t|^  6i\ 
Bti9c ,  elles  ne  pcùreDt  çon  v^^t  t  ^S{  hf 
quiferoient  dans  une  fitaation  tout  à  fait 
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affeâée  &  hors  de  fiuTon ,  de  garder 
ht  toujours  la  bienféaoce ,  de  ne  par- 
l^aprës  en  avoir  6t&  plus  d'une  foi»> 
n^d'itre  CbUdes,  judicieux ,  &  coiw 
k$  lears  difcoun« 
I'ke  veux  pas  rapporter  ici  les  Para* 
fde  l'Evangile.    Mon  Ouvrage-  n'eft 
nez  férieux  poucJes  y  faire  venur.  Mali- 
bi  pouvoir  dire  (ans  profanation  qu*el« 
Btaux  Cbrétiens  ce  que  les  Apopbthq;* 
i  les  Apologues  de  nos  Sages  écoient 
l^avens.    C'^  la  SagelTe  Etemelle  qui 
dans  les  premières.    C*eft  la  Sag^ 
nine  qui  s^explique  dam  les  autres.    11 
as  d'y  revenir^ 
n  quitta  les  énigmes ,  &  changeant  de  f[^P^ 
erfation  ,  on  cSfcuta  quelques  PoînisJ^j^^ 
3lteique.    Cbtlm  fut  critiqué  &  défen-  ger  ^tr 
1  fur  ce  qu'il  avoit  dit  des  Loix^  qu'elles  l'Otx.j 
oient  iûjettes  au  changement,  comme  fe^ 
>m  toutes  ks  chofes  humaines  (r)  ,  & 
^hxene  loiîa  Salom  dQ  ûk  compkrifance  pocu  -  r 

fenriment  du  Laeéi/monien.    On  a  pour»  f 

Bt  de  la  peiûe  à  concilier  cette  indulgence  t 

!  Soh»  avec  la.  conduite  qu'il  tint  au  &jet  i. 

^  Lqîx  ^'il  donoa .  aiu  AMnttm»    Cor  f 

ce 


ntel    EOes  ont  été  ^féen  pour  le'  Meii  des  . 
suples  8c/  elles  n'aftnreut  pour  parier  de  la  iur- 
qu'à  les  rendre  heurcur.-   umz  elle*  dol^- 
sdt  être  abrogées  ,  dès  que  ,  par  le  change* 
ent  îfiévîtabfc  der  cîrconftancc»  V  elles  Icuîr 
ot  devenues  inutiles  ou  mêape  pertûcieu^i. 


a«8 
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ce  fut  moins  ,  dit-on  ,  la  haine  de  la 
rannle  de  I^ijr/trau  qui.  le  bannit  d*Âtk 
que  la  crainte  qu'en  rife  ^obligeât  à  ch; 
le  plan  de  Police  &  de  Gaavernen 
qu'il  avoir  donné  à  cette  République* 
\rai  que  pour  établir  fes  Loix ,  il  a  vol 
abolir  celles  de  Dracon  {d).  Quel  q\] 
fon  préjugé  ,  ou  fon  amour  propre  li 
fus ,  Ntloxenc  le  loiia  de  Tefprit  d'ac 
modement  qu'il  avoît  témoigné  pot 
dogme  de  Politique  &  de  Morale  toi 
fcmb'e.  Mais  ce  fut  fans  approfondi 
queftion  fi  délicate.  Il  eut  raifon.  Cai 
puiflfe  être  vrai  en  un  certain  fcns  qu'il 
accommoder  les  Loix  au  Tems ,  &  m 
le  Tems  aux  Lo«  ,  comme  le  difi 
Chancelier  de  France  (^  ) ,  dont  le  c 
Hiftoriçn  de  ce  fiécle-là  (/).fait  1'^ 
cela  néanmoins  n'eft  pas  toujours  ,  ni 
ni  utile.  P*autre  côté  ,  il  y  auroit 
dureté  &  de  l'orgueil  à  prétendre  ,  c 
/aifoient  les  Medts  &  des  Perfit ,  qu< 


{à)  Lés  Loir  At  Dracon  étoïent  3* 
pucur  exceffive^  &  comme  dit  TOrateur 
des ,  elles  avaient  été  écrites ,  non  avec^  de 
mais  avec  du  fang,    11  avoit  ordonné  un 
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tes  les  Loîx  d*uD  Païs  font  à  tous  égards  & 
tn  tout  tems  irrévocables.    Il  y  a  des  in- 

■  convénîeiis  de  part  &  d'autre ,  &  tout  ce 
qa'on  peut  dire  là-deflus  de  plus  judicieux  ^ 
c*eft  que  toute  mutation  eft  éangercufe  ,  & 
^a*il  n'en  faut  point  faire  ,  qu'on  n'y  foit 
oblieé  par  le  grand  motif  du  Salut  public^ 
&  D  en  jamais  faire  aux  dépens  de  la  Bonne- 
Foi  (^). 

On  pafTa  de  cette  queftion  à  une  autre ,  Ralfoone' 
qui  n'étoit  pas  moins  délicate.    Elle  Tétoit  f"*"^^»' 
même  encore  plus.    C'étoit  de  favoir  cn'^^^l^i^ 
quoi  confiftoitvle  bonheur  &  la  Cureté  de  la  Malheur 

-'  Monarchie,  tant  par  rapport  au  Prince,  que  dei Monir- 
par  rapport  au  Peuple.     On>  Teiamina  ce-*^^^^.'*^*'^ 
pendant  plus  cxaûement  que  la  précédente.  2fte*rua' 
Mais  ce  ne  fut  qu'après  en  avoir  obtenu  la&rautre, 
pmnifïïoade  PeV/^Wrr,  qui  le  trouva  bon. 
LEV^iïfy  font  bien  changez.    Les  Sou- 
ytnmj^^^lii!èt€^h\jil  ne  fouffriroient  pas  vo- 
lomWs  qifon   prit    unç    femblable   liberté 
cher  eux/ &  qu'on  paiât  ii  mal  Thouneur 

(f:  dC; 

avoit  pu.  Une  rigidité  (l  outrée  fut  caufe  qu'on 

obferf a  imi  Tes  Loix  &  qu'on  les  abolit  en  peu 

de  tems.  D.  L.  B 
(e)  Miciui  de  l* Ho/pi fai    Lar^.  '        ^ 

(/).  MonXffiir  de  Thon  dans  la  Préface  de  fon  ; 

Hiftoirc.    La^r. 

(g)  Il  faut  ?ffiçer  les  Loix  avec  une  timi- 

dixé  &  des  fcrupulc?^î«i  faffcnt  fcntir  au  Peu» 

pie  combien  eljes  font  refpedables ,  puifqu'ou  . 

apporte  tant  de  préwaution  à  les  abolir:    D« 

L.  B. 
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de  lear  table  &  de  lear  entretien^  (7< 
Noii  me  toftgere  \f  &'cc  feroit  être  îiiip< 
perdre  le  reipeâ ,  que  de  pwrler  6  libre 
oc  l'Amorité  Sooveraiiie.  Les  Icçoo: 
deflbs  foQt  odieafSes ,  &  les  remoDln 
crimiaelles.  Il  n*en  étolt  pas  ainfi  à  la  < 
de  P/riamdre^  ni  à  celle  de  CréfuSj  où 
verrons  dans  la  faite  nos  Sept  Sages  \ 
avec  la  même  franchifè.  Ecoutons-les 
fentement  rdibnner  avec  lè  premier ,  do 
heur  des  Tyrans ,  &  de  la  félicité  des 
ces  qui  (b  tiennent  dans  les  bomes^  < 
Monarchie  équitable  &  tempérée  j  & 
les  uns  &  les  autres  lâchent  que  ce  difc 
leur  eft  préfenté  par  le  Précepteur  de 
fbiuir*  ~ja9t  ♦,  cet  Empereur  fl  célèbre,  qui  préf 
■*-  nom  de  Très- Bot»  à  celui  de  Très-Gw 
entiment  SoLON  parla  le  premier.  Toui 
bsoloa*  déférèrent  cet  honneur,  qu*ils  crurent 
dû  au  Légiflateur  à^Atbtnes*  Il  ne  \ 
point  fes  (êntimens ,  &  faiis  rraindr 
dl^laîre  à  un  Prince,  qui  les  avoir  co 
avec  tant  de  politefTe,  &  qui  fe  coi 
doit  encore  li  obligeamment  avec  eu: 
déclara^  fans  d^our  fuHl  m^eflimok  la 

Hà 

{B)  Le  titre  de  Poète  flatteur  n'auroît  p 

da  goût  à*Hûraci  &  en  effirt  il  ne  lut  com 

point,  D.  L.  Ë. 

SitémJn     (i)  Rtx  Populus.  Lara.   CMgula  donna 

frvv^''  J°"^  ^"^  R0mainslc  titre  de  D9mhmsGi9niM 

^5-^*^2  '"/fftlus .  Peuple  maitw  des  Nations.  D.  L.  B, 

^  (k)  Ce  titre  orgueilleux  auroit  cfiFarouc 

Rpmainsq)^  fouffioient  paiiemmefit  la  chef 
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mrcbie  beurtufe  pour  Us  Sféjus  ,  Çff  glmnife  ^.  **»^ 
f9Kr  le  Prince  ^  que  lors  que  ce  dertêier  ^^/^- «eî^tSlt 
«»//  faire  une  Démacratit.      C'étOit'  lOOt  plus  hta- 
dire  en  un  mof,  &  je  ne  fM 'fi  en  beaneoup^^cni^ 
de  paroles  on  peat  fë  £alre  une  plus  be|j€ 
Wcc  de  la  RôfaQté.    G'cft  fiiîrc  le  Peuple 
Ro! ,  diront  les  Countfaus  flatteurs*    G*cft» 
aa  contraire^  répondra  Solm^  faire  régner 
ibttveraînement  le  Roi ,  dont  Tautorîté  n*eff 
iamaîs  plus  abfolue,que  îorfqu'îl  eft rHom^*' 
me  de  fon  Peuple;     Ce  n*eft  pas  feulement 
le  Légîflateur  d'une  fameufe  République  qui 
jjarle  aînfi.    Ce  n'eft  pas  feulemenr  un  Ss^ 

Îoi  prononce  cet  Oracle.    C*cft  encore  un 
ourtîfkn  à^Augufte^  un  Pocte  flatteur  {h)^ 
mais  pourtant  un   Honnéte-Homme ,   qui 
tient  ce  langage ,  &  qui  ne  craint  porni 
(Toffenfcr    rEmpereur ,    en    donnant    m, 
Pe»ple  Romainr  le  glorieux  nom  de  Peuple- 
Jïoî  (/).    Ceft  flatter  le  Peuple;  mais,  en^ 
fc  flattant  de  la  fixtc ,  c'eft  aiflfermîr  FEra^ 
pire  entre  lesf  mains  àfAnji^ufie.    Cet  Em- 
pereur lui  même,  qui  fut  fi  bien  régner,  nepoUdqué 
vottlblt  pas  être  appelle  Maître^  ou  Seîgrd'Anguiliii. 
ueur  (^3*    Il  regarddit  ce  nom    comme     . 

in- 
né.   Voilà  ce  qui  empêcha  Am^ê-  &  iVurt  a- 
pH  lui  de  Tacccpter.  \.    Il  eft  même; probable ^^^•••^ 
que  plufieurs  autres  le  refufèrcnt  comme  cux,£,2*|g[^^^ 
parce  que  comme  eux  ils  craignoient  la  délica*  ni.  ^ ^f • 
tcffe  des  oreilles  Romaines ,  aurifffn  fuferl^iffimum  XXVil. 
judicium.    Du  moins  Suttcm  parle  ^  comme  fl^  Uem^kê 
Vomitien  ayoit  été  le  premier  qui  eût  confenti  à  Dmtit.  ^ 
A^ appelle  Seigneur»  Dopiinusi  or  Bmuimn^tîkxa^ 

aflit? 
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injurieux  à  fa   Monarchie  Démocratiqae,. 
pour  me  fcrvir  des  termes  de  Solo»^  &  il  ne 
fouffric  jamais  qu^on  le  lui  donnât ,  ni  dans 
fa  Famille,,  ni  dans  le  Sénat ,  ni  dans  toute 
retendue  de  TEmpire  Romain.      Il  retiot 
au  contraire  celui  de  Tribun  du  Peuple, 
qu'il  mêla  avec  celui  d'Empereur.    N'cft- 
ce  pas  faire,  comme  Solon  le  vouloit,de 
fa  Monarchie  une  Démocratie,  ou  plutôt 
n*étoit'ce  pas  un  beau  moyen  de  faire  delà 
^      Démfocratie  une  Monarchie  plus  abfoluë, 
rblitiquc   que  Çi  clIc  eût  été  moins  populaire?    Cejï 
desfimpe.  <i/»/î,  dit  rHittorîcn  *,  que  ces  Maîtres  iM 
reurs  Ro-  Monde  ne  vonloienf  être  connus  .  que  par  as 
^^^^^\^^^ tares  qui  les  fn'tfohnlfoHvenir  qu^ils  tenottnt 
populaires.  ^<^«/tf  Uur  pui^ance  du   Peuple^    en  qui  elle 
^  Dim.      réfidoit  originairement^     Imper ater es  ^   dit  Ic 
Tra4u6lcur  Loti»  y  cum  ipfis  nominitus  fiU 
fumunty   ut  nihil  Jibi  à  fulditis  non   datum. 
habere  vidfantur.     Mais  ces  titres,  ne  faifo* 
ient  ils  pas  auiïi  fouvenir  le  Peuple  de  {on 
Gouvernement  originaire,  &  ne  lui  encon- 
fervoient-ils  pas  du  moins  encore  une  image 
qui  le  flattoit?  Oui,  mais  il  en  étoît  con- 
tent ,  &  l'autorité  des  Empereurs  n*en  étoît 
que  plus   fûre  (/).     En  un  mot,  ce  font 

les 

apurement  pas  le  premier  Empereur  qui  eût  agi 
comme  fi  en  effet  il  eût  été  Seigneur  dé  Rimt, 
Mais  fcs  Prédccefleurs  avoicnt  craint  oiue  ce 
nom  n'avertit  le  Peuple  de  fa  fervitude  &  ne  ic 
foulevât.  lU  favoient  que  les  hommes  font  quel- 
ques fois  remuez  plus  fortement  par  les  mots 
que  par  les  chofcs.  D,  L.  B, 
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te  Peuples  qui  fc  font  fait  des  Rois,  &  qui 
en  les  faî&nt  n*ont  eu  en  vue  que  le  mafir- 
tîende  la  Jàilice,  qui  feule  peut  rendre  les 
Etats  heureux  (w)  ,  comme  Bios  va 
rétablît. 

ît  CONVINT    de  la  juftefTe  de  rîdécf^^™^^ 
qoè    Solon    s'étoît   faîte    de   la    Royauté.  ***  ^"'• 
„  Maïs  après  tout,  dît  •11,  cela  ne  luffit 
„pas  pour  la  rendre,  &heureufe,  &  glo- 
))  rîeufc.  11  faut  encore  que  le  Prince  joigne 
„  à  Tamour  du  Peuple  Tamour  des  Lofi , 
„  &  qu'en  partageant,  comme  le  veut  So^ 
^yhn^    fon  autorité  avec    le    Pei>pTc,    il. 
„  s'aflbjettîfle  le  premier  abfolument   aux 
„  Loix,  pour  obliger  les  Sujets  à  l'imiter  • 

„  dans  une  foumîflion ,  qui  feule  peut  faire 
,,  la  félicité  du  Prince  &  celle  du  Peuple.»    :■  ^ 
„  En  un  mot,   ajoûta-t-îl,  pourfaîre  un  ^;  ' 
„  Etat  fonveraîuemçnt  heureux,  ilfaudro't ,'    - 
,;  que  perfonne  n'y  fût  Sujet  que  de  la  Loi, 
,,  A  que  la  Loi   y  fût  plus  puilfante  que 
>.  les     Hommes".      Bias    avoit    raifon; 
mais  où  trouver  cet  Etat?    C'elVla  Répa- 
)lîque  de  Platon  ^    c'eft   la  Cyropédîe  de 
Xénophon  {n).    Ce  font  de  beaux  noms; 
nais  la   chofe   elle-même   ne  fe    trouve 

point 

(f  )  Cette  ombre  deliberté  atnufbît  la  fierté  des 
^tûmainSf  6c  il  y  auroit  eu  de  rinhumanîté  6cde  Tim- 
»rudçnce  tout  à  h  fois  à  la  leur  ôter.  D.  L.  B. 

(m)  Ceft  le  fentiment  de  Ciaron  dans  fes  Of«i 
Ices,  liv.  2.  chap.  li.    Larr. 

(n)  Traité  de  cet  Auteur  fur  rEdoçation  i^ 
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point  Id  ces  parfaits  exeqiplairçs  font  de 
Betu  mot  futes  idéesi,  des.originaax  Ans  copie.  Cy- 
d)tCftu$.  r«r/ pourtant,  dont  je  viens  de  parler, 'ap« 
procbolt  beaucoup   d'un  fi  ^l    orîgkitl, 
quand  il  difoic  f  «'//  n'apparunoit  à  perfinm 
ie  €9mmander  ^  qu^il  ne  fût  meilleur  jae  ks 
autres  (o).      Or  cct^e  -probité  ne  le  pcat 
trouver  que  dans  un  Prioçe  qui  fait  gloire 
d^obéi'r  à   la  Loi,  6c  qui  par  fon  exemple 
oblige  (es  Sujets  à  s'y  fbumettre  avec  lai. 
C'elt  ce  que  les  Empereurs  Romains  ne  fài- 
foient  qu'imparfaitement.      Ils  fe  vantoient 
.de  vivre  félon  les  Loix.     Secuudum  Lega 
vivimus^   difoîentils  ;  mais  il  ne  prétcn- 
Pourvhnedoîcnt  pas  $*éire  liez  par  les  Loix,  fobtà 
felonlct     tamen  Legibusfumus^  ajoûtoient-îls.    Cct^p 
fou*êirc  dernière  affertion  d^truifoit  toute  la  force 
fujec  tiiz   &  toute  la  beauté  de  la  première.    Ce  o*dl 
té^       pas  la  Loi  qui  commande  alors  à  Tifoni- 
me ,  quel  qu'il  foit ,  Peuple ,  ou  Roi  ;  c'eft 
l'Homme  qui  commande  à  la  Loi;  ca]:s'cp 
:  déclarer  exempt  ^  c'eft  fe  l'aflujettîr. 
Sentiment     T  H  A  L  E  S  fembla  ne  toucher  que  la  op- 
jUTli»ki*^îtîqn  du  Prince,  fans  fe  foucier  de  e4iiK 
des  Sujets.    J'eftime^  dit-jl  à  fon  c»p|, 
Je  SoHvenain^    eu  le  T'y  an  ^   bien-benresm^ 
.fui  peut  arriver  à  la  vieillejfe  ^  Mourir  de 
mort  naturelle  (p).     Mais  cette  Sentenca 
.renfennoit  bien  des  leçons  pour  les  Rois, 
M  ces  leçons  ne  pouvoient  que  contiibUicii^ 

4c$ 

(0  Voiez P/^Mrfff^dant/pnPifcQurs  desDks 

(/)  JfvtviMU  dit  la  même  cbisTe^a  Tjen- 

44. 
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vies  rendre  meilleurs,  &  leurs  Peuples  par 
confèquent  plus  heureux  eu  même  rems. 
Car  n*^toît-ce  pas  leur  dire  ce  que  le 
même  Thaïes^  félon  quelques -uns,  ou  Psf^ 
iacus,  félon  d'autres,  avoit  déjà  dît  dans 
une  autre  occaiion ,  fue  rien  ne  M  femblo\t 
fins  extraortiknaire^  que  de  voir  un  vieux  Ty 
ranl  Et  n*étoit-ce  pas  par  des  tfeki^  fi  vifs 
avertir  les  Roîs  d'éviter  la  Tyrannie,  s'ils 
aimoient  leur  vie  &  s'ils  vouloîent  la  pro- 
loirger  ?  En  prenant  foin  du  bonheur  du 
Prince,  c^étoit  pourvoir  à  celui  des  Sujets. 
Peforte  que  Tapophthegme  de  Thaïes  reve- 
ooit.ai;  fens  de  celui  de  Solon^  &  de  celui 
de  Bios.  Tous  tt'oîs  vouloîent  un  Gouver- 
nement ,  où  la  Loi  feule  régnât  ahfolument  ; 
tous  trois  regardoient  la  Tyrannie  &  le 
Gouvernement  Arbitraire,  comme  le  plus 
(grand  fléau  du  Genre-Humain. 

A  N  A  C  H  A  R  s  I  s  fut  plus  coucis  que  ces  Sentlmeaê 
firois  premiers.    J^ejiime^   dît-il,   le  Priftce d'AoMdus^ 
heureux ,  /#7  ejl  p^e.     G'eft  un  beau  mot  ^h 
fovannn  Sfy*he\  &,  ii  on  Tofe  dire,  Salo^ 
mmm  avec  toute  fa  fiigeflè  n'en  a  pas  ^ît  un 
pins  i^nd;  ou  plutôt  c'étoit  le  mot  de  JP^- 
^égmon  dui-miîme  ,  lorfquMl   demanda  uni* 
.^œm^Dt  celte  fageife  à .  Dieu  ,  pour  bien 
.fDurerner  le  grand  Peuple  ,  fur  lequel   il 
Tavoit  établi    Roi  *,    &   qu'il   gouverna* /IiA 
«offi  «  Dieu  lui  aywt  accprdé  Ci  deman-^^'^V 

rde***''"^ 

Uâ  pmrHm  Cerifi§^finleèh  &  i^uburefanti 
Jhjmim  t^Uy  çr  ficcA  mru  rir$tmi. 
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de  ,  avec  plus  de  gloire  que  pas  nD 

à^Ifraêl. 

Sentiment      Je  NE  j&î  quel  jugement  faîre  di 

iufe^^'    pophtegme  de  Cleobule  ,  qui  parla  1( 

quiéme.    Si  le  Pr'wce^  dit-il ,  veut  h\ 

reux^    il  fie  faut  point  qu^il  fefieài 

ne  de  ceux  qui  font  autour  de  lui* 

ta D^Han-      A   PRENDRE  ces  paroles  à  la  Ict 

ce  ne  peut  dans  le  fens  qu'elles  préfenrent  d'ab( 

bonheur     "'^  auroic  rien  que  de  trifte  pour  le 

4ttPrincc  &  powT  Ics  Mîiîîftres.     Car  quellcplc 

heureufe  condition  que  de  fe  défier 

nuellement  les  uns   des  autres?   Co 

raffeâion:  peut-elle  fub(î(ter  fans  lî 

fiance?  &,  confîment,  fiins  rafFeâîc 

Minîftres  peuvent-ils  veiller  à  là  fûrc 

la  gloire  du  Prince  ?'&  le  Prince  de 

té  peut-il  avoir  à  cœur  la  confervati( 

fortune  de  (es  Mînîftres?  CieobuU  et 

fage  pour  fc  faire  une  telle  idée  du  \ 

du  Prince.    Appareipinent  donc  qi 

donner  un  autre  fens  à  fes  paroles , 

tendre  par  la  défiance,  dont  il  fait  lî 

des  Monarques,  que  ce  fécrei  &  o 

précaution,  dont  le  Sphinx^  <\xxq  i\\ 

•  r«v«  «-  uns  mettoîent  dans  leur*Cachct,  ét< 

^#iPw,/^4x. blême.    Maïs,  après  tout,  commi 


llC'i 


{q)  Zopyre,  uîi  des  plus  grands  Seîgi 

'  la  P^rfe,  fe  fit  déchirer  chez  lui  à  coup 

gcs ,  &  ordonna  qu'on  lui  coupât  le  ne: 

Tcillcs  &  les  lèvres.  Dans  cet  état ,  ilf 

chez  les  Babyloniens ,  &  leur  raconta  que 

'  qui  affiégeoit  leur  Ville,  étoit  celui  qui 
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t  Perianire  luî-même,  leur  Garde  la  phs 
fj  c*efi  la  Bienveillance,  Sans  elle,  où 
aver  un  Zopyre  (y)  qui  fc  mîtcnpté- 
»,  pour  livrer  Babylone  à  Darius \  &  un 
\nus  qui  eût  mieux  aimé  perdre  cUx  Ba" 
ones  qu'un  Z  .pyre  (  r  )  ? 

C'fST  ce  qu*explîquîi  Pittacus^  quand Semîmcn: 
3  tour  de  parler  fut  venu.     Heureux  Jf^l^^^^^i 
imce^  dit  il ,  n^  pas  dont  on  fe  défie  iff  m%t  c« 
W  cr/ùnt^  mais  en  q^'t  onfe  cQnfe  ^ pour  bonheur 
uel  on  craint.     Il  enchériffoit  par  dcffus***^*|[*,^ 
js  les  autres.    Car  enfin,    n^odération , J^^p^qL 
uîté  ,    fagefle  ^    politique  ,    fcience  de  du  Pnnèî 
jner ,    vertus  morales ,  quîjlîtez  roiales ,  &  <*"  ^^^^ 
roïques ,  tout  celapçut  faire  tin  grand  Roi,  P^*' 
it  cela  peut  le  faire  craindre  &  adorer  de 
Peuples:    Mais  il  faut  quelque  cho&  de 
is  evore  pour  que  le  Peuple  ne  lecraîpne 
înt  &  craigne  pour,  luî^    Quand  je  dis , 
ur  que  le  Peuple  ne  le  cr^'gne  point,  on 
tend  b'en  que  je  ne  parle  pas  d'une  crainte 
peâueufe,  inféparable  de  Tamoar;  mais 
me  crainte  fervile,  avec  laquelle  le  vé- 
ible  amour  ne  peut  compadr.    Un  bon 
ince  ne  doit  point   étnq  craint  de  cette 
nierez  ;  Domtim  lai  raémc,   tout  cruel  ' 
*îl  étoit,  n'aimoit  pas  à  faire  peur,  & 

quel- 

.  •■   ' 

ii^ncment  traité.    Ils  le  crarest.    Ilsluicon- 

rcot  leurs  feçrct^  -&.  leurs  troupes^  &  il  les 

ra  perfidrmeat  \  P^iat  *;    D    L.  &.  ^Jnp.pè- 

(rO  C'eft  ce  que  difoic  Darins,  SlsÀ' Hyjlajfe.  Uinjme. 

tau. 

TomeL  K 


quelc^u'utilai  prefemant  une  Requête  <P«tw 
main  tremblante ,  &  n'ô(ànt  rapprocher]// 
fembli^  lui  dît>îl  (j)  ,  que  tu  U  ptéfintni 
un  Eléphant^  d»nt  tu  aurais  peur  if  être  d/vc 
ré.  Mais  ce  même  amour  ^  qui  ne  veut  pas 
qu'on  ait  peur  du  Prince,  veut  qu*on  craigM 
tout  pour  lui.  Que  cette  crainte  (îcd  bien 
à  de  bons  Sujets!  qu*eHe  fait  d'honfteor^ 
doit  donner  de  fatisfaâron  à  un  bon  PriDce! 
C'eft  par  là  qu'il  fe  reconnoît  le  Perc  <i« 
fon  Paiple,  &  c'cft  ainlfi  que  fes  Sujets  Taf- 
furent  par  leur^bienveillance ,  bien  mieux  que 
par  leur  foumiffion  >  d'une  fidélité  à  tome 
épreuve.  Ses  Gardes  l'ont-  des  garens  uîiai 
moins  fûrs  de  (à  vie ,  que  des  Suj«^  fi  «affcic- 
' lionnes;  &  tant  qu'ils  craindront  pour  loi, 
il  n'a  rien  à  cramdfe  ni  d'eux  y  ni  des  Etran- 
gers, Concluons  de  là,  ^tz  Pittmus ^  qtic 
tout  le  grand'  art  de  régner  heuretofirtnent , 
fûremént,  glorieufemetit,  conirfleepce^le 
le  Prince  loit  fi  bon  ,  que  fes  Sujecs  tfèa 
aient  rien  à  craindre  ;  &  que  >  par  là  mêilie 
Il  en  foit  fi  aimé,  qu'ils  craignent  tout  pcic 
luL 
Sentiment  G  HiLON  parla  lei  dcrnîeri  II  s'^adbi 
decjiijoa  taoins»  au  bonheur  àa  Pcuple-4[u*à  la  gril* 

(Wr 

(  j  )  Ce  mot  eft  ,  non  de  'DomitUn  ,  maii 

in  ^'ttgtjf.      (^}l^  peafée  de  Chikn  ,  ou  >plôt6t  de  Pk* 

w//iî/rf/.  tarqui^  qui  la  lui*prêtc,eftqàr3on  Roi  doit  /dé- 

cupér  des  jugemeM^  ftitura  de  h-Pù(tëtiiè^  la 

réfpcâer»  &  ne  rien  faire  qui  ne  tende  %il  Uéi 


DES  SEPT  SAfiES.    zVf 
«fcinr  du'Prîflcc  ;  &  il  diercha  moins  cette  Air ^e^!if 
^amdear  dans  la  Polkîquc  que  dans  la  Mé-  ^r'iT^" 
rtaphyfique  ^  n^ins  dans  radannifiratton  de  prince. 
laRoiaaté  que  dans  T^tude  de  la  Philofo* 
.phieA  de  la  V^rta.    Le  Prince  ,  dît-il,   m 
\d%it  s^QC€uptr  que  de  PEternif/  ;  tttut  ce  qui 
^ift  pû'tm  imm9rtel  n*ejipas  Ji^ue  de  lui  (/). 
tCctteidé«e(lbien  £bMime.    Mais  il  faut  l'a-* 
t?ouer.,  cite  eftWen  abftraîte  &  bien  méta- 
«pbyltqae  ,  t&  je  ne  faî  il  en  faiCint  un  Roi  Jî 
jcoutemplmif  &  fi  Philofophe,  elle  en  fcro'it 

Îivigrand  &  un  bon  Roû    La  fcience  de  la 
[oîauié  confifle  plus  dans  Kaâion  que.dans 
'Ja  théorie  ;  &  l'idée  toute  fimple  qu'en  don* 
M'Jlomere ,   Iorfqu*il  ,nomme   4xamem»m 
Je  P^ideur  ou  le  Berger  des  Peuples  {v) ,  me 
«itiinble  plus  naturelle  que  celle  de  Chjlon. 
.    Ce  n*e(l  pas  que  je  veuille  des  Rois  sgno-sîitSdciii 
«rans  &  ennemie  des  Belles  Lettres.    Ils  doî-  cefiedbien 
senties  cultiver,  les  fiiîre fleurir,  s'en  pa-*"   ^'* 
.fer  eax-mémes  les  premiers.    Salomon  avoir 
iànQCOÙXM\([zx\Ct  qui^f  étendait  depuis  l'Hyffo' 
\fe  jufaiP^m  ^eire  •  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  la*  l^liv». 
(moinare  fcience   jufqu'à   la   plus  fublîme.^^^»''» 
Ces  Fondateurs  des  grands  Empires  des  P^r^'^^'^^l 
4€S  ^f  deS'  Greci  fit  des  Romains ,  Cyrus ,  Aiefcan- 

dre^ 

de  fef  Sujets.  Lar  mt^nificence  de  A  Cour , 
fes  richcffes,  le* édifices ftpcrbcs  qu'il  élèvera, 
^  nVmt  qu'un  tcms  fort  court ^ur  Aibliftcr»  Le 
'9^«n  qu-'il  aurarfair  éfe^v^uJain»  à  fes  Peuples 
,9Ù,  fm  imaiOTteU^  le^  reo^a  KCOBUxuaddbie 
,iix  £ecles  à  ycnir,^   D.  L,B. 

K  t 


l  Cyr^d. 


queSalo- 
mon  faie 
à  Dieu: 

•  /.  Uv. 
JesRoiSf 

ver/,  p. 
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Jre^  Cefar^  ont  été  de  favans  Hotntnc$,arfll]a 
bien  que  de  grandi  Monarqoes.    Xémmir' 
nous  a  tracé  un  beau  craion  de  rinflrcaon  I 
du  premier  f.    Âriftote  ne  laîffa  rien  igoo'cr 
au  fécond  ,&  le  troîfiéme  eût  pu  difpot«Q«l 
Tempire  de  TEloquencc  avec  C'tcerw.nl 
n'eût  pas  mieux  aimé  difputcr  de  l'empire  «M 
Rome  zvtc  Pompée.    Mais  encore  uncWI 
toute  cette  fcience  des  Souverains  doitavotrl 
pour  fin  la  félicité  de  leurs  Peuples ,  plasq»^ 
leur  propre  gloire.    C'éioit  lé  but  que  i 
pfopofoît  Salonton ,  en  demandant  à  Dica  I 
SagefTcjOa  la  Science  de  bien  régner  D^ 
ne  ♦  ,  dit-il  à  Dieu ,  qui  s'étoit  apparu  i  M 
en  Gahàfrcti  fonge ,  comme  îl  dormoîtt 
nuit ,  &  qui  lé  follicîtoit   de  demander  r 
cju'il  auroit  le  plus  à  cœur,  Dotine ai 
Serviteur  un  efprit  éclairé ^  îsf  capable  de  jçoi 
verfier  avec  jujitce  ce  grand  Peuple ,  fur  lea\ 
tu  Fas  établi.    C'eft  ce  que  D^i'/V  avoît  dl 
denrandé  à  Dieu  pour  ce  cher  P'ils ,  qui  < 
TO't  lui  fuGcéder ,  dans  ce  beau  Pfeaumc  \ 
quî  eft  un  abrégé  du  grand  art  de  b'cn 
gner,  &  dont  toutes  les  leçons  aboutiflc 
rendre  les  Peuples  heureux. 

G  H  IL  ON  n'cntendoit  pas  fans  dcî 
lëparer  ce  grand  devoir  des  Rois  d'ave 
gloire  de  l'immortalité ,  dont  îl  fait  leur  \ 
cipalc  fin  ;  &  peut-être  môme  qu'il  ne  i 
vouloir  détacher  dts  objets  fenfibles  ,  qn 
pour  étouffer  dans  leur  coeur  l'ambition 
l'avariçe  &  cet  amour  effréné  des  grandeoi 
humaines ,  quî  naît  avec  eux  dans  laPoui 
fît  &  qui  fait  le  fouveraia  blea  dç  lapia 

pai 


;S   SEPT   SAGES.      l^t 
Princes  ,  niais  qui  fait  en  miine 
^uveraine  mifere  de  leor^  Peuples. 
ANDRE  n'avoit  point  encore  par- semimem 
aroiflbit  tout  rêveur,  fuit  qu'il  fût^«P"**»- 
ent ,  foit  qu'il   fût  étourdi  de  ce  "' 
oit  d*eQtendre ,  comme  d'autant  de 
ex  fur  lui.    C'eft  ce  qu'il  fit  cou* 
orique  foUicité  par  les  Sept  Sage» 
Ton  avis  i  fon  tovir  ,  9,  Je  vous  st* 
dit-il ,  que  vos  difcours  m'ont  jer- 
s  une  rêverie^  que  j'ai  de  la  peine 
per.    Car  enfin,  qui  eft  le  Prince 
it  ou  qui  voulût  régnera  ce  prix, 
m  les  loix  que  vous  lui  impofez  i  II 
a  pas  une  qui  foit  praticable  à  la 
&  qui  ne  dégoûte  de  la  Roîauté  '*. 

5  T  poar  cela ,  répondit  Salon  (  x) ,  g^y^  ^^^ 
OVLS  en  avons  fait  voir  les  difficulté!  fltxiozif  L 

épin«s  ,  plutôt  que  les  délices  &Soionfur 
ars  ;  car  il  n'en  eft  que  trop  qui  fe  j^^^^J^ 
t  prendre  par  l'attrait  des  unes ,  fans 
ater  par  rembarras  &  par  les  piquu- 
9  autres.  Quand  on  n*a  devant  les 
}ue  le  plaifîr  de  commander  ,  de  fe 
Taindre  &  de  s'enrichir,  on  ne  fon- 
ères  iarracher.de  fon  cceur  l'am- 

6  Tavarice  ,  &  à  défricher  ces  épi* 
ai  bouchent  le  chemin,  qui  mené  à 
;ne  plus  heureux  &  plus  beau.  Que 
ifant  attention  à  nos  raifonnemens  ^ 

les 

Uiurquê  met  ce  dialogtie  entre  Sclcn  & 
ni  vient  prendre  le  parti  de  PimndrK 

13 


K 


ivi  HI  ST  OLRE^ 

,/le8  Pf  încef  viennent  à^oovriricsiycwrAI^^ 
,,  s'appercevoîr  de-  rillufioti  cpi*iU-  fe,  fontv 
„  faite  ;  A^^^e»  trcMiAraot  la  ConpoRnetrop 
,^  pefante,  cm  trop  laboneafe ,  ils prcnaeat 
y,  là  réfoliitîon  de  rabdiqueri^.à  la^banac. 
,,  heune.     Si ,  au  contrsdre^ ,   toochei  it\ 
,,  femblables    leçons  ,    ils   travaîltenti  i  i^ 
^,  corriger,  firnepcnfent  à  fe:  maintenir  for 
y,  le  thrône ,  que  pont  s*y  fornaer  toas  ici. 
„  jours  &r  les  modèles  qoenoa^vcDons^e^iik 
„  propoftr  ;  quel  avantage  n'oivfefkndra-t'i  â 
^,  il  pas  à  tout  le  Genre^Homain  ?  QaeU^   s 
„  gloire  &qoel  bonheur  n'tfnrciiiportcroïitv   c- 
„  ils  pas  eux-mêmes  ?  ** 
Fnnchïfn      Ge  qub  venoît  de  dire  Salom  itmt  trflfîfc»* 
(Us  Tables.  jadicieQX,  li  Périandre  éiùxt  trop  raiiioQiivf^ 
bl^s  pour  a*y  donner  pas  fon  condbatemenl'i 
trop  honnête  d'ailîêars  &   trop    poli  pai^ 
s^offîn&r  de  la- liberté    de.   fii»  Hôtes  ' 
pour  ne  pas  re(|>e6fei«  la  franchlfe  des 
blés,  qo€  Ner^n  lui-mtéme,  tout  Tyran^l 
?  TéâL^     évait  y  vouloft  qu'on  relpedit  \    Mai» 
pour  ne  s^àrrécer  pas  plus  long-tems  fur 
fdjet  fi  ffîieuï  &  fi  délicat ,    il  xoQrvm 
converûitioQ  far  un^  antce  plus  ga!  &  qoit 
JMeflbit  peribnne  {y).    ^  H  mefemblci, 
„  il ,  que  nous  avons  eu  fori  de  nous  '}tim^ 
^,  d^ns  des  queftîons ,  qui  nous  ont  écarta 
^  de  celles  dont    l'Envoie   à^Amafis  avoîtn 
,^  promis  de  bous  entretenir^ &  quffont  uii«t 

^,  fuiJC^ 

(y  Pimnihrr ^thitn.  Les^^Sâgesavoientdil 
H  force  bonnerchofes.  Std  non.  tmt  hh  hm^ 
l/lm  eUes  ëtoknt  mal  |>]acées  li^ins  une  >  ^artift 
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iiîte  àts  énigmes  &  des  problèmes  de  ce 
{qlV Egypte  &  de  ccl  uî  d^ Ethiopie,  Nous 
crions  Dien  ,  ajouta- t-il  ,  dy  revenir, 
k  prier  cet  Eavoîé  de  nous  pardo  i- 
1er  cet  écart  &.  de  nous  tenir  la  pa*» 
oie  qu'il  noas  axlonnée  en  fortant  de  ta* 
>lç. 

I  S  £  I G  RJE  u  A^  répondit  Nilojfene  ï  P/- 
iandre^  je  vais  donc  m'açcfuitter  de  ma. 
►ïomeffe,  &  apr^s  vpas  avoir  fijît  part  dt 
^énîgmié  dij  KoxA^ Eihlopie^  qui  a  fait  un 
lesff;injcîpfuf^  fujetç  de  nos  propos  de  ta^ 
>le,  je  va'4s.egti^ti^)idr^j4ans  nofrepfo- 
neqafle,  des  ënig(nçs  que  le  Roi  Amafis 
mvbia  de  fon  tfôté  au  Roi  Ethiopien  ,  & 
ie.la  r4pOQfe,ou,  dq  U  Ipludçn  qu'y  don« 
ïî^cede^njer.         ^ 

,  ÏL  y.  ayQit.np^iÇenigmefs  propofées  tn^^y^4riïii 
)utapt<l;^>qQe(fiQnS)pr   La  première,  quflUgmetda 
ufo/if  /^pit,lii^lfts^  ^senne  ?  La  féconde  ,5^wAina- 
j^iïe,/toU  U^plus,  :  belle  }   La  troifiéme  ^^Kot 
^tejle  Vtuh  lapins  grande}  La  quatrième,  4*^Uiiofi<*: 
quelle  /toit  la  plfts  fage  ?   La  cinquième, 
meiy  était  la  plus  commune  ?  La-  fixiéme , 
jifelle  etoit   la  plus,  utile  ?   La  feptîéme  , 
(uelle  était  la  flus  nutjible  >    I^a  hujtié- 
He  ,   quelle  étott  la  plus  puijfaute  ?   &  la 
icuvîéme  enfin  ,  quelle  étoit  la  plus  faci" 
kl 

^  Ces  qaeAîons,  reprît P/ri<i»</r^  («)font 

fî  plus 

pla-'fir  &  à  la  Cour  d'un  Piriandre.  D.  L.  S. 
*)  Pin/zir/pif  dit  que  ce  fut  Efof  ,  &  non 
Psmndrf,    Lhtm. 

K  + 
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^,  plus  raîfoiinabks  (a)  que  la  propolîrîon 
„  de  èoire  ia  Mer  ^  «  il  eil  aifé  de  connoî- 
,^  tre  par  de  fi  jadicîeûfes  demandes  que  la 
^,  fagellè  des  Egyptiens  Pemporte  fur  celle 
yl  des  Eth'ttip'tens,  W  n*y  a  pas  moins  d*ob- 
,/fcurîté  dans  Its  ctifgmes  des  dernier^  qoe 
„  de  noirceur  fur  leur  vifagc  ;  au  lîeu  que 
„  celles  des  autres  ne  font  pour  aînli  dire 
„  que  brunes  comme  eux  ,  &  conimeeox 
^,  ont  une  vivacité  &  une  lumière  ,  que  ces 
„  ombres  enigmatiques  ne  font  que  rendre 
„  plus  agréable.  On  y  trouve  tout  enfcra- 
„  bîe  du  divcrtHTement  &  de  rmftruâîon. 
^,  Maïs  quelle  fut  la  réponfe  du  Roi  d'£- 

*y'^th'topU} 

jintf-     ^>  ^^  L^ENVOiA  telle  que  je  vais  vons 

es  ë-    i,  la  rapporter ,  reprit  NUoxene  ;  car  le  Roi 

vie$cn-  ^,  mon  Maître  ne  trouveroît  pas  bon  auc 

=**       „  j'y  changeaiTe  rien  ,  &  il  veut  qu'on  loît 

^      \^  également  finceredaifâ  les  relations  de  ce 

„  qui  fe  pafle  à  fa  Cour  ^  &  dans  le  débit 

5,  des  nouvelles  qui  viennent  des  Cours  é- 

„  irangeres.     Il  fouhaite  fur  tout  qu'on  ait 

,,  cette  fidélité  pour  le  commerce  des  enîg- 

\y  mes ,  Il  je  puis  m'exprîmcr  a'ofi  ,  qui  Wl 

,  ^  ouvert  eotre  les  deux  Rois  ;  & ,  pour  rien 

„.cla 

{>»)  r*i  P*^M  Quelque  part  coi^trc  les  Enig- 
mes &  j'auroîs  pu  ajouter  bien  des  chofet  à  ce 
que  j*<n  ai  dit.  11  n'y  a  point  d'efprit  à  faire 
des  Enigmes.  Ceft  uniquement  laflembler  di- 
"rets  traits  ambigu;  pour  rendre  méccnnoitfaUe 
«iQC^  choie  que  chacun  connolt.  Mais  il  n'en  ei 
]^as  de  nuSoie  des  queftions.  enigmatiques  coiih 

mft 


ècé 
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ii  dâ  inonde  ,  il  ne  v<*droît  qu'on  en  dît^ 
„  plus  ou  moins  qu'il  n*y  e n  t  ^  ou  qu'on 
,,  altérât  la  vérité ,  en  donnant  i  leurs  en- 
,t  tretiens  un  tour  &  des  couleurs  qu'ils 
^  n'ont  pas.  Voici  donc  quelle  fut  la  fo- 
,i  lution  du  Monarque  £^/U0^/^if* 

r>  S  u  R  la  première  des  neuf  queftions  ,  R^p^^fe 
„  oa  <îes  neuf  énigmes ,  il  répondit  fu'ii  n'y  J^^fh^J;  j^ 
f^avoh  Hem  de  plus  ancien  que  le  Tems  :  Sur  tux  neuf 
fi  la  (iconde  y  qu^il  »'y  avoit,  rien  de  plus  ^iiigm». 
,,  beau  ^ue  ia  Lumière*.  Sur  la  troifiéme, 
ij  aMe  rien  n'^ était  plus  grand  au  Mmde  ,  que 
,1  le  Monde  lui-même  :  Sut  h,  quatrième ,  ^«^  ' 
,,  la  Féfité  était  ce  qu'il  y  avoit  de  plmsfage:' 
99  Sur  la  cinquième  9fivf  lachofe  la  plus  corn* 
y,  mune  était  la  Mort  \  Sur  la  fixiéme,  queU; 
ji  plus  utile  ^  la  mteux^ fasfante   (^)  était, 
„  Z>)^«  :  Sur  la  feptîéme  ,  qui  la  plus  nuifi^ 
yi  ble  était  le  Démon  ♦  :  Sur  la  huitième,  fiiftf^AÀVëy; 
ff  la  Fortune  était  plus  putjfante  que  toutes, 
yj  cbofes^k  t\xX'\3im\xy\émQ^qu  il  n'y  avait' 
y^  rien  de  pins  facile  que  ce  qui  plaie,  **. 

Ce  réck  ,  qui  avoit  attiré  l'attention  de Tha'è^ncri-^ 
toutr  la  compagnie,  la  tint  quelques  "î^- "/y^ic "*" 
mens  dans  le  filence.     Thaïes  le  rompît. /*^^** 
j^ËO-ce  que  ces  réponfes  làtîsfirtnt  le  Rof 

»y  vo-' 

itt  celFe-tî.    Elles  oht  lê  mérile  dfc  forcer  tel  ' 
hômmts  de  penfer  Ôe  de  les  faire  itenlêr  à  de 
blinties  chofes.    Ce  n'eft  pas  là  un  petit  mérite.  - 
D.  L.  B. 
(^ }  Je  cfoi Qu'il  faUoit  dire  kphts^hknfàiCanf^^' 


„  «ttte  lîMinicre;**  Nihxem  le  pria  d 
qd€lle  ex^icatioD  B  y  «loit  dôBoée,  i 
te  la  compagnie  joi^afiC  Tes  prière»  à 
^tVEgyjnien ,  après  avoir  un  pea  it 
s-'eipi^ima  «O:  ces  terme». 
Celle  iju'il  ^y  II  n*y  a  rien  de  plfft  anchm  ^ueDié 
y  ^'  ,,  JE/^#  mêYéi\  fui  exifie  dm  Unie  h 
,,  Cff  qnttfn  fùtnt  de^  emnmencémeni^  : 
^y  de  pins  grand  qM  leLieu^  fme^tin 
^  ce  qm  ^  m  Monde' ^  £5'  le  Monde  h 
,)  nte^  :  Rien  de  plus  btm  que  le  Mendi 
„  rof^e  ^  l^arr^gement  admirnUede 
r»  fetpanke';  ^ar  tl  ny  n  de.  beau  que  1 
„  efi  en  fn  place  ^  (^  leMende  n^efl  atOf 
„  fe  que  PaJfemUege  de  tous  1er  ÉtrefpA 
„  lier  s  ^  doni  cbnenn  oeeupe  le  rang  q 
\yC(mHem^  t^  faktpnrtie  de  ee  beau 
5,  qui  ks  eomf  rené  feus.  Defar$e^ne^ 
^y.  me  €*€ft  un  de  nos  anionàes  le  plus 
5,  tefieble^que  le  Tout  e^ftmgrya^.^ 
jj.  dejes  Parties  y  il  s^enfuit  que  le  Moi 
'    «.  i>lus  beau  aue  chacun  des  Etres  aui  h 


^ycpteurde  tous  le;  Arts  ^  de  toutfs  It^  Sçien* 
y  ces^  Le  Het^i  pajfji  a  d^^ouveri  ç^.qffUn  fair 
y  dejà^  isf  iefiutuf  apprendra  ce  qu^o»  nefatt 
ypof,  tpfore.  Rien  n*efi  plus  commun  à  tous 
,  que  rMfp^roft^e  {d)  ,  aux^  heur  eux.  tsf  ^^, 
i^  malheureux  ;  ^  ^«x  qui  ont  tout  perdu  la 
,  confervent  encore*  Rien  n^eji  plus  utile  que 
rj  la  F^tu  y;  en  quelque  ^tat  qu\o^  fe^  tro^ye ,  ^ 
,,  potirvA qu^nn  enjache  hiin  ufer^.  Ri^n  a^. 
^  contraire  n^eji  pl/ts  pernicieux  que  if?  Vice  ^^ 
^  qui  corrompt  le  cœur.  Rien  n*efl  pJus.fort 
y  que  la  Néceffitil^  Elle  eft  invinàbfe  Ijj  n^a 
,  point  dt  Iqi.^  Rien  enfifi^  n*eji  plus  facile 
^  ^c,  ce^  q^i  ejî  nafurei  Cette  virtti  ejt  fen-- 
^fif>k*  Notre  penchant  ^  qui  n^efl  a(U$re  cho- 
^  fe  4]ue  la,  Nature  toute  pure ,  n^a  pas  befoin 
,. daifU,.  Une  mm^U  pM  fef^lim>enl  agrandi 
j  pas.  vers  fin  iff  A  ;  il  y  courte  il  s*y  précipi^ 
i  U;  rien  ne  lui  eft  diJficHe ;  //  ne  trouve  rien ' 
,  d*inepûffible  pour  y  parvenir. 
„  J'AiJRO-is>  ^jofita-t-H  ,  bearjconp  de  0,1 
chqtfes  i  dir£  far  cp  que  le  Roi  àî"  Ethiopie  «*  «Pa 
avançoît  touchant  Dieu  &  les  Démons  ;  ^^J^^'  ^' 
.fur'tôttt ,  à  l'égard  des  derniers  qui  font 
,  moins  connus ,  ^  qûî  felôn  le  fentîment 
,  des  plas  ha)biles  Phîlofophts  ,  font  des 
^  fubftapces.  moiennes  entre  les,  Dîeu^  &' 
^. les  Hommes,  répandues  dans  î'aîr  &  ein- 
pplofèes  à  divers  ufages,  &  même  au  com- 

„  merce 

i^)  Qnflqiift^  çfipfc  dç  plo$^  coittmun  que  fef- 
tfim^t  ç'cft  l'aj^iôw  prppxe ,  ou  le  dcfir  d'éire. 

K*6 


^»«  »  I  s  T  O  I  R  F  ' 

„.  mcrce  que  la  Divinité,  ft  plaît  quelquefois 
y,  d'avoir  avec  l'Homme.  Mais  il  vaut' 
,^.  mieux  en  dire  trop  peu  que  trop  fur  une- 
„^ man'erc  (î  délicate, "  (e) 

Gfs  dernières  paroles  de  7'èales  pcavcnt 
ftire. croire  que  Toçinion,  ou  l'erreur  popo- 

laifC! 

(ï)  Les  Démons  étoîent  des  Ibtellîgencei^ 
tnoiennes  entre  les  Diçuj  ôc  les  Héros.    Il  y  en 
**  (Her,  &  *yoit  qui.  étoicnt  amis  des.  hommes.    Hifttde  ♦* 
J}i  Ub.  h    dit  que  c$s  E/pms  h:epfaifans  haLi$tnf  fur  U  ttm; 
^xC  i;i.     tjtêHs  font, les Ga^àitns  des  Mortels ,  a*  que  couvtrtf 
^nh      ifdn  nuage  épak  ,  ils  parcourent  U  monde  »  ebj»-' 
vanrle  Ifion  c  le  malTqtu  les  homims  fm^  cr  f^' 
fardant  les  rkbeffes.    Mais  les  autres  croient  en< 
clins  au  malade  ennemis  des  iiommes*    Onlef 
appclloit-par  cette  xziXonCacodàensones:  CétoicBt» 
$^  WK.it  peai-êrrc  les- âmes  des  Héros  morts  $.  Du  moin$f 
hTuh!l^  elles  ctoicnt  chez  les  Païens  en- réputation  d'ai*. 
.^^  8.    *  "^^^  ^^  ^*"fc  ^cs  gens  4,  &  la  chofc  avoit  raêrnc^ 
',     pafle-en  Proverbe.    JtJH  fuis  pas  dé  ees  Hénst 
r^*Jr*    difûit-ofl,  pouc  marquer  qu'on  ne  vouloit  point. 
^nio.    ^**^c  dç  mai.     D.  L.  B<t 
^       ''      (/)  Les  P^iiçns  attaGhoîent>  à  chaque  p^ç. 
de  l'Univers  une  Intelligence  chargée  de  la  con-. 
fervcr.    Telles  étaient  tant  dpNympheaconûttci, 
fous  divers  noms  q^i  défignent  leurs  ionéHons,. 
comme  les  Naïades,  les  Oréades,  les  Dryade^  : 
tant  de  Divinit;e2  champêtres  qui  vdUoienl  pour' 
lé  bien  des  Moiffons  ,  des  Fruits,  des. Trou- 
peamct  tant  de.  Dieux  &  de  Décffid»  qui  proté-^ 
geoient  les  uns  telles  Villes  «tels  Peuples,  ^  les^ 
a^s^  tels  autres  Peuple»  ov  Ville»  r*  tant  dhà- 
t^x)ui.dfri|(«>ient  &c  ^ivorifoicnt  les  hominei' 
4ii(^.  le^  di/férentca^aélious  do  la  vie-»  commet 
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lire  des  Efprîts  follets  &  des  Efprîts  fa- 
lîHcrs  eft  unrefte  de  la  faperftîtion  ou  de  !a* 
fvcrîe  du  Paganifme-,qui  f©  formoîtdefem- 
tables  idées  de  (es  Démons  (/)  ,  qu'îh 
lommoic  auffi  Génies,  &  qui  en  donnofc  i 
es  Sages  du  premier  ordre  (^)^^  comme  à 

ansTétùdè  dés  Sciences  ,  dans  le  Commerce  ;\ 
ans  la  Génération ,  dans  l'Accouchement.    Cha- 
îne homme  avoit  de  plus  Ton  Génie  particulier 
•a'il  apportoit  an  mondt  en:  naiflant.    Ce»  Gé- 
ics  tutélaires  n'étoient  occupez^  que  du  ibin  de 
mdre    heureux   leurs  Clients.    Mais  tous  n'r 
fttflîâbient  pas-^alemçnt.    Conune  de  ces  G^. 
ies  les  uns  étoient  des  Dieux  9  br^atresdes 
iteRigences  S8baIterBC5»&.qite.de  ces  Natures: 
s.uoesétoientplus  parfaites  &  plus  puii&ntes 
ue  les  autres,  bienheureux  celui  dont  le  Génie 
rotedeur  étoit  le  plus  fort.    Celui-là  brilloit  en 
mtêç  Femportoit  toujours  fur  Tes  rivaux;    Ter- 
oit  le  Génie  di^Aûgufti  devant  qui  celui  à^An* 
m  baiffoit  malgré  lui  les  yeux  §.   Celui  de  $  ^«îi»  - 
^Hn  étoit  de  la  même  efpece  ♦.    Chacun  he-  {-*»'•»'•. 
)roit  Ton  Génie  d'un   cuire  partieulter  &on^  rorpfyrl 
Hdbit  les  mêmes  honneurs  aux  Génies  de»^'??»'*'''^- 
:rfonnes  qu'on .  refjpèftoit  -  ettraordinairement.^""* 
.  L.  B. 

(Z)  Je  ne  fais  que  S^rm/r  à  quîrAmîquité  ahr 
tribué  un  Démon  famUtir  dans  le  fens  qu'on* 
Muie'icit  cette -expreffion.  Ce  Phii<Jf6phe  t)c* 
ffioiiua  Idi  même  cette  penfifc  par  un-  tertne^ 
(uivoque  »  dont  il  fe  férvoit  pour  figniferi  oi^* 
pénétration  8t  la^fagadtéj  qui  lili^éiifoit  dé-^^ 
>Qvrir  les chofe) futures,  ou  cp  fentiment co»-'  *'  '  '  " 
is  de  L'aTenIr  qu'on  appelle  inftînâiSc-quidaliS'; 
K..7,  cer- 


^  iri  ST  O  I  ïtE; 

Saaraie ,  poQr  lear  fènrîr  d«  gc^de  ,  < 
Qracheman  auprès  de  la  DivipJ&é,  Op^ 
auffi  daQS  ces  derniers  tçms  que  Ph 
GotntQ  de  Foi^e*^  avoit  ua  Ëfpric  ^milû 
l-'ayertiflûit  de  tout* 

Mais  jet  fevk^s.  à  T'bali^.  Se$  ri 
tioas. furent  approuvées  de  toute  Ta 
blée.  Mais  il  n'y  eutperfonne  qui  les 
pUls  que  Niifkxan^y  qmi  ptféîejndplt ,  d 
fl,-«n  faire  un  bon  régal  au.  Roi  ft>«, 
trc,  par  le  plaifir  qu'il  au^oit  de.  voir  le 
P90fe$  du  Roi  d^ Ethiopie,  fop  Antagoi 
fijudiaiQufem^t  ciitiquées. 
ôfin'élme  M  ON  deflfeiu  u'qA  P9<s  dem'^i'^d^ 
pu  lei      réfle»ons.fttfi ur»c.  mal^Wf  fi.  feche  4  fl 

tShyfi^^**P^'»^^'^"^«»**^*  G'cft  ce  quc^J 
qi^tu       bien  la^^jf^^mo^ccac  ( i&)  dasi».  U.  dei 


Cfitiiin^,p(Ei£{(Q^)|^  e(|  unQ.çQÎ^  dçdim 

l^^  in  na^fvnJlc  1 J  difti t  ♦  qa,'ji  ftp^oiç  çp  lui  Af^ 

^^^•^W»     q«|^lfl|f  choiJB  4*:Wie  Dniure  fuipéricure,  qui] 

pêdiQrtr- dfi«î»'-    Sa  p«9fé^  étoiç  pc«t-çw 

cpfp W  1^  I^fiPkOtts  épient  qvclqpp  cJm>< 

mifipi«S  eiitre.  Dieu  ^J'iJpin^w^, ,  dç.  men 

'    pf»Éfcft  fw  r^vefiîr  étoii|iir  quelque  chcrf^4i 

toien  entre  la  fcience  &  Topinion  »  moios 

sei  q«t  la  fci«ncQ  ,  n^it  plus  cestai&es.  ()| 

i\r^p(k.(^mox^  Mais  qi^  pH^la  çbQ<e  ài^rep 

Df  :A-H«*«W»  ^i  cft  ici  uj^  a^i^âjf  4e  ^^n 

iWO ,  «Mi  s'<n4ïe^iH)it  aye^;  lui  ft:^  qui,:li^ 

cG^yrcvil  ^avi^nirj.  </^<'fa44^i«»' u'f;  a  pas.4^. ti;Di 

^ljp,h  de  Voici  ffjfrpi5ppr^»  terjwcs^  f  ^l>l  L^  D^a^oiu 4< 


p  E  S  S^j;  P  T  S  ;A  a  E  S.  t^a 
tid»«qu?€Ue'iioai  ^  donaée  du  Baoqvet^de»' 
Sepc-rSages  à  fa  maaiere,  c'e(l-à-dire^  ave^ 
toute  la  finefTe  d'un  elîxrit  délicat^  ra^'s  en. 
»éme  tems^ ,  aT«c  toute  la  liberté  que  lut^ 
perixiettoit  foa  Roman  ^  &  que  monHUlotcO; 
tm  nie  pennet  pas.  La  fécherefle  de  ce  dia^ 
Vogue  ne  lui  a^pas  plâ,  &  ne  croiant  pa^ 
qu^il  lui  fût  poiÈble  de  Vègûicr,  elïeVs,  (up^. 
Mim^.  £tle  &  coti tente  de  faire  dire  asx 
l)ames  da  fefiin  que  ces  qaellions  de  laVe^ 
witéy  é^  la  Lumière,  du  Tems ,  étoifenttrqp* 
i^étapbygques  &  trop  abâraites,  pour  uncr  . 
Cétè  qui  demandoit  une  converfation  moicbSv 
fiîrirafe  &  mioins  favante.  Je  fui^  de  fon^ 
priment;  &  n'aiant  fHi  me  dilpenTer  d'en 
^^ner  le*  récit  d'après  le  célèbre  Auteurs 
4a  Dialogue  *,  j'ea demeuxesai  là^, fana  ^^ibuar^- 

jpûteç? 

î;  de  volonté,  qoîie  préfcntoît  à  lùî  faîî3  le* 
9.  çonfcil  de  fon  Difcours.    En  une  ame  bien: 
9»  efpurée  comme  h  fienne  ,  &  préparée   par* 
»*  continu  e3f«rdc«  de  fagcfle  &  de  ▼crtu,-il.<ift* 
»  naiièmblable  que  ces  inclinations,  quoique 
»  téméraires  &  indigefles,  étotent  toujours  im« 
9JI  pofftanjtes ^  dignes  rd'étre  fmmei.     Chacun* 
»t^ient  en  fcn  quelque  image  de  telles  ag^tations^» 
9»  d'une  opiniou^  pioniptet,  véhéme&te  ^  ica^ 
>%  tuite.  .  ....  Et  en  ai>eu  .  «  .  «  •  auxquelli^f., 

n  je  me  fuis  Iaifi*é^empor(^r  fi  ptâlem^nt  &  h<^u«»^ 
nreufcment,  qu'eUcapcMitroieiit^tre  jqgéerte^ 
»9.mr  quelque  cbofe  dWpiraiioQ  divine.    Dé 

h.  a 

Ik)  Madeim>ifelIe-dei;f^Mdaos|^nmiçine^ 
Partie  de  fon  Çyr^^   h^f^ 


en  badinant ,  &  fhr  tout' on  veat  écn 
vcrtî.  (0'         • 

Mais  je  me  trompe,  q^and  j'aî  dît 
c*cft  le  goût  de  notre  fiécle.  Eft-ce< 
que  ce  n*eft  pas  celui  de  tous  les  fié< 
Bes' Anciens  n*ont-Hs  pas  eu- là  deflfe 
même  înclinatîon  que  les  Modernes  ? 
Poéfie  n'éft-elle  pas  le  premier  langag 
Genrc-humaîn  (*)  ?  Et  qu-eft-cc  q« 
Poëfie,  qu'un  tfflîi  d^nîgmes  înve»técs  j 
rendre  la  narration  plus  vite  &  plus  ag 
lAe}  Je  n'eiamine  pas  fi  ces  ornemens 
font  pas  un  fard  qui  a  gâté  le  naturel  q 
TOuloU  «mbi^llîr.  Gette>  queftion  n'éQ 
de  mon  fujet..  Je  m'en  tiens  à  ce  qi 
viens  de  dire,  qu'on  a  cherché  de  tout 
l'iigrjéable.  autant  que  rutile,  &  q^^on  a 

j 

(i)  On  a  taîron.*  Il  y  a  tant  àc 'maint  î* 
TÎe.  Faudroit*il  encore  que  la  Morale,  qi 
deftihée  à  les  foulager,  ou  aies  guérir,  ci 
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jours  elïàîé  de  les  faire  marcher  de  compag- 
nie.    C*efi-là  le  point  de  perfcâion ,  auquel 
ou  s'efForçoit  de  parvenir.  (/)   Les  Anciens 
cherchQtcnt  à  fe  divenir  comme  noas  ;  mais 
leers   divertiûemens    étoient   dlâérent   des 
nôtres.    Il  faut  croire  qu'ils  en  trouvoîent 
de  ^grands  dans  cette  fcience  myllérieufe, 
poifqu'elle  a  duré  fi  long-tems  &  que  tout 
ce  qu'il  y  avo't  de  plus  diftingué  s*cn  mé- 
loit;  les  Hommes  &  les  Femmes  ;  les  Prê- 
tres &  les  Laïques  ;  les  Rois  &  les  Sujets. 
Jrne  fal  fi  les  Hélnreux  Tavoîent  apprife  des 
Ef^yptiens  ,  ou   les  Ej^ypuens  des   Hébreux. 
L'Hiflo'rc  de  Samfûn*  ^  qui  vivoît  environ  Esigme  <^ 
cinquante  ans  après  laprife  de  7'roye^  nous  Stmron. 
apprend  par  l'énigme  quil  propofa  aux  Phi-  ^      ^^ 
Ifftijts ,  que  Pufage  en  étoit  dès  lors  familier  cfcyf' iW; 
auï  deux  Nations  ;  &  TAuteur  de  THiftoire 
de  notre  Banquet  des  Sept  S^es  a(fûre,  que   , 
près  de'  cent  ans  avant  le  Siège  de  Troye  i\  Qïï*nf»  * 
étoit  commun  parmi  les  Grecs.    „  Ce  fut,  {^^ISIg. 
jj  dit-il  ,  AmphUamas ^  (m)  aieul  d'un  desmipauc- 
„  fept   Capitaines  Généraux  ,  ou  des  fept  wi  en 

„  Prin*  Grèce., 

Cpht     Mais  voîcî  ce  que  MonCcur  de   larrey 
aura    voulu  dire,    &  en  ce   cas  il  a  raifon.   ■ 
C  cft  que  les  prcniiers  écrits  des  Anciens  étoient 
en  Vers     D.  L.  B. 

(t)  Omne  $uift  fmâtum  qui  mifcuU  utile  dulti. 
L/ran. 

{m)  Cet  Amphidamoi^  fils  à*Altus  Roi  d'^f-  . 
eadie^  eut  un  fils  nommé  Mélanion  ,  qui  vainquit 
jitalanteï.  la  courfe,  &  qui  en  eut  Panhenojfée » 
uiL  des  Se^$  Ch0  y  tué  au  ûége  de  Iheies*  D.  L.  B« 


1»  Htl  STOI  RU 

„  Princes  qiri  p^rircm  m  &&£€.  de  Tki<s  (m% 

„  qui  riofirodmlit  en  Gtm^  ^    Jl  y  avok. 

d^  loogrtcfo^  que  VEg^tu&i  avoit  établi 

••  iw  M.la.praiiqae.    Son  iS^/iviX'iy  dont  j'ai  rappor-^ 

*2-  «^    té  i'smbiéine  * ,  ca^idljone  preane ,  &itoos 

^        fcf  hiéroglyphfi&  la  coDfifmeat.  : 

RtifooDe.      I L  S  ft  M  B  L  £  pOQitant  qo'au  tems^les  Sept 

u^c^naî-  ^^^8^  ^^   8^°^^^  commcnçoît   à  s'en  paflcr». 

tndon  desC'eft  as  naoÎQs  ce  qu'oq  peut  recueillir  d& 

Rcpnbii-    ce-qac  dit  ua  de  laicompagaîe  ,    enfuîtc  dcf 

?orceq^i  l*cjy>ljcatîon. de$  DcuÉ  qocfticos  que  je  vjeof 

en  fait  la    dc^rappoiter.  ^  Ces.  eoigmes,  dit-il,  neibot. 

f^i^iéé     ,,  qu'on  jeu  d*eli>rit ,  &  (p^unitiûp  de  fio 

„  tiom^  à  quoi. qadquestDafnesi  peuvent  fe 

9,  dhrertir,  comme  d'autres  fe  di^i^itiflèot  a« 

,1  tiflu  de  leur  réfeau.    Majsa'l  fied.  mal  i 

,)  de»  hommes  graves  de  s'amufo'  à  de  Cbm-. 

^.  biaUestbj^telLes  ,^  &:ll  leui:  fied  eneoret 

yj  pfaps,  mal  dY  wppUqsietr  leur.  tems«&  lenii 

,1  étade.    Revenons  donc,  continua^t-jl,  i 

^i.  des^entroUen^  qui  foieiit  plus,  dîj^ies  de^ 

91,  nous;,  &  après  avoir  difcourades  AJouari- 

„  chîes  y  parlons  des  RépubUques.     N;3U8 , 

,1  avoQs, examiné  en  quoi  coniîiloit  le  bon- 

jj  heur  des  premières  ;  examinons  maintenant 

„  ce,  qfii  peat  faire  celui  des  autres.   Bériai^\ 

^ydre^  qui  nous  a  permis  le  premier  ei)tre- 

^  tien  y  netrouyc?ra  pa^,  je  croî  ,  le  fécond 

„  mauvais.  Car,ajoûta-t-il,  je  ne  voudroîi 

9»*  pas.que>:nous  traitaffions  d'une  matière  qui 

„  pût  lui  déplaire.    Conlinuez,  repartit;  jP^ 

y^  riandrcy  d'en  ufcr  avec  liberté.    J'écoor 

7>  tetai 

(  »>  Trente^ftpt  ana  avant  la  dernière,  anneau 
de  celui  de  Troi$.  h  »  &.&• 


\ 
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9^  Cém  v«  réflexions  avec  plaifir,,  &  }t  ncf 
f,.  rcfttfcrai  pas  même  d'y  joiadDCilcs  mien-; 
jy.  nés,  qaoiq]]e.j.enepzienfijs  pa&.aQtant  d*în-' 
9^  tétit  ao  Gouvemamsnt  populaire  qu'ail' 
jy  Mooarchiqoe.  " 

Tous,  alors  jettam  les  ycox  fiir  Ja/«ir,  ««nrhnm 
loi  firent  comprendre  que ,  coiçme  ils  lui  ^«  Solo»» 
a¥OÎent  déféré  rhonncor  de  parler  le»prc-r 
mier  de  ce  qui  pouvoir  faire  une  Monarchicr 
hieureufe,  ils  fonhaitoient  ehcove  qu^il  opi^r 
nAt  le  premier  fur  les  moiens  les  plus  jpro^c 
près  à  établir  le  repos. &  la  félicitd:  des  Elat», 
^mocratiques«  Ils  n'eni  pottvottnt  mettri> 
les  intérêts  en  de  meilleures  mains  ^  &  per-r* 
iieiine  ne  pouvoît  mieux  juger  de  ce  qui  étoit^ 
le  plus  fur  fondement  d^une  République  ,  ^, 
Ictplus  ivrme  lien  des  divers,  membres  qujî 
ktconrmo&nt^  que  le  Légiflateur  àHAiiette^ 
&r  le  Mactyr  de  fa  liberté;  Auffi  ne.  fe  fii^ir^ 
fas-follrdterdrdpreifon avis  fuc  une^naiiett 
re  qui  lui  tenoit  fi  fort  au  creue  ;  &  rcggrr* 
dam  toute  la»  compagnie  à  fon  tour:  ,r  J(^ 
^y  voî  bien,  leur  dît-il ,  que  vous  voulez  qu^ 
„  je  rompe  encore  une  fois  la-gîacei,  &que 
^^  je  donne  leprenrier  ma^  voix  fur  un  Gm« 
„  vernement  que.  je  croi  plus  ancien  que* 
^  les  Monarchies ,  ou  qui  partage  du  moinSi 
,,  avec  elles  l'empire  de  tpat  je<  Monde* 
yy  Je  n'en  ferai  point  le  parallèle.  Les  corn-*. 
„  paraifons  font  prefque  toujours  odieufes; 
y,  il  eft  bien  dîflicile  d*cn  faire,  fans  qu'il 
fj  en  coûte  quelque  cbofe  à  l'un  de$  deu;^ 
yy  fojets  qu'on  met  en  compromis,  &  monfei 
^  deffein  n'eft  pas  d'oppofer  un  Gouverne^. 
^  meitt  à.  Tautre.    Je  lœ  renlivcie  dansJdk 

-i.queC-- 


L'tmour 
de  It  Patrie 
faida  féli- 
cité des 
RépuUi- 


t,a  police 
de  Solon 
conforme 
à  celle  de 
Moïfe» 
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>,  qucftion,  qui  coDCcrne  le  point  foaài^ 
9,  mental  du  bonheac  &  de  la  fureté  de» 
9,  Répabliques.  Je  dis  donc  qu'on  ne  le 
),  peut  trouver  que  dans  Tamour  de  1^  Pft« 
9,  trie;  dans, cet  amoar  qui  ne  fait  de  tous 
„  les  Compatriotes  qu'un  cœur  &  qu'une 
,,  ame,  &  qui  ne  les  unit  pas  moins  étroite- 
9^  ment:  enfemblc,  que  les  membres  du  corps 
f^  humain;  font  unis  les  uns  avec  les  autres; 
H  qui  met  la  même  fympathie  entre  eux 
,f  que  la  Nature  met  entre  ces  derniers,  & 
„  qui  rend  le  mal, que  foutfre  la  partie  of- 
^'y  fenfée ,  commua  i  celles  qur  n'ont  point 
,,  été  attaquées.  Je  veux ,  en  un  mot ,  que 
,5  rette  union ^es  Citoyens,  que  cctce  reht- 
„  tion  &  cette  correfpondance  de  ces  divers 
„  membres  de  l'Etat  foii  fi  bien  cimentée 
,y  &  en  failè  un  corps  &  bien  joint,  que  Tin* 
,i  jure  faîte  à  l'un  d'eux  foit  réputée  l'inju- 
„  re  de  toute  la  République,  &  que  ceoi 
,>  qui  ne  l'ont  point  reçue,  ne  la  reflèiMItni 
„  &  ne  la  vengent  pas  moins  que  celw  i 
^,  qui  elle  a  été  faite  (0)  *'. 

Cette  idée  étoit  grande  &  digne  d'un. 
Légiflateur  tel  que  Solon.  Elle  étoit  fans 
doute  entrée  la  première  dans  le  plan:  de  II 
fameufe  République,  à  laquelle  il  avoit 
donné  des  Loix  ,.  &  onne  peut  dea  conce*. 

voit 


•  Pkt. 
•M 


(9)  Une  de  fcs  Loix  portoîrque  .  fi  quclcuir 

avoit  été bleflTé,  battu,  injurié,  ou  maltraité  de 

quelque  manière  que  ce  pût  être  ,  le  premier 

l„  venu  pourroit  pourfuivre  VOffenfcurcnJufticeV 

Cette  idée  étoit  véritablement  grande  &  belle.  Si 

IfS 
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.Toir  de  plas  beau*    La  police  da  Légiflateur 
Athénien  femble  avoir   été  copiée  fur  celle 
du   Légiflateur  des  Juifs  ^  qui  vouloit  que 
tout  le  Peuple  s'iniéreflît  dans  Tinjure  faîte 
à  l'un  de  fes  Compatriotes,  &  qui  appelloit 
tout  Ifrael  à  punir  le  Coupable  qui  Tavoît  ^ 
troublé,  comme  il  s'en  exprimoit  *.     Ce^^^*^ 
n'eft  pas  que  je  veuille  mettre  le  glaive  ven- 19  te* 
geur  entre  les  mains  des  Particuliers.    Ce  atxi  v. 
n'écoit,  ni  l'intention  du    Légiflateur  .7«C^ïVi-fL 
ni  celle  du  Légiflateur  Gw.    L'un&  V^xi-^t^ 
tre  avoient  établi  des  Magiftrats  pour  juges. 
Mais   l'un  &  l'autre  excîtoient  Je   zèle  du 
Peuple  à  venger  l'injure  de  leur.Concitoien 
fur  le  Malfaiteur,  quand  il  avoit  été  dé- 
claré coupable»    Que  cette  jpolice  étoit  bel- 
le !    11  n'écoit  permis  i  perionne  de  venger 
fes  propres  injures,  &  tout  s'armoit   pour 
venger  celles  du  Prochain.      Pouvoit-oa 
trouver  un  moien  plus   fur  &  plus  noble, 
en  même  tems,  pour  reôifier  les  mouve- 
jnens  du  cœur  humain,  &  pour  n'y  laiflèr 
de  vengeance  &  de  haine,    que  celle  qui 
pouvoît  fervîr  à  la  concorde  &  à  l'utilité 
publique? 

Il  faut  avouer  que  la  Grèce  fournît dç  Amo«r<r« 
grands  exemples  de  cet  amour  pour  le  Bîeà  Grfcipo«i 
public,  '  au  préjudice  de  l'amour -propre  ^^^!^\^4 

dans 

les  hommes  fe  foutenoîent  ainfi  les  uns  les  au- 
tres, s'il  y  en  avoit  du  moins  un  bon  nombre 
oui  le  fiflent,  nDJufticeferoitcfiiraiée»  elle  n'o- 
teii^t  (ç  mpntrer.   D.  L,  B. 


1 


TtjS  ittlSTO  lîl  E 

idans  la  pctoltton  de  eeoz  de  &m  ùmg ,'  ^nM 
^s'étaitm  criminels  &  qu*îl  s'agîflbir  de  rtn- 
•ger  les  Injures  de-  la  Patrie.  JPtf«/^M/^^aîtnt 
-4^6  déclaré  coupable  tle  haute  trah^fcm  ,  & 
-condamné  par  ItsEphores  à  moarir  de  faim 
(/^)  dans  le  Temple  àt  Minerve  y  où  il  s'é- 
tdît réfugié,  fa  Mère  porta  la  première picr- 
Te  pour  en  mnrer  la  porte  ;  &  Ttmoi/on^ 
«'ayant  pu  par  fcs  paroles  arrêter  l'ambiiiou 
de  fon  Frère  f  y  ) ,  qui  vouloît  fc  feîre  Tytaa 
. .    .  déCoriffthe,  s'arma  contre  lui^aYec  les  aa* 
tfcs  Grtoiéns  qui  le  firent  périr. 
Seûtîmcât      L  A  fentence  de  Bias  ne  fut  pas  moînj 
^9Bm.    jdîgtje  d'an.  Sage  nnt  celle  de  Sohn.  .Mm 
iemhntnt  </ï  ,  dit  -il ,  qme  la  Réptblîqut  k 
fkt$  béUreUftefi  ctlle  tfk  ia^Loi  éft  fiir  ieibrn* 
yé^jplus  tramte  du  Peuple  ' que  le  flks  fm* 
telyr^nfte  i^e/ldefes  Sujets.    Oclt  une  %&- 
tîté  ittcontcftable.     Maïs  tfù  tronver  cette 
heureùfe  République  ?    Sohu  avec  tout  fim 
ta-édît*  toute  fa  fageffe  u'avoit  pu  l'éta- 
blir à  Atbeues.    SerLoix  yavoient  étépféf- 
squ'atiffi-tôt  violées  qtie  reçues;  &  un-jeurtc 
•fiy?ifr#<^M«Wiie6x^avt)ît  bhangé  tout  te  Gouve^ 
nement.    Il  eft  vrai  que  Lac/demôue  f^iCxà 

BoiftffleÀ  ^l^ôbéir  à  la  Loi  ,^&  énfdte  aux 
[i^akàts  quila'fiiifoientobfcrven  CefiM 
^'ttcÀx  JertÀUx^^iWùït  Ar^biiâmui ,  qurgouvetmà 
doirent  'SfÊtte^  ^  puis  les  Magijlrats  félon  les  Lqïx* 
comniin:  C*cft  cc  quî  jfit  répondre  fi  judideufement 

ù  (./.)' j;^elè!%liiî*i'M<)ftde^$io^  -L^iiitfc.  - 
(  q}  Timùfhanh  /y^  «Hin  ito^M«fldti  '«^ 
La&s« 
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•ih  de  Tes  pliïs  graais  Raïs  (r),  interrogé 
^c'ce  qtit  farfoit  le  bonheur  de  cette  Monar- 
chie  démocratique,    pouf    parter    comme 
Sah»  *^  Les  Lacédémèniens ^  repartît- il  ,72^»/  •  Ci-iefiu\ 
Us   plus  heureux  hommes   du  méndey    parce  f^^^^î 
qu^yis  s^inftruifent  mieux  que  tous  les  autres  à 
ihien  commander  i^  à  bien  obéir.     Ces  deux 
l!)réceptes  ddîvent  cffeâivemént  être  infépa- 
rabies,   (î  on  veut  qae  l'Etat  foit  heureax. 
Or  iJ  n'y  a  que  la  Loi ,  qaî  purfTe  commander 
"en  Souveraine  à  des  Hommes  libres ,  &  leur 
apprendre  en  même  tems  à  chérit ,  fans  rien 
perdre  de  leur  liberté.    Mais  après  tont  ni 
la  Loi  9  ni  le  Légiflateur ,  ne  font  pas  eapa« 
bles  de  vaincre  ^les  pallions.     LesLoixfont 
des  toiles  d'Araa'j^nées  (j),  comme  onf  le 
;iiifait  «  de  celles  de  Sé\m.    11  n'y  a  que  les 
pltts  petites  mourhes  qoî  s'y  pfennem;  les 
/fias  greffes  fc  font  jour  au  travers.    Aihiî 
Ja  fentence  de  Bw  définît  le  bonheur  delà 
République;   mais  elle  ne  le  procure  pas. 
Elle  en  indique  la  (burce  dabs  le  coimnan* 
dément  de  la'  Loi  &  dans  l'obéfflaoce  à  la 
Xoi.  M^lsi  la  difficulté,  dèmfure  dans  le  coNir 
de  l'Homme,  que  la  lettre  de  la  LoiJoiiKe 
^i  i^aùcbritéxia  Magidrat,  tr^eft  pas  capable 
At  corriger.  Au^Ti'^  LaeUhinote a^^ eMeecr  fts 

Îiegfès  &  ifà  r^fcadJBiice  cômàie  les^aiJttës 
!tats  de  la  Grèce.    Et  que  font  devenues 
Sfarte  ,    Athènes  ,  Corintbe  ,    Thetes  ?      A 

:  -  '  ^peîne 

"X^)  '^^^^  f  'Vé9  Vm  ^aii»M6àdê'  jjpi 
(#>  C^toot  i^^yi04^i'0tfisi^ ^ D^U^ë..    • 
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pcîne  en  connoît-on  les  noms  &  îl 
chercher  ces  fameufes  Villes  dans 
ruines  (/)• 

Sentiment      Thales  fot  plos  (impie  que.B/. 

dcTtaaièt.  alla,.ce  femble,  plus  droit  an  but. 
avis  fut  qftt  la  République  la  mieux  on 
étoit  celle  oà  il  ft^y  àvoit  point  de  Citoiet 
trop  riches  y  ni  trop  pauvres»  Il  regardi 
richeffes  &  la  pauvreté ,  comme  deux 
ces  pernicieufes,  d'où  fortent  tous  les 
qui  défolent  TEtat  &  les  Particuliers, 
foltnce  ed  attachée  aux  premières  &  la 

Si  l'f  piit^  France  à  l'autre.    Il  ed  difficile  que  . 

eft  avança-  dcs  conditîons  fi  inégales  ,  la  Repu 

^Sfibf  ?    P^^^^  trouver  cette   égalité  qu'elle  f< 

^  *  pofe  comme  la  bafe  de  fa  conflîtutîon 
C'eû  ce  qui  avoit  obligé  le  premier  L< 

•  LyemrffÊe.  teur  des  Lacédémoniens  *  à  partage 

les  terres  également  entre  les  Citoîe] 

.  à  fupprimer    la  monnoie  d'or  &  d'ai 

ne  donnant  cours  qu'à  celle  de  fer ,  d 

que  le  fatal  éclat  de  la  première  ne  ra 

l'inégalité  avec  le  luxe ,  &  n'aiant  r 

'  ftmblable  à  appr^endcr  de  la  vileté  d< 

tre. 

.Mais,    quand.il  eût    été    pQffil 

,  troavct  ce  jufte   milieu  ,    que  prc 

TMès^  d'égaler  fi  bien  les  chofes  d 
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Bc  République  y(fà*i\  n'y  eût  point  co  ,  Ht 
ic  Citoiens   trop  riches  ,    ni  de  Ciioîent 
trop  pauvres ,  tempérament  plus  alfé  à  ima- 
giner qu*à  établir,  le  cœur  humain  en  fût  il 
devenu  meilleur  &  plus  fournis  aux  Loix  f 
Il  eft  vrai ,  la  Frugalité  eft  d*un  grand  fc? 
cours    à    la   VcrtuT     Lacédémone  l'éprouva 
long-iems,-maî$  fi  elle  n  eft  que  dans  le  par- 
tage des  biens ,  &  non  pas  dans  le  fond  du 
cœur  ,  c'ed  un  foîble  préfervatif  contre  la 
corruption,  &  un  fondement  bien  mal  aflbré 
du  bo.iheur  de  l'Etat.    Celui  qui  a  fimple-  VAmhi- 
ment  dequoî  vivre  ,  veut  devenir  riche  ;  &  tîon  &  la 
celui  qui  n'a  du  bien  que  pour  vivre  com-  Convouiff 
modéjTient  &  agréablement  ,  en  veut  avoir  ;^J|*^    . 
pour  fatisfaire  fon  luxe  &  fa  vanité.    Autres  cems. 
tem»,  autres  mœurs ,  tant  qu'il  vous  plaira.. 
Ces  tems  &  ces  mœurs  de  l'ambition  &  de 
la  convoitife  ont  toujours  été  &  feront  toû* 
jours* 

Anacharsis  porta  fes  vues  plus  loin Stntimenc 
T[}àt  Thalts.    Ce  iàgc  Scythe  convînt  avec<i'Ant- 
lui  du  tempérament  qu'il  falloît  garder  entre  ^^*'^' 
les  Riches  &  les  Pauvres,  pour  empêcher 
les  premiers  de  s'enorgueillir,  h  pour  ren- 
dre la  condirion    des   autres    fupportable. 
M^iS  il  ajouta  que  four  achever  le  bonheur 
Ht  Citoiens ,  H  ne  faloit  diftinguer  tes  uns  i^ 

les 

['îujufKeè»  elle  là  met 'Si  couvert  des  Loix  >  elle 
excire  l'indigi^ation  du  Otoien  pauvre  ,  elle  lui 
ibat  le  cœur ,  elle  tei>te  fon  avarice.  Que  de 
Diaux  à  la  fois  I    D.  L.  lî. 

Jontel.  L 
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ksautfcff   fus  far^  ^urs  vertus  Cff  lem 

i€S ,  fanf  of^bir.  '^g^^i  ^  \^H^^  rUh^ffcs , 

leur  pauvmL    On  De  f  eut  mieuK  p 

^ais  qui  fer^  ce  diTcernement  ^    Les  I 

mes  font  fi  fujets  à  tron^er  &  à  être  i 

peZf  qu'on  le$  voit  rareiD^nt  faîre  m 

choîx^    L'Hypocrite  reniporfe  fouver 

l'Homme  de  bien;   le  ^i^jç^Brave  i 

véritable;  fiç  l'In^oftenr  &  le  Fourb 

Drotttire    J'Honnê^e-homme,     Anaebarfis  jugeo 

txl%^^'    autres  par  la  droiture  naturelle  de  ce 

^    fon  Pais,  dont  nous   aurons   occafi< 

parler  dans  la  fuîtç.    Tout  eft  bien  ch 

&  s'il  y  revenoit  aujourd'hui,  îl  y  trou 

i§8T«m«  des  gens  d'an  tout  autre  car^âere. 

ont^Mugéce  chang;ement  cft  univerfel$  &  le  E 

****"•  n'en  fit  peijt-étre  pas  tant  fur  1^  Terre 

'  la  corrupciou  en  a  fait  âans  le  c^ur  hi 

'  en  ces  derniers  teros  (w). 

Scr.fimeni      C  L  Eo B\)  L E  parlaiit  après  jïl  me  j 

oe  aw-     dit<:e  Prince  dc^  Ltudiens^  que  la  ph 

*"^*-         Po/ice  d'une  République  eft  ctflf^  qui  fa 

craindre  P  infamie  JPtene  tne^lmiiAe  Adiot 

lapine  dfi  U  Loi.     Cet  ^iôipe  eft  vér 

mais  il  e(l  fujet  aux  mén)e&  ipcoavi 

"["*"* ^2  que  les  précédens.    Car, .  où  ifaùv 

5es"rë.     fembjable  Gouvernement,  (qijls  leq^e 

compea/es  les  Citoiens  profefleut  la  vectu  &  s'a 


(  n; )  ^^t^s  ParenHim  pcjior  Ayis  (mUi 
Nos  nequiores ,  mox  daturoa . 
HariO.  Progeniem  vitipfiorcm  ♦. 

VAg(  ai  ms  Jymx  fut  fécond  en  mifins] 
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mit  4a  vice  .fiuiqucment   pour  rhoiineurpourfxci- 
ai  leur  revitntrde  c«lli-U ,  fi:  à  cauft  de  Ja^eràJaVcr- 
fnte    que  Icui:   capftroit  xclttî'Ci?    Jl-^s  l^r^pri. 
affi^UiS  ont  befoîad^n  autre  frdu  pour  être  ÏÏTr  le 
^méc$i  &  uu  Léfîflatcur  quî  défend  roît  vice. 
oiplfineiit  le  Crime,  fa3S  ajouter  la  peîiie 
La  vîoUtîon  4<B  (es  Loîx,  fçroit  mal  obéï. 
•*eft  mal  coaaoïtre  le   qp&ur  humaîn  que 
s  ppjifcr  AViçmeiiit^  &  S^luff^  fut  juftemeut 
t>rîs  4^  M^MfQk.  pQÛU  faît  dje  I^m  contre  les 
Mficid^ç  ,Xoit  piarcç  qu'il  ne  ctQÎoît  pas  qu*il 
il  y  j^ojf  de  tej^  Mpoilresa»  mPude,  Ibit 
»€<  gïi'ilicrakuoît  d'enfcigoer  »ne  fcélé- 
mtTi^m  U  défendant.    C^r  e(l-il  rien  de  (î 
ÎMtmiî,  doot  le  cceur  ham^â  ne  foit  c^- 
iWr?    Une  Police  <iuî  n'eiuploîeroît   que 
5«(moiCtfs  de  l^orale,  tirez  de  la  beauté 
5  la  Vertu,,  &  de  la  turpitude  du  Vice , 
»urrokfrifeu^  àe  voir  tîênfot'  le  dernîçr 
tomph^  de,  ïs^  première,  &  rênverfer  foa 
awiHQociwnem^nt  de,  fonds  eu  comble. 
/]U'A>v!|s  ài^.Pméuusfnt  înoîns'métaphy-g^^^.^^^^. 
1»  A  f^lus  pratîquable^    Il  dît  f»*//  ^^f- dt?uucas 
où  la  République  heureufe  ^  o^  les  Mécham 
^mv^itpt^oim  4f  fat^t  OH  Gouvernement.    Il 
r  eôtnwujpri^  f^x  ^WWf/^id'^tablîrune 
ttc  iiOi ,  qn^  ^'çp  faire  une^  qui^  condani* 
ak  à  00^  eiil  de djx; aft$  celuide  Içurs  Cï- 
V  ...      .-  "  ■■'  ■  ■    to-   • 

Aujjp  bien  quUn  mechancetex,  : 
Uk,  ilfyt  fieffé,  par  telt^i  de  nos  Pères. 
If  U  iiiere  (fittsJmx  m  Us  voit  furmomz,  : 
p  qm  Ier4'fe,  *»f .  fi  U  raçefntun 
MM* ^s>%t'tr9im^r  *  lient  çmÛer  la  w/^rc?  Laie. 


244  HISTOIRE 

toîcns ,  qui  pafleroît  pour  le  plus  honc 

Homme  &  qui  aaroft  le  plus  de  vertu  ( 

Barmiflfe.   c'ell  àinfi  (\}i^Arift'tde  fot  banni.    Ayant 

Ti^iât^'  mandé  à  uli  de  ceux;  à  qui  il  voîoit  6 

le  bal!enn  de  fon  cxîl,  fans  en  être  coi 

qu'avoît  donc  fait  Ariftide^    pour  mé 

une  fî  févcre  peine  ()')  ?  Je  ne  h  comtois 

répondît  cet  înjufte  Aïhe'nien.     Mais  Ù 

ft'âe  d*être  plus  Homme  de  Uen  ^tte  les 

très  ^  l^  cela  me  fuffit  pour  le  condmnner. 

l>€foîn  qu'on  eut  de  lui  le 'fit  rappelle 

bout  de  fix  ans.    Maî^  ce  rappel  ne 

effacer  rînjuftîce  de  TArrér,   liî  la  % 

d'une  fi  indigne  Loi.    Elle  deVôît  fon  î 

ta  jaloufi*  ïutîon  à  la  craînte  qu'avoît  Athènes  de  pc 

Àê%  Athë-  fà  liberté^    Elle  en  étoit  fi  jaloufc ,  qu 

f'«_^?;ï*«''aîmoît  mieux  perdre  un  bon  Gîtoien  poi 

vatï     c<^"ferver,  "^^^  ^^  s'expofcr  à  fei  perdt 

kân.        le  onfervant.    Cette  foopçotineufe  R< 

^  %lfque  eût  eu  bien  plus  de  ràifôR  de  fe  d< 

des    malhonnêtes  -  Gfens  ique  des  Gci^^ 

bien  ^  &,  fuivant  Tav  is  de  Pittaeus ,  d'élôi 

les  premiers  des  Charges  publiques,  &  d 

les  conférer  qu'aux  autres^ 

Sentiment      L  E   T  o  u  R  de  Çbihn  veiie ,  il  Opîfll 

4«  ciiiiôn.  loti  le  génie  de  fa  Nation  &  dk  en  foa  ^ 

gage  Laconique,  que  te  plus  hean  G^k 

nemént  étoit  celui  on  le  Peuple  pPet^ii  Pm 

Mux  Loix  plnUi  qu^aujc  Orateurs.    On 


•w<#. 


'  inTht.  {x)  Il  s'agît  ici  de.  Yùflradfm^  PhiutH 
dit  que  ce  ban  étoit,  non  une  çumtîdh  ^  ; 
un  foulagement  qu'on  accdrdoîf  à  TEnvie, 
ft  p.'aifant  à  rabaiiàcr  ceux  qui  font  trop-de^ 

ai 
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que  q^étoit  une  Ordonnance  pratiquée  aa 
Tribunal  des  Ephares  ^  de  prppofer  les  que- 
fiîons  qui   dévoient  y  être ,  fouveraînement 
JQgées ,  fans  exorde  &  (ans  aucun  dîfcours 
pathétique  *.    C'étoît  par  cet  àvcrtîflcment ,  *  ^'''•'', 
qu'en  faifoît  l'Huiffier,  que  fe  faifoît  Voxx'Z^TdL 
ver.ture  de   la  Caufè^aont  rAvocat  expo- 
foit  enfuite  le  fait  &  les  raîfons  tout  fimple- 
ment  &  tout  uniment..    Chilon^  conformé- ^^^** 
naent  à  cette  ct)utumc  &  prévenu  en  fa  fa-^j"u  *^ 
veur,  eût  fouhaité  de  bannir  tous  les  Ora  Tribunal 
tçors  d*uu  Etat,  ou  au  mons  de  leur  refufer  ^" £?*«>• 
aodiçnce  &  de  ne  la  donner  qu'à  la  Loi/"* 
Peut-être  avoit- il  raîfon^  &  peut -être  que 
fi  on  faifoît  le  dénombrement  des  biens  & 
(Us  maux,  qu'a  fait  dans   le  Monde  cette 
Eloquence  fi  vantée,  elle  n'y  trcuveroît  pa» 
fon  compte  ;   aîant  plus  opprimé  d'inno- 
cens  j  que  fait  périr  de  CoapaWes. 

Peaiandre  fit  l'office  de  Préffdent , Jugement 
&  aiant  recueilli  les  divers  avis  de  la  Corn  ^*  Pf'»*»- 
p^nic,  prononça  qu'ils  ne  différoîent  quej^j"/^^, 
dans  les  paroles ,  &  que  dans  le  fond  ils  arîi  des 
étoient  uniformes .    >,  En  effet ,  ajouta  t-il ,  €«pt ^H^^ 
^  &  j'ai  bien  compris  le  fens  de  vosSenten* 
,,  ces  ,  elles  font  toutes  confifter  le  bon- 
„  heur  A  la  fureté  d'une  République  dans 
,i  une  bonne  Police,  qui  ne  foit  àdminiHrér 
^  que  par  un  fagc  Sénat  ^  qui  pourroit  ren- 

„  dre 

a^uvilToit  fa  haine  &  exhatoit  h  colère  par 
cette  efpece  de  vengeance.    D.  L.  B. 
(yj  C!ea  ainfi  que  le  rapporte  p^rn.   Jt^tfiS 
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„  dre  &  les  Républiques  &  1er  MatmehUi 
Il  en  eft   ^^  parfaitement  hairtûfe^.  •*    Soltnt,  tépon- 

P^soîwi  ^^^^  *^  *^^^  ^^  ^^^^*  h  Compagnie,  rc* 
'  mcrcîa  le  Rôî  de  CorintUfe  ^  A  ÎW  rendaat 
éloge  poar  éloge ,  dh  'qft'ît  n*y  avoît  poinr 
de  Républicain qoî  ne  *^*eflTnTât  heoreuî  de 
vivre  lous  un  Prince  fi^  éqUTtabf e  k  il  mo- 
'  déré  .  &  quMl  eât  Ibahaîtéqoe  Pififtraieék 
faft  paroître  autant  de  ftgeue  (z)  dans  A 
thunes  ^  que  J^énafidte  leoft  cn  fajfoit  voir  i 
Cortnthe^ 

,,  Ce  s  t  aflei  parlé  des'  RépuWlqûes  & 
,1  des  Monarchies ,  dit  queîcim  de  la;  dm* 
n  P^gï^'^'  Mais  ne  (èroît-il  point  i  propos 
,,,  de  dire' quelque  chofe  des  Familles,* 
y,  de  Toeconomie  des  Maîfons  ?  N'eft*clfc 
^'pasaufli  utile  à  favoîf  que  ta  police  des 
„  Etats  ?  I!  eÛ  certain  au  moins  qu*ttii  pl«l 
^,  grand  nombre  de  Gens  fans  èompàrtifiir 
^,  ctt  întérèifé  au  GoUi^efnement  "de  ces  $0- 
5,  cîétcz  particulières  qu'à  ccluî  des  âtitrêSf 
9,  quoique  plus  poifTantes  &  plus  refpefiéei. 
„  Il  n*y  a  aucun  de  nous ,  qui  ne  fe  tfotffé 
„  obligé  de  prendre  part  aux  réflexîoW, 
„  qu'on  peut  faîre  fut  ce  chapitré,  A  cta- 
„  con  a  la  Famille  &  fa  Maifoi{^i  eoo^ 
^  duire  «^ 

Un  autre  pfenant  la  parole,  „  fl  ftiit, 
^  dît-îl,  en  excepter  Anachmrfis  ^  qui  refifeilih 
„  ble  au  Soleil  &  qui  comme  lui  fait  de  foo 
^  chariot  fa^maifoD  ambulante. 

„  Si 

(  «  )  Pififirati  aVDÎt  les  vertus  de  Pêrkàin 
fans  en  avoii  les  vices.  ,  L'ambi^on  fcùlc  ta 
rondoit  reiïcmbWs.   t3«u«B^ 
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^,  S I  vous  connoiffieï  la  nature  da  So-  Beta  n^- 
^  kîl   &  la  coutume  des  Scythes  i^  repartît  ^"o**"*»' 
,)  Anàcbarjh^  vous  parlcriet  de  cet  Artre^^^j^J^ 
f^  nu  de  ce  Dieu  avee  pi  as  de  ref^eâ: ,  &  de  cours  &  u 
y>  ma  maniete  (te  vivre  ^  avec  moins  de  mé-^^^^xa  ^ 
,^  ^s.    Ce  peredi  Fa  liimleie,  corrtînua-t-.^*^^*^ 
n  il)  ne  rottl^  fi  rapfdettlent,  fi  réglémmt 
n&  fi  magnifiquement  fiir  nos  têtes,  que 
Yi  pour  communiquer  à  tout  l'Univers  ce 
)}  qu'il   a   de  vie  &  de  beauté.    Cette  Im* 
„  înetift  carrière  de  l'Orient  à  l'Occident^ 
,>qu*il  fournil  éhàque  jour,  avec  tant  de 
,^  vheflfe  h  tant  de  fn^(ufe^  fa  chaleur  &  fa 
,;^lart€  qui /ont  les  Jours  4  &  qui  prodyî- 
„  (eut  les  Minéraux  &  les  Métaux,  auâi 
,>  bien   que  les  Fleurs  &  les  Fruits  ;  tant 
r,  d'éclat  &  tant  de  majefté ,  avec  tant  de 
Yt  beneficence,  tout    cela  vous-en-  devroie 
^  impofer  une  plus  grande  vénération  que    - 
^  Vôâs  n'eâ  tén^oîgtteï.    il  femble,  àvou$ 
^entendre  parler,  que  ce  ftrft  u»  Efclave 
^attaché  au  char  qui  le  promené,  &  il  ne 
^  ftfte  plus  qu'à  y   atteler  les   Chevaux  ^ 
„  que  loi  donnent  les  Poëtes*    Mais  vous 
,^pôorriet  vous  tromper,  &  prendre  l'oin- 
„  bre  pour  le  corps ,  sll  eft  permis  de.par- 
^  1er  ainfi  de  ce  globe  de  feu,  4ptit  les 
,^  ruions  ne  nous    éblduïflèm   pas-  UHi^s 
^' qiiMIs  Aous  ét^laîreUt.     TôUt  lumineux 
,^  qtfef!  te  vafte  corps  4  dont  ht  cîrconfé- 
^  rence  eft  trois  cent  fols  plui^  grande  que 
„  celle  de  la  Terre ,^  ce  n'eft  là,  ni  le  So- 
^  leil ,  ni  fou  Char.    Le  Soleil  eft  un  Dieu 
,,  qui  s'eftvelopjpie  de  cette  Imnierequ^rl  eoa-^ 
y^  <iel(  WM  kÀ  ordre  admiraUe^  6^  foa< 
Xx  4  Chair 


•*nre  de 


CeqHÎeft 

propre. 
rtkent  i« 

maifon  de 


^4»  HISTOIRE 

>,  Char  tout  d'or  &  de  pierreries  cft  i 

„  brtlîant»  pour  que  nos  yeuxçn  poif 

>,  foucenir  la  fplendeHr.    Au  lieu  doue  c 

-,,  parler,  comme  vous  faices^  adorez - 

„  comme  font  les  Perfes^  comme  fom 

„  Scythes^  comme  font  toutes  les  Natic 

9f  A  l'hoaro  du  chariot,  dont  y 

,^  faites  ma  maifoii ,  je  n'ai  garde  de  ii 

y,  offenfer,  après  ]a  comparaiibn  que  vi 

Y,  «n  faites  avec  celui  du  Soleil  ^  &  de  n 

9,  même  avec  un  Dieu*    Mais  je  me  o 

^,  tente  d^écre  un  Homme  libre,    &  c 

^  pour  mieux  jouïr  de  cette  liberté,  que 

„  Scythes^  parmi  iefquels  je  l'ai  fucéea 

„  le  lait,  aiment  mieux  vivre  fous  des  t 

9,  tes,  qu'ils  tranfportent  où   il  leur  ph 

>,  que  de   fe  renfernier  dans  des  maift 

„  comme  des  Prifonuiers  (<«).• 

^,  Au  refte,  vous  yous  faîtes^  encore  i 
„  étrange  illuiion  de  donner  à  THom 
„  pour  fa  malfon  de»  murailles  <ie  brique 
„  un  toit  de  charpente.  Âpprenex  de  & 
,9  que  ce  n'ed  point  là  que  loge  THomn 
„  &  que  le  palais  qu'il  habite  cil  formé] 
„  les  mains  de  la  Nature.  Ced  ce  que 
,9  Sage  fit  comprendre  à  Cr/fusj  qui  cr 
„  oit  réblquïr  par  la  pompe  de  fa  Co 
„  Après  lui  avoir  montré  fon  palais ,  n 
„  gnifiquement  bâti  à  Sardes^  la  Capit 
,,  de  fes  Etats  &  la  Ville  de  (à  réiidenc 
,^  après  lui  en  avoir  fait  voir  les  pt^écic 

amc 


(i»)  Homtnr  Mtrodotif  Strahn  ,  Ltttkn  ,  3 
$m  de  pMeurs  autres  ont  lait  des  éloges  mi]) 
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ff  ameubkmens,  où  Tor  ,  la  Co\e\  les> 
7)  perles  &  les  diamans  brillcMent  par  tout  ^ 
9,  il  loi  démoda  s'il  ne  le  tronvoit  pas^ 
7>  bien  logé.  Je  yotêdroky  tépondit  Soloft^ 
rt  voir  le  dedans.  Il  ne  Tentendoit  pas  de* 
n  ce  que  renfermoit  le  marbre  &  les  lam- 
jy  bris  de  ce  Palais  matériel  ;  il  en  avoir  vft 
j*  toute  la  magnificence  &  il  comptoit  ceC 
n  extérieur  ponriien.  C'étoît  l'intérieur  de 
>»  Créfus^  qu'il  vouloir  voir  ;  c'écoîr  (à  fa- 
91  geflc  &  fa  vertu,  qui  devoir  orner  le  pa- 
r%  lais  où  (on  ame  étoit  logée.  Cette  ame 
M  eft  THomme  lui-même,  fa  maifon  e(f 
n  fi>n  propre  corps,  &  le  dedans  de  cette 
91  maifon  eft  la.  vertu,  qui  en  doit  faire  la* 
9,  parure  &  rameublement..  Cette  peau:,> 
,9  ces  mufcleSy  ces  veines,  ces  traits  &  ce 
„  coloris,  qui  frappent  les  yeux-,  ne  font 
Yf  pas  plus^THomme,  que  recaîllequi  ren^ 
9,  ferme  la  Tortue  eft  cet  Animal,  ou  ce 
99  PoîiTon  y  à  qui  elle  feit  de  maifon  porta- 
9,  tive,.  comme  le  corps  en  ftrt  à  l'ame^ 
„  C'eft  cette  fubftance  intelligente,  qui  eft 
,9  THomme,  à  proprement  parler;  tout  ce 
y,,  que  nous  voions  n*eft  que  (a  maifon,  ou 
^  fon  enveloppe.  C'eft  ce  ({M^Efipe  nous^^  oiogu^ 
„  enfeigne  fi  bien  par  fa  fable  ingénieufe  de  au  Re- 
,^  la  dîfpute  qu'eurent,  le  Renard  &  le  Léc-"»^^'  ^^^»' 
^  pard,  au  fujet  des  tavelures  dont  fe  vaftr-^*'^^^'^ 
„  toit  le  dernier.  &  que  le  premier  foutc- 
j^  noît  avoir  en  plus  grand  nombre'^.    P'our  *.  ^^.  ^^ 

»9>  ^ ''<(r*»  p^'- 

fiques  de  la  vtr  tu  des  ScyihiPtl  ont  décrit  leur* 
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51  ^*  i^Ë^  ^^^  €ofmtffdU€€  de  C4têfé^  dît-îl  î    ' 
jy  l'Arbitre  de  leor  dllMrcnt ,  il  n^ênfMt  fu 
„  juger  fâfr  nés  ptanx ,  c^r  te  me  fimt  que  des 
„  envtlofeû    itfaui  mus  n>qir  audedëus^  tels 
,,  que  ffus  fimmes  (*).    Faot^ll  qu'un  Rc- 
,,  nard  vientie  for  la  fcene  pour  apprendre 
„  à  THommc  à  fe  connottre  &  à  fe  définr^ 
9,  &  à  diflinguer  fa  véritable  maiTon  d'avec 
,)  ce  qui  n*ell  qu'un  arrangement  de  bois  & 
,,  de  pierres,   que  Tonvrage  d*un  Archi- 
„  icôe?    Ma?s  c'tft  trop  moralifer.    Il  A 
„  tems  de  reiKrer  dans  notre  fajet  &  depir- 
,,  1er,   non  pas  des  maifons  matérielles^ 
„  dont  la  ftruâuce  &  la  fymméirle  dépeti- 
,^  dent  d'un  vil  Arti(àn;  mais  de  ces  nui* 
„  fons   politiques,  de    ces  Famîlles  dont 
y,  Toeconomte,  pour  être  belle  A  dtiraWc, 
„  doit  être  ordonnée  par  la  Sageflfe,  la  Di- 
„  reÔrice  de  ces  petits  Etats ,  aufli  bien  qot 
„  des  ^vk'hAs ,  à  qui  ils  ont  fervi  de  modèle 
^"T^i    »i  *  **^^  ''^  ^"*  encore  l'abrégé.    Ce» 
Tont^r'  V  Poo^uoi  je  ftis  d^avis  que  SoHmcxi  ifc^ 
desFatnii-y,  T^ard  dcs  Ftoiflles  c«imiBe  îl  a  ftki 
lei,  „  l'égard  des  MoMTchres  &  des  Républi- 

„  qucSy  &  qu'il  iK)«s  en  dire  l«  premier  foa 

fei- 

(*)  r^  nmmjn  2  tiré  de  cette  PaHe  vat 
tutre  Morale.  M  y  Mitroduit  un  Singe  au  liel 
d^^an  Renard,  êc  dit, 

Le  Singe  avoft  ratibo.    Ce  n'cft  pat  fur  rhabit 
Que  la  diverfité  me  plaitf  c'eft  dans  refprit. 
L'une  fouratt  toAjote  det  chofet  agféaHes  ; 
L  autre  eu  moins  d*uu  moment  lafle  ki  rtearcbi 

0 
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ènt^oat  ^^^:   Tpos  les  ai^tçes  s'y  «ccor- 
erft^  &  iaJbir  prenant  1^  paroje  : 
,  J^éSttims,  dit-il,  qu?il  n^y  a  poîntscmimene 
l|B  F^piîUc  plus  hepreufe   <|ue  celle  qui4«  Soijpn; 
oflede  à  juftie  titre  les  domaines  dont  elle 
ouït,  ni  de  plus  belte  police,  ou  de  plus 
dOjfi   oeçpppoiie,   <pe  ^'^tn  faire  un  bon« 
ii^(^.     Èi)!ie  tipuve  fon  prqpre  bonheur 
idos  la  ^isfajf^ioi^  de  pofpSder  légitime- 
near  Çh  ct^n^iV  &.  fes  troupeaux  (f)^, 
i%  par  la  diftri^ion  qu'elle  fait  i  propos 
les  fruits  de  foq  Agriculture,  ejie  fait  la- 
tlickii^  d$s  Jiutres 'S 

loLôii  i>*4toît  pas  moins  bon»  Père  de^t^Mi^ 
iUl«  qiie  fy^^  LjègiÛatenr,'  &  il  faifoit^e  F^'fon - 
l€9»iapt4épet)dre  le  falut  public  &  celuije^boîîhcuî^ 
Pavtieuljecs  de  \^  jjufliqe  &  4e  la  Bonne-puMic    so: 
i-     il  fpyoit  r^if^n.    ^oipii^ve^  ces  deuxP^"*^"" 
rieres  coBtre  la  Coa»ait^Te  dans  l'Etat  &     ' 
9  \^  Ym^lU^i  &  tout  ira  Ucn.    Tant 
OD  ne  peafe  q^'à  cuUvver  ton  propre  fond 
s   UsBffortMf  l^es  bornes    de  .ftin   Pro- 
)ta  *4   Of  qa'à  iWrje  fleurir   fou    propre  *"  'Z^^'*:»- 
ÎJiWie,  Q^#  ÇA  fitendre  les  Fronticj-e^,  on  ^^"^  ^p: 
&|t  tOKt  èpfrfow^&Pcrf^Qçeoele plaint.,.^ * 

L'O- 

|uc  de  gnods  jSeigneurr,aM  Léopjitd  fembla-- 
blcs , 
N'ont  que  Thabit  pour  tous  talens  î 

D.  L.  b; 

HeurCjUx ,  .qui  Jc.fiourritdu  lait  de fcs  Brebis-, • 
fit  qm  4f  ÎpV  jQ^on  voit  fllcr  fcs  Habits/' 

l^A^^•• 
h  6. 
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L'Opinion  de  Bias  qui  parla  cnfaîtr 
aroît  quelque  chofe  de  plus  phîlofophiquer 
miîs    quî  revenoît  au  même  ftns.    //^^ 
vomiu ,  4;fo!t.îl ,  que  le  Mahre  de  h  maifQ% 
eât  été  tel  au  dedans  qu^tl  paroijfoit  au  dehors  y 
éjHhabte  C5f  ^«  de  fa  nature',  t5f  nonpar  po- 
ht  s  que  ^  ou  par  la  crainte  de  la  Loi.     Un  tel 
Homme  ne  pouvoît  être  que  jufte  &  tel  qu« 
le  demandoit  Solon  pour  polîcer  hcurcirfe* 
ment  (à  Famîl^e.    Mais^ù  le  trouver?  Oa 
ft  contente  d'fen  faire  Téloge,   ou,  s'il  fe 
trouve,  on  le  méprife  {d). 
Sentiment      Thales  opina  en  véritable  Quiétifte. 
UeThaic.  ff^^^^^f^ ^  j^^.j,  ^  f^  ntaifon,  dont  le  Maître 
jouit  Xu»  grand  loijir.    Car  ce  loîfirde  thu^ 
da  pmÎ^-  ^^^  "^  pouvoît  être  que  celui  d\in  Philofo* 
fophceft/  P^ie  tel  que  lui;  un  loifir  plus  g^and  cjue  c^ 
differenc     lut  dc^  Sctpiè»  &  de  Léliusy  dont  parle  Cia- 
de  celui  d\i  j,o„  en  quelque  endroit  *,  &  qui!  dît  que 
'^%am'fes  Gcs  Grands  Hommes  cmploîôîentà  phîlcte» 
n^^ntamu   pbcr,  maîs  pour  quelques  momens  feule- 
ment ;   au  lîeu  que  l'haïes  en   vouloit  un, 
dans  lequel  fon  Chef  de  FamîMe  fût,  peur 
aîn(î  dire  ,   cnftveli.      Suppofé  qu^un  ul 
Homme  puîflfè  faire  fa  félicité,  îl  eft  Wcn 
difficile  de  concevoir  qu'il  puifTe  faire  celle 
des  autres.    Eft  •  ce  donc ,  en  fe  tenant  dans 
Ifinaâion,  qn'ba  peut  être  utile  à  &  Fa- 
mille 

/T^^*?7?       (V/)  Vr9hitatlaudatur&^a^it\  Lare. 
/i4„^4i.i..      ^^  j  Vers  l'an  du  Monde  5700.  fcitRR. 

(f)  Le  confeil  étoii  fagc  &  fedlè  à  gouttr  i 
P>rrhus  vivoit  heureux ,  s'il  eût  pu  l'écouter* 
Mais  à  l'ambitioir  oppofer  la  frudeace , 

Cet 
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mîlîe  6t  à  ibn  Prochain?    Ce  loîfir  approche 
trop  de  la  parecre,  A  je  rcnvoierois  notre 
Philofophe  à  la  Fo«rmi,  comme  un  plus  !•« 'ar*^ 
ftge  que  lui  j  y  avoit  renvoie  le  PareiTcux ,  y^il"i^' 
plus  de  qaatre  (iécles  auparavant.  Fourmi. 

Que    file  repos  ou  le  loifir  de  Tèa^ès 
refTcmbioi't  à  celui  de  Cyneas^    iX  n'auroii  t  JW/«w#»' 
rîen  en  que  de  louable  &  que  d'heureux  pour  c^%u 
celai  qui  en  joufiToit,  &  pour  les  autres,  wr/:  6. 
Le  repos  &  le  loifir ,  que  je  viens  de  con- 
damner, efl  un  loifir  de  Fainéant,  qui  a'eft 
bon  à  rien.    L'autre  eft  un  loifir  de  quîé- 
tnde  &  de  paix^   ennemi  du  trouble,    & 
l'iantîpode  de  TAmbîtion  &  de  l*A varice, 
qui  fatiguent  également  ccmi  qui  font  rc- 
mnei  par  ces  Paâîons,  &  ceux  contre  qui 
elles  les  mettent  en  mouvement.    C'eft  ce  Riponr^ 
que  le  fege  C^w^wrcpréfentoît  à  Pyrrhus  (0,  <*«  Cj^^^ 
qui  voulbit  faire  des  Conquêtes  y  Pour  avoir ^  à  Pyrrhus, 
difoit-il,   le  plaijir  de  ft  repofer  ^    après  les 
étOQtr  faites.    Et  pourquoi  ^  répondit  ce  judi'* 
cieux  Favori  à  cet  ambitieux  Roi  des  Epp-^ 
rotes  ^    »r  vous  repofer  pas  dès  àpréfent^  eu 
vous  épargmmt  tant  de  peines  inuttUs  (/)  ^ 

Cleobule,    envi(ageant    la  queftioo  ienrimeai 
€l*on  autre  biais  que  fts  Collègues  ,  déclara  ^•j^**^ 
beureufè  la  Famille,  ok  les  Domeftiques  qm  " 
ûimoient  /r  ^iire  ,   éêoient   eu  plus  j^raud 

uont^ 

Ccft  aux  Prélats  de  Cour  prêcher  la  Réfidence* 

Aîufi  s'exprime  Bp^tef*-,  en  fimffaht  ITiiftôîre 
de  Pjrrkut^  de  Cyneas^  qui  eft  un  des  keaat 
endroits  de  fa  première  Epitre»^  D..  L.  B*. 
L7 
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wom^re  ^ué  ceux  qui  h  çraignoient.     „  Il  et) 

V»  ^tt  >  ^J^-îl  i  dp  g^Vivernement  dçs  FamiV 

,,  les  comme  de  celui  des  Etafs.    Leur  bon- 

,,  heur  &  leur  fureté  confident  pliis  dans 

„  l'affeâion  que  dans  la  crainte  ,  foit  de». 

t'Àffec     »»  Domefîiqqes  ,  (bit  des  Sujets..    La  ai^ia 

tioneft      ,,.  de  rAffeftion  eft  toujours  ftleljej  cfjli 

jlusmre    ^^  (ig  la  Crainte  ne  left  prefqu^  j^>^is.  Ellr 

craintt.     r»  "*^  P*^  •*  fliolns  ni  fi  fâre  ni  H  emprep" 

Sentiment        PlTTACOS  CQt  plUS  d'éjLard   ^  I*   ÇOm»- 

de  Pitta-    modité  &   à   Taife  de    la  Famille  qiu'aa» 

^•'  mœurs  de  ceux  qui  la  compofiçut  t  &  fe°  &»• 

tîment  fut  qne  celMà  p^nvêit  fe  dire  b€»rf$- 

fe  )  qui  nt  mmqu^it  4f  riiv  i:  ni  p^tir  Je  nk 

ffjfaire\  ni  pûfftr  Pagréê^ie  iff  U  vi^hpunnn^ 

Sa  téii-.  li  ta  difficile  d'aceKHnmo^fr  cç  f^liin^n;^^ 

^riinai      ;|v^c  cette  lijnnipériyBçe  Su   cette  fripg9,ii^i , 

gamé        qu'il  fit  parcrftre  4flBii0^roa>eQt  <ten$  tpute  4 

n'oBtrien  con^nkit  ^  Amt  tout  dan$  ce  refus  ii  générj^ 

d'auftere. .  de  plufieafs  mitliefS  d'arpent  de  icxit ,  %^ 

Its  Mitykvhffs  Ijdi  offrirent  »  &  4o^t  il  nf 

•  roir»     «youl«t  acç^W  q\^^R^  iç^-p ^ite  panîçj^,. 

M^4«'  oriitt,  ea&bdîqiftaar  Ji^.SoweE^i^^<,  dpnt 
oo  rav  oit rfo-rcé  (iç  fe  ^ vger  &f qii'U  x^ai; 
Mk  baiitt  de  4is  a^f  *  Ce  ne  &nH  p^s  U  la 
mafiieres  d'un  H^inWie  q^^i  chiche  le  W- 
•kc«r  dans  la  Volupté  ^  à  moins  qu'on  ne 
Tentende  de  cette  Volupté,  dont  parloir 

•-  ^.  r.  .■■      ,  ^^ 

^  (f  )  n  naquit  la  if^ni'tiittu?if  me  OlyipjÂi^e» 

te  moiintt  ht  cent  iyi#gtT(ap^nie^    I»^a»^i  .  \ 

(^)  Je  te  r^cofiQois  à  «eiUk  ^orift^Ueui  <& 

outré 
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IpicMre  (g)  quifaifpit  dire  àfon  Sage  quV/ 
fe  trouvoh  auffi  heur^tix  dans  Je  Taureau  de 
Pbalaris  ^  que  fur  un  Ut  de  rofei,     (b) 

Chilo^n  y  qui  parla  le  dernier  ^  Surprit  sentiment 
loQte  la  Compagnie ,  lorsqu'elle  lui  eoten-deChiioa, 
dit  dire  fut  la  famkie  la  mieux  êrdonn/e  létaii^''^'^^^^ 
telle ,  dont  le  gouvernement  approcboû  le  plus  nïr^chiefc 
de  la  Monarchie.    Ôa  ne  s'attendoit  pas  à 
mie  fcmblable  t^claratiou  de  la  part  d*un 
Lacédémonie».     Maïs  .on  fut  enco^'e   plus 
forpris  ,  quand  il  Tappuia  de  Tautorité  du 
Légiflateur  de  Sparte  ,  le  fameux  Lycnrgme , 
r Auteur  du  Sénat  des  Ephores  *  ,  ces  Tri-»  r<d9ss 
buns  du  Peuple  Lacédémonien  ,   les  Cura*^'^^j^'». 
teurs  ou  plutôt  les  Maîtres  des  Rojs ,  qui  en^^*  37' 
fe(peâoient  les  Ordonnances  &  qui  étoient 
obligez  de  leur  rendre  compte  de  leur  cont 
duîie.  Tout  ennemi  qu'étpit  ce  grand  Hom-  Lycargne 
Hie  de  la  Puiflànce  abfolue^  il  ne  Tétoit  pas  condamne 
de  la  Monarchie  tempérée,  comme  il  parui  Jj*^^^**^ 
par  la  réponfe  qu'il  fit  à  un  de  fcs  Citoiens  ,F^uiaire,: 
qui  le  (bUicttoit  d'établir  \p  .GQQ^erBfemeutoupure-  * 

Î populaire?  Commencez  y  lui  dît  l»y^urg$te^  ^mentoe» 
a  mettre  dans  votre  Famille.  Qmc  Vunj  aioui  ™|^'  ^" . 
é^téMt  JCautoriiéqm  PoH^eytout  Un^mdey  '^ 
veuille  commander  ^fan^  qne  perfuttne  fueimile  . 
•b^ir\  ^  Ji  vous  vous  aceommodez  d^tm  ttt 
gtmvernemem  dans  votre  LhmeJUqm  ,  je  pete^ 
ferai  m  Pmtroiuire  dans  fBtca^     C'eift  akjfl 
foc  Lycurgue  fiérma  la  boocfac  l  ce  PartifâHt 

dû 

©utré  nî  h  fagcfle  irf  Ic'fyfleme  ^tteplcnre.  Cê« 
pendant  Cicef^n  8c '5fifr}»#  lui  attribuent  cctlèr 
propofition.  D,L.fi« 


I 


iftf  HISTOIRE 

de  la  Démocratie,  &  c'cft  aînfi  qu'il  lui  St 
fcntir  par  fa  propre  expérience^  que  l«Gon- 
Ternement  monarchique  ^    réglé   félon  les^ 
Loix,  eft  le  meilleur  6l  le  plus  naturel  ;  & 
que  tel  eft  celui  des  Chefs  de  Famille,  qm 
en  font  comme  autant  de  Roîa.     Cbilon  rai- 
fonnoit  donc  comme  Lycnrj^ue  ^  &  Fun  & 
Vautre  raîfonnoir  jufte. 
origine  .&     N  E  pourroii-on  poînt  ajouter  à  leur  m- 
éloge  dcf    fonnement,  que  les  Monarchies  ne  font  ori- 
chiM  tcrag^n  virement  que  des  copies  de  ces  Goove^ 
fététt.       nemens  domeftîques,  qui  en  ont  été  les  pa- 
trons &  les  exemplaires  ?   Les  Patriarches 
ont^  été  les  premiers  Rois  ,  &  les  premiers 
Rois  ont  été  parmi  leurs  Sujets  comme  au- 
tant de  Patriarches  dans  leurs  Familles  (  r}. 
De  là  vient  leur  nom  de  Pafteur  ou  de  Ber- 
ger des  Peuples  ,  moins  pour  les  tondre  6r 
ie  nourrir  de  leur  lait ,  que  pour  les  déten- 

drc 

(i)  V  ne-  finit  pomt  confondre  le  (entuncnr 

que  Monfienr  de  Larrèy  cxpofe  ici  avec  cclûè 

•  'Smrmê    4"^  ^^  Chevaïrér  Filmer  •  a  fôutcnu  en  jSn^Uter^' 

Uem.de     t9  dans  un  Livre' intitulé  Pntruirchai    Celai -cr 

fintempst   voulant  prouvcr  que  la  fucceffion  béréditaîre  î 

j^'î}'  M  Couronne  eft  de   Droit  dmn>,    fondoit  ce 

•'j[^,^^*  droit  fur  cd\ii  d'aincfle,  par  lequel ,  félon  Itfi'i. 

l'autorité  paternelle  eft   naturdlement   dcvoîiic 

au  prenuer  jié  des  mâlcs>.   Xc  célèbre  A^^rm» 

Sidnej  réfuta  Fi\m$r  dans  un  ouvrage  que  Mon- 

fîcur  Samfon  a  traduit  en  Fraiffoh,    Il  y  fit  voir 

gpe  fur  ce  pied-là.  il-  n'y  a1ïroi^pas  aiHourdliai 

un  feuIRoi  légitime ,  puifqu'il  n'y  en  a  pas  uni 

fcui:,  qui  puiflc  prouver  qu'il  décpudc  de»  ainci 
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Ire  &  pour  les  paître.  De  là  encore  le  nom 
e  Père  de  la  Patrie,  fi  chérî  &  (i  ambU 
îonné  des  plus  grands  Monarques.  Maïs- 
lus  le  raîrtcau  s^éloîgne  de  la  foarce ,  & 
las  îl  cft  fujet  à  fe  corrompre.  Le  Patrî- 
rchat,  fi  doux  dans  {a  famille,  prit  une 
lus  grande  autorité  fur  le  trône ;&  la  Roï- 
ofé,  tortant  des  bornes  du  pouvoir  légi- 
ime ,  a  dégénéré  en  Tyrannie  dans  ces  Em- 
•ires  defpotîqucsr  <lùî  ont  fubfifté  dès  les 
Temiers  fiécles  ,  &  qui  fub(îftent  encore 
ojourd'hui  en  tant  d'endroits  du  Monde. 
ieureufes  les  Monarchies  qui  gardent  leur 
►remîere  înftitution ,  &  dont  les  Souverains 
e  croient  moins  nez  pour  commander  à 
curs  Sujets ,  que  pour  en  procurer  le  repos^ 
it  la  félicité,  qui  les  regardent  comme  leurs 
înfans,  &  qui  en  font  auflî  regardez  reci- 
nroqaement  comme  des  Pères,    qu'on  ne 

craint 

tePainé  de  Noi^  &  il  fontint  en  même  tems 
jue  les  Princes  ont  reçu  leur  autorité  des  Peu- 
îles  .  fous  certtines  conditions  tacites  ou  expri- 
nées  »  &  que  ces  Princes  font  refponfable^  à . 
eurs  fuj«ts  de  TinfraÔion  de  ces  conditions.) 
Zes  fentimens  coûtèrent  la  vie  à  SUuey.  Mcmi- 
îeur  de  Larrty  n'entre  point  dans  cette  queilion. 
Il  ^t  feulement  que  le  gouvernement  des  Pa« 
triarches  ou  des  Pères  de  famille  a  été  lapr^ 
niere  efpece  de  Roiauté  qu'on  ait  vue  dans  le 
iioiide,&  qu'elle  eft  un  excellent  modèle  pour 
es  Rois.  Cette  doélrine  me  pan^ît  conforme  à 
'Hiftoire  &  à  la  Raifon,  &  elle  cft  fort  diffc-, 
:eme  de  celle  de  Hlmir.  D.  L.  D« 
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craint^  que  parce  qu'on  les  aime,  &  pour 
qui  on  craint  tout,  pepdiW  qa*oq  n*a  liea 
à  craindre  d'em* 

La  coDverâtion  pââà  too^  d*aa  coiip  d» 
fërîeuK  à  reiyoiié,  Jc  de  Toeconaîi^ie  des 
Faoïitles  a&x  dîvertidTçaieiis  qiie  chaçuB,  & 
procuroît  dans  la  fiende»    On  conviât  que 
l'Amour  &  le  Vin  en  .fâifoient  lc&  plus  doax 
plaifirs.    On  garda  fur  le  premier  toute  la 
rejtenvie  que  prefcrit  la  pudeur  »  &  oi\  fat 
iWus  fagequ«  Ly^utgne  ne  l'avoit  été  dan$ 
•FiV/i^     fcs  Loîx  *.    On  en  critiqua  deux,  qui  ne 
^^^''^^l^.92iXO\i£o\mt&i^ït%  dîgnç&  dt  la  gravité  da 
}«#.  XiégilkiÊeuïr,  la  Comnmnamil  d€t  Femmes  i^ 

Im  rlmlité  des  Filles  ej^  de  $^rt aines  Fhesfo* 
hmntlles^  où  tlks  étmènt  fomr  a'tfffi  din  fro* 
ftitstéeu 
Commu-       A  u'EGARP  de  U  Commuiv^uté  de* 
naut^  def   Femmei,  elje  n^êtoîi  pas.  pjofitivemem  éisk- 
Vt^ét    ^**    Mais   le  Légiflateur  en  permet  toit  U 
^"  *  prêt ,  du  confentement  des  Maris ,  qui  pou- 
voient  rf  prendre  leur*  Fcmnies  «après  qu'el- 
les  tvoient  pafTé  une  ou  pluueurs  ahbées 
avec  leurs  Amans,  ou  leurs  féconds  Ma- 
ris, &  qu'elles  en  avoient  eu  des  Eniàns» 
car  c'étoit  le  but  du  Légiflatetir ,  &  cfs  Eo- 
faos  <toîeiU  les  Enfatis  de  l'Etat.  Ly^urj^m 
^      r^ppottqit  tout  au  Bien  publid,  ^  ne  orotott 
ritn  de  nitlbonnête  de  ce  q^  étofc  uiUe  à  h 
Patrie:      Un   des  plus  grands   «vufilagcst 
ou'elle  pflt  recevoir  de  fes  Citoîens ,  c^éloif , 
a  fonavis,  une  féconde  &  vîgourcuft  ?ù^ 
Hérité;  &   il  croipît  en  avoir  trouvé  le  fc- 
cret  &  la  fource  dans  cette   Ordonnance, 
q^uî  autorifoîf  les  Femmes  à  paflfcr  împun*» 

meok 
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ment  da  Ut  de  leurs  Maris  dan5  celui  de 
leurs  Amans.    Perfiiadé  que:  TÂniour  tout 
feol  feroit  ce  commerce^  &.  qu'il  he  s*exer* 
ceroît    qu'entre  de  jeantsi    Peribnnes  des 
deux  fexes,  également    bien    fiitea»    U  ^ti 
cotvcluoit  que  les  Enfans  qui  en  nûitrofcnt 
auroiem  tout  rava&tage  do  corps,  de  Tef- 
prit  &  du  cœur,  qa«  la  Nature  ft  l'Amour 
unis  enfemUe  pat  dss  liens  fi  doux  foi}t  ca-, 
pables  de  communiquev.    La  chofe  n'étok 
pourtant  pas  fûre.    Mais  quand  elle  Vtût 
été  ,   la  Fhyfique  nVût  pas  dû  renapôner 
Car  la  Morale  dans  le»  iàfikuiiotis  du  Légi- 
flateur;    &    T Adultère  eft  un  crime  trop 
odieux,  pour  que   l'hofreur  en  puiflè  être 
compenfée  par  le  profit  qui  pourroit  en  re- 
▼enîr  à  l'Etat,    Car  quelque  fubtilité  qu'ap-, 
portât  Lycurf^ue  ^  pour  donner  à  ce  com- 
merce un   nom  plps  doux ,  il  n'en  pouvoit 
changer  la  nature,  &  la  Loi  qui  foufnifToît 
un  prétexte  à  la  complaiflnce  ou  à  la  dé- 
bauche des  Mariez ,  n*étoit  pas  capable  d'ex- 
ciifer  la  violation  d'une  Loi  plus  fainte ,  qui 
confifte  dans  robfervatiop  indirpenfable  de 
la  Foi  conjugale. 

Ces  t  ce  que  Selon  fit  remarquer  ï  tottte.Rîen n'eil 
rAflèmblée,   A  Chikn,  iom  Spartme  qvi'il^^*^ 
étbit,  n'eti  put  difconvenlr.     H  dît  feule- "^T^ 
ment  pour  la  défenfe  du  Légtflateur,  qu'on' 
ne  pouvoir  porter  trop  loin  lé  télé  du  Bien 
puWic.    „  C'eft  ce  quî  vous   trompe,  re^ 
„  partît  Soioft.  Ce  zèle  n'cft  loîîable,  qu'au- 
„  tant  qu'il  eft  jufte.    Tel  eft  le  fcntîment 
„  de  VAr/opage^  &  tel  eft  même  celui  de 
,,  toute  la  Grèce.    C'eft  auffi  celui  de  Lacé^ 


i  KTumi 
abiic  la 
ommu- 
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9,  d/mone^  répliqua  Chiiou^  &  je  ne  croi 
V  pas  quVxcepté  )e  cas  de  H  Commonao^ 
„  des  Femmes,  on  puillè  nous  reprocher 
,,  Une  Morale  relâchée.  D'ailleurs,  notre 
,,  Légîflateur  a  éié  imité  par  Numa  Pm' 
,^pffi»s(Â)^  Icplasfage  &  le  plus  reli»;i- 
„  eux  Monarque,  que  Rame  ait  eujufqu'i 
wT/dM  1?  préfent  '♦.  Sur  quoi  un  autre  de  la  Com- 
unsiet.  pagnie, prenant  la  parole.  ^  Je  fuis,  dit-il, 
„  tout  nouvellement  de  retour  d€  Rome^ 
„  &  je  puis  bien  affûrcr  qu'on  fait  tort  à 
„  Numa  y  de  lui  imputer  une  telle  inftitu- 
yy  tton,  incompatible  avec  la  Religion  de  ce 
„  Prince  (/),  &  de  la  pratique  de  laquelle 
„  les  Romains  font  fort  éloignez  (w)  Vous 
„  volez,  reprît  Solony  que  Numa  manque 
yy  de  garentie  à  Lyeurgne.     Mais  ce  der-^ 

„Hier 

(h)  11  commença  de  régner  fur  la  fin  dçlr 

fcmeme  olympiade,    L  a  a  r. 

.  (/)  Murtt  dans  fes  Varia$  UHioms     fait  toÉf 

que  Plutarqtét  a  eu  tort  d'imputer  cette  inOita* 

lion  ^  Numa,    La  ru.  < 

(^;^  On  n'en  trouve  effe<îWvemcnt  ^  Kmm. 

qu'un  féul  exemple;     Ceft  celui  de  Catvn  cltiSfi- 

rita  '    ^**  ^*    Volant  que  Mania  ,  Ton  Epoufe,  avoie 

^mVtic*  ^0^"^  ^^  Tamour  à  Hortenfius  ,  if<  la  foupçoil^ 

'  nant  peut  être  d'en  avoir  pris  audi ,  il  la  lui  ce* 

da  pour  en  avoir  des  Ën&ns.   Signatoê  TabuUu 

Di^um  ftUcitêr»    Maràus  Phdippus  père  de  Met* 

cia  &  Caton  lui  même  fienèrent  le  contrat  de 

mariage.    Enfin  ,  cettp  Dame  ,  fans  être  rcpa^ 

diée  par  fon  premier  mari  ^  pafla  publiquement 

tjixxt  les  bras  d'un  fécond  »  &:  elle  voulut  mê- 
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^  iner  n^a  pas  en  plus  de  foia  de  la  pudeur 
„  des  Filles,  que  de  la  chafteté  des  Fem- 
yj  mes  ". 

C*  fe  s  T  a'nfi  qu'on  pafla  de  la  critique  de  loi  de  Ly. 
la  Communauté  des  Femmes^  à  la  cenfure  ^'«rgue 
de  ^a  Nudité  des  Filles  (»).    ,,  Que  peut  IZiusdn 
jj  on  allégaer,  dît  encore  Solott^  en  faveur  Fiiies. 
jy  d'une  Loi,  qui  fait  foulever  contre  elle c^<i»m- 
,,  toute  la  Nature?    Car  c'eft  elle,  qui  fans  ''^ 
^j  le  fccours  de  la  Philofophie,  a  gravé  la 
^>,  pudeur  dans  le  cœur  des  Filles,  dont  elle 
>,  ell  comme  l*appanage  &  le  plus  précieux 
\^  joiau.    Ce  n*a  pas  été  l'intention  du  Lé- 
>,,  giâatear,  reprit  Chsion^   de  violer  cette 
9,  (kfnte   pudeur,    dont  les  Lacédémonienneê 
„  fe  font  tant  d'honneur ,  que  c*eft  un  Pro- 
>,  verbe  familier  à  toute  la  Grèce.  Que  lés 

Fil' 


»i 


me  autotiftr  cette  adîon  par  fcs  formalitcz  de 
la  Loi,  quoique  la  Loi  n'autorifât  rien  de  fem- 
blable.  Martial  auroit  dit  d'un  mariage  fi  fin« 
guHer.  Auroit^on  jamais  crû  quum  fftnfite  tna* 
fiée  pût  coucher  avH  un  autre  hmme  fans  commet* 
trw  mdtduref  Hk  uhi  vk  gàninus  ,  non  fit  adulte* 
rkem  !  Cèpendantles  Magiflrats  de  fi^iT^iefe turent, 
it  Hortenfius  étant  mort  longtemps  après  ^  C4- 
fi»  reprit  Jifar^M^  &  vécut  avec  elle  comme  fi 
elle  avoir  toujours  été  avec  lui  D.  L.  B. 

f  »J  Voyez  fur  cet  article  le  Diâionnaire  de 
Bdjle  au  mot  L  yc  u  a  g  u  e.  Je  ne  puis  rien 
ajouter  aux  amples  coUeâions  ni  aux  réâexioilt 
judicleufes  qu'on  y  trouve.  Ce  favant  homme 
a  cpuiTé  la  matière.    D.  L>  B. 
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>,  Fîllis  Je  Sparpff  méf<mt  jamais  nnh^f 
i)  fw  P honnêteté  tuHiqme  ks  comvre.  ( 
„  un  beau  mot ,  dît  Sohny  mais  qui  ne 
„  effacer  robfcénîté  du  ^jcdaclc  j  &  j 
„  comprcns  pas  quelle  dl  cette  'honn^ 
„  puWiqiie  qui  les  couvre, -pendant  qi 
„  les  voit  danfer,  joiicr  &  lutter  publi 
RtifoM  îv^i^nt  avec  de  jeunes  Hommes,  i 
ppar  la  n  comm&dîes«  Lycurgne  ne  s*eâ  prc^ 
L«.  „  dans  CCS  Fêtes  &  dans  ces  J^ux,  ref 
„  Cbiioify  que  4'exclier  Tamour  recipn 
„  des  deui  Sexes ,  pour  leur  faâce  u 
,y  l'envfe  de  fe  marier  &  de  donner  des 
„  fans  à  la  République.  Ce  L<^tflat 
j,  tout  occupé  de  fon  zêle  fKHir  la  Pa 
„  ne  penfoit  qu*à  lui  procurer  de  bi 
,,  Gltoiens.  Cefutiemotif  dcion  Or» 
„  nance  de  la  Communauté  des  Fem 
),  Ce  fut  encore  celui  de  rînftitution  d< 
,,  F^res,,doQt  vous  lui  faîte|y,un^çJrj|^ç 
'„  crot  que  les  Marîagesjj  qui  s'èh^t 
•„  vrof^t,  étant  de  purs  eife^  de  l'am 
^y\e$  fraies  de  JC^t  amour  j[eroJent  d 
,/toiiit  âiitM  beaQiév&  d'une  tout  autre 
ii  cellencc4aetlea:«iitBiesrca£i  dt^,  reiji^ 
,,  lies'eft'j«ina«frk«i  pafféde  «^^bon 
:^y  Mans  -  des  t^es.folemndles^  Ai  ca^ 
„  ^é  H  *jâlaux  de^wtie  pudesi: ,  ^qnt^ 
>,  lui  reproche*  d%i?oir  'vio4>£e,  411'j] 
„  confervée  dans  le  Maïîaçe,  j^rc^ 
^  ^^  |>çrmettre  pas  i  r£poitt  d'^avoh:  de  i 

'^,  inerce  avec  iCbn  Z^m&  <pn\û  ééto 
„  &  à  la  faveur  des  t^ébie^.  Je  ÎRM 
„  continua  ChUon;,  que  fe^iii<5tîf-<te^l 
„  rêt  de  TEtat  avoit  la  principale  part  à 
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n  te  déftnfe ,  &  qu'il  ^oh  en  vue  d'entrc- 
^,  tenir  la  Paflîon  par  cette  contrainte,  & 
,,  de  donner  par  là  plus*  de  vigueur  â  uqç 
9,  Pofterité,  qui  devoit  ftrvîr  en  fon  iem$ 
„  de  foutien  à  la  Patrie. 

„  Quelle  que  pût  être  fon  întentîon[, 
^y  rep^liqua  Sol^n^^  il  eût  mieux  &ic  d'être 
)f  moins  fevere  à  Tégard  des  cioQveau;^  Ma- 
„  riez,  (car  cttte  févérké  n*avoit  Heu  que 
'y,  dans  les  premiers  jours  du  mariage  ^  ^ 
,9  de  prendre  plus  de  foin  de  la  pudeur  des 
V,  l^illes.  Mais,  reprit  Ci&/^« ,  ne  pourroît- 
,,  on  pî^  dire  à  l'égard  des  dernières  ,  qu'il 
,»  penfa  moins  à  exciter  la  convoîtife  qu'à 
-yr  U  réprimer  î  Car  ç*eft  une  maxime  bien 
:,,  «çeftiiu^ ,  fwe  des  (hùfés  ,  auxiffêeUes  pp 
^^  s^ucêofimmeyil  neftfahp^nt  de  faffion^  o  ) , 
j,  j&  que  la  Tue  qui  fe  faiBiliarife  ayeç  un 
V  oîy^t  ainoiîtit  toute  la  fenfibilité  du  cœur. 
>  „  O  N  ne  le  diroit  pas  à  propos  ,  dans  îe 
,,  cas  dont  il  s'agît ,  répondit  S^o».  Car 
,.  outre  que  vous  venez  d'avouer  vous  me.- 
,,  nve,  qae  votre  L^gîflateur  fougeoitmoîi^s 
„  à  éteindre  les.feijix  4e  l*au^ur  ,  qj^'à  les 
I,  alluofier^  vjous  ayouest  eqço^ e  que,ce(j)ec- 
,,  laçle  n'eft/pas  ordînaîie  ^  &rqu-op.  fie, le 
^,  donne  qi);'à  ;de  cenata^  F^tes»,  AisÂ^, 
^  Ûen  loin  que  ce  ibit  un  objet ,  M^lUel 
^:C<çil  foit  accoûtqmé  &  le  cœur  infenfi- 
-^  bic ,  qu'au  contraire  rfcn  oVft  plus  pro. 
^  prf  à  le  rendre  vif  ^  piquant ,  quei  eiite 
^  répétition  quijie  s'eq  faft4]ae  de  tietn^en 
^,  teois».  &  après  de  longs  intervalles.  •    .> 

(aj  -/fi  AjfuttU  non  fit  Paffto.  Lauh. 
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Riifoni         îï  Vous  demeurerez  pourtant  d'accotd^ 
•omr».      „  reprit  encore  une  (ohCèUo»y  que  lachaf- 
„  teié  des  Filles  de  Lacédemone  égale  celle 
'„  dts  l/eflales  ^  &  que  nos  Femmes  n'ont 
„  jamais   fouillé   le  lit  conjugal.     Car  c€ 
„  prêt  ou  cette  communauté  ,  que  la  Loi 
„  autoriiè,  ne  peut  pafTer,  ni  pour  une  ia" 
",,  jure  faite  au  Mari  qui  y  donne  fon  con* 
-,,  fetitement  ,  ni  pour  une  débauche  de  la 
-•„  Femme  qui  obéit  au  Légîflatcur.    Je  ne 
'„  veux  point,  àAiSaion^  me  faire  uneqb^ 
,,  relie  avec  les  Femmes  de  Spurte  ,  avec 
„  lefqueîles  Lycurgue    ne     voulut  pas  ft 
„  commettre  ,  &  pour  lefqueîles  il  eut  plus 
5,  de  complaîfance  que  d'égard  pour  l'hon- 
-,,  neur  de  lenr^  Maris.    Mats  je  foutiendrai 
. ,,  toujours  que  des  Loîx ,  qui  violent  la  pu- 
•„  deur,  ne  font  pas  propres  à  la  confcrvc^; 
.„  A  que  tant  s'en  faut  qu'on  la  doive  fit- 
„  crifier  à  un  bien  ch'méiique ,  tel  que  ce- 
„  lui  que  fe  propofoit  votre  Légîflateur ,  9 
„  n'y  en  a  point  de  véritable  qu'on  ne  lui 
„  doive  facrifier  à  elle-même,  fi  on  ne  la 
•„  peut  fauver  qu'à-ce  prix. 
-    Cette  critique  finie,  &  comme  on 
•  éioît  prêt  à  faire  aùflî  celle  du  Vin,  P/rÂw 
i¥€  fe  Itva ,  fans  qu'il  parût  avoir  d'awtie 
deflètn  que  de  donner  le  plaîfir  de  la  pro- 
menade à  fes  Conviez.     Mais  un  Cefainet 
fe  rencontrant  au  bout  de  l'Allée,  il  eti  ou- 
vrit la  port^  &  y  entra  le  premier.    lî  fit 
i£iiv{  des  Sept  Sages,  qui  furent  bieti  ftrprii 
d'y  trouver  une  table  couverte.,  &  un  ^fkn 
<  garni  de  bouteilles  &  dé  coupes.    „  C'eft, 
n  leur  dit  Féritmdre ,  le  vin  de  collation. 

%.  1-e 
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^y  Le  refpeâ  qu'on  doit  aux  Daines  ne  nous 
„  a  pas  permis  de  nous  réjouir  à  dîner  » 
)t  comme  je  Teaffe  foubaité;  nous  ferons 
9,  ici  plus  en  liberté.  Vous  favez  tous  la 
„  févérité  des  Dames  Grecques ,  qui  ne  fe 
jj  trouvent  jamais  aux  feflins  avec  lesHom- 
9,  mes ,  lî  ce  n*cft  avec  ceux  de  leor  Fa- 
ï,  mille  ♦.  La  Reine  &  les  Prîncefles  ont^ Ctrn.N*^ 
jy  bien  voulu  fe  relâcher  de  la  rigueur  de /f'^/''»""»- 
,,  rinftitut  en  votre  faveur ,  perfuadées  que^^j^"* 
9,  leur  pudeur  ne  coqroit  pas  plus  de  rifque 
yj  avec  les  Sept  Sages  ,  qu'avec  leurs  pro* 
,,  près  Frères.  Mais  elles  n'ont  pas  trou- 
,,  vé  qu'il  fit  de  la  bienféance  de  tenir  ta- 
),  ble  long-tems  ,  &  nous  avons  été  obli- 
„  gQi  de  nous  lever  avec  elles.  Ce  petit 
,^  régal  fervira  de  fupplément  i  un  repas 
,,  trop  tôt  fini  ** }  &  faîfant  affeoir  la  Com* 
pagnie,il  fervît  des  fruits  &  fit  verfer  du  vin. 
li  fut  là  bû  plus  largement  qu'à  table.  Là 
fe  dirent  les  Bons -Mots  ,  &  là  chacun  fe 
dit  fes  véritez.  Ce  fut  pourtant  toujours  / 
avec  un  tempérament ,  qui  n*ofFenfoit  ni 
rhonnfteté  publique,  ni  Thonneur  des  Par- 
ticuliers. 

On  but  à  la  ronde  dans  un  même  verre  ,  on  boîti 
ou  dans  une  même  coupe.  Quelcun  la  u  ronde. 
voiant  trop  long-tems  devant  Sohft^  qui  ne 
fe  lâtoit  pas  de  la  vuider,  ,,  Cette  Coupe  ^ 
„  dît-il,  n'eft  pas  populaire  ;  car  elle  ne  fe 
,,  communique  pas  à  tous.  Pourquoi  donc, 
,,  repartit  Pitiacus  ,  Solop  ne  boit-il  pas  ;  & 
,y  dq)uis  quand  eft-il  ennemi  du  Vin  ,  lut 
„  qéi  a  fait  une  (i  jolie  chanfon  à  fa  louan- 
n  ge,  en  Taflociant  ^ytcl^enus  &  avec  les . 

tome  I.  M  Ma- 
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„  Mafcs^  Ccft,  répondît  un  autre  à  PrV- 
^  tacfif ,  qu'il  a  pear  d'encourir  là  peine 
„  portée  par  la  Loi ,  dont  vous  êtes  Tw- 
„  teur,  qui,  bien  loin  de  diminuer  la  faute 
„  que  le  Vin  fait  commettre  ,  en  double  la 
„  peine.  Mon  ordonnance,  répliqua PiV/j* 
,,  r«/,  fut  bien  mal  obfcrvéc  par  Anachr/n^ 
„  qui  sVtant  enyvré  dans  un  autre  repas  que 
yf  celui-ci  (^),  demanda  le  prix  deftiné  aa 

meilleur  Beaveur*    J'eus  raifon  ,  repartit 

4nacbàrfts^  Peut' on  mieux  fe  fignaler 
„  dans  un  Combat  que  par  de  gloneufes 
,,  bleflares ,  &  i  table  que  par  cette'  gaieté 
„  que  vous  traitez  d'yvreflc  (y)?  Homère^ 
„  le  plus  fage  de  vos  Poètes  ,  ne  fait -il  pas 
,,  boire  ,  non  feulement  Agamemnon  ,  mais 
^  auffi  Jupiter ,  &  verfer  le  Neûar  à  pleine 
„  talfe  à  la  table  des  Dieux  '*  ?~ 

Anachaksis  fortoit  alors  de  fon  ca- 
raâere  &  entroit  dans  celui  des  Grecs  ,  qui 
donnèrent  lieu  au  Proverbe,  Boire  à  la  Grec* 
que  (r).  Tant  il  eft  dangereux,  m^me  aux 
plus  fages,  de  s'abandonner  à  la  fcnfualité. 

Sô  h  G  N  raifonna  mi^ux.  Il  n«  défavoaa 
point  fa  chanfon,  &  prétendit  que  la  triple 

al- 

ip)  Chet  liiyi  frère  de  Ptttacuu    La  ri. 

\q\  Cette  peofêe  eft  faufle.  Dés  blefTurcf» 
£ms  être  ni  honteufès  ni  glorieufes  par  elles  mê- 
mes, peuvent  devenir  l'un  ou  Tautre  ,  felou  U 
caufe  qui  nous  les  a  ftit  recevoir.  Mais  Tivrcf* 
fe  eft  bonteufe  par  fa  nature  de  éÙt  ne  fauroit 
devenir  honorable.  J'aimerois  mieux  prftpoar 
prix  la  ridicule  vanité  de  Darius^  fils  i*Hyfifh% 
Roi  de  Ver  fit  qui  fit  mettre  ces  mot»  fur  fon 

tom- 
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alliance  de  Baecbms\,  itt^emus  &  des  Mcifes ,  qui  nn«t 
étoît  bien  hnaginée.  ,,  En  effet ,  dit  -il ,  ^^^^J^'^f 
„  tons  trois  tendcne  à  înfpirer  la  joie  auiç|"j2Li^r 
«,  Genre- Hnmaîn ,  &  c*eft  aoffi  le  charma 
„  le  pins  puifTant  qu'il  y  ait  au  monde  que 
,,  le  leur;  fott  poar amollir  les  cœurs,  foit 
„  pour  en  bannir  la  haine  &  k  cha^^rin ,  les 
„  caufes  funeftes  de  tant  de  drvifions  ,  pooi? 
,,  les  rapprocher  &  les  réîinîr  par  la  délec- 
„  tation  qnlls  y  exdtent,  &  pour  y  rallu- 
,,  mer  cette  affeôion  naturelle  ,  qui  feule 
,,  en  peut  faire  hi  concorde  &  la  félicité. 
,,  QoeHe  nnion  plus  étroite  que  celle  de 
„  deux  coeurs  qu'omt  la  Déeflc  des  A* 
„  mours  ?  Quelle  plus  tendre  cordialité 
„  que  celle  qn'infpire  le  Dieu  du  Vin? 
,,  Quel  plus  aimable  commerce  que  celui 
„  qui  s'entretient  parmi  les  Beauï-Arts,  let 
„  Sciences  &  les  Concerts  des  Mufes?  J'ai 
„  donc  eu  raîfon  de  les  joindre*  tous  troia 
„  dans  ma  chanfon,  puifqu'ils  ont  une  mé- 
„  me  fin,  la  Volupté,  qu'on  peut  nommer 
„  Tame  de  toutes  les  Sociétez  ,  &  fans  la- 
„  quelle  la  vte  feroît  ennuîeufe.  Que  R  lacommefit 
„  corruption  4tt  Cccur  humain  en  abufe ,  ort  iU^ft^û* 

..  ne 


tombeau  $ ,  2f*4i  pu  bohn  Beaucoup  di  vin ,  O*  /#  $  otthen, 
fav9is  Li  pofttr.    Si  ce  n'eft  point  là  titulo  r$$  'Dâp,  lib. 
digM  ftputchri .  une  chofe  fort  mémorable ,  c'eff  »  p.434tf 
du  moins  une  qualité  préférable  à  l*ivrcfle  ,  & 
peut  être  même  qrfdle  excufe  en  quelque  ma- 
nière cent  qui  Taiant  •  boivent  au  delà  de  U 
limple  téceflSté.    D.  L.  B^ 
{r)  V€fg^^^    Lark. 
M  z 
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ctttt  99  ne  doit  pas  leur  fmpater  le  imnvats  niage 
Vnton,  „  qu'il  çn  foît,  non  plus  qa*à  l'Epée  ,  def- 
),  tinée  à  fauver  la  vie  d*an  Citoîen,  le  mé- 
»,  chant  emploi  qu'en  fait  un  Aflàfijn  ;  oa 
),  qu'à  des*  Inftrumens  préparez  pour  on 
51  Concert,  Tafage  qu'on  en  feroÎL pour  un 
^  Combat.  LesMofes  fe  plaindroient  juf- 
,,  tem<:nt  de  nous ,  6  nous  croiions  qu'elles 
,,  n'euiTent  pour  but  dans  le  Ton  raviilàflC 
,,  de  leurs  violes. &  de  leurs  harpes,  qQ(| 
f,  d'exciter  une  folle  joie  &  des  paffions 
,v  qui  ampUiflènt  le  cœur ,  pendant  qu'elles 
5,  ne  penCent  qu'à  l'adoucir  &  à  le  polir. 
jy  De  même,  f^ettus  &  Baçcbus  aaroientliea 
51  de  fe  plaindre  ,  fi  nous  jugions  de  lear 
5,  intention  par  les  emportement  des  D^- 
5,  bauchez,  au  lieu  d'en  juger  par  la  /in 
5,  que  fe  propofent  ce  Dieu  &  cette  Déeffe, 
,5  d'ouvrir  nos  coeurs  à  la  joie  ,  pour  les 
5,  ouvrir  en  même  tons  à  l'apiitid  &  \ 
„  l'union.  **  C'étoit  le  dîfcours  d'un 
Paien.  Maïs  je  ne  faî  s'il  éto't  digne  d'un 
Légiflateurd'/f/èr»^/,  &  d'un  des  Sept  Sa- 
ges de  la  Grèce.  Nous  l'entendrons  bientôt 
parler  tout  autrement ,  &  plus  convenable- 
ment à  fon  caraâere. 

Avant  que  Solon  eût  fini  ce  difcours , 
Ckodime  dCberJias^  qui  avoient  quitté  U 
Compagnie  de  Méliffe^  avofent  rejoint  celle 
de  PérianJre  ,  qui  avoît  choifi  dans  le  mê- 
me Bocage  une  place  répondante  à  celle  des 
Dames ,  dont  elle  n'écoit  féparée  quç  par 
une  large  allée  &  des  berceaux  couvens  de 
jafmin.  Cleoàime  étoit  un  Médecin  de  C0- 
riatbe^  qui  ne  quittoit  prefque  jaaiais  P/- 
1'.  rioM* 
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fiandrey  â  qui  fon*  efjprk  &  fa  profeffion  le 
readoient  fort  ngréable.  Pour  Cherfias ,  c*é« 
toit  QirPoéce,  dont  la  Mofe  CQJoiiée  divec- 
tilFoit  le  Prince.  Mats  cet  cnjoument ,  quel- 
quefois trop  libre  y  loi  en  aroit  attiré  la  dîf^ 
grâce ,  qui  lui  a? oit  coftté  quelques  mois  de 
prîfoû.  Chilon  avoit  fait  fa  paix  &  l'avoit 
ftit  rentrer  dans  la  familiarité  de  Périundrt , 
qui  aîmoit  les  gens«d*e{i>rit ,  parce  qu'il  en 
i7oit  beaucoup  lui -même.  Deux  Hommes 
fi  agréables  furent  reçus  comme  iU  le  méri* 
toient  ;  &  Périandre  les  fit  afleoir  ,  pour 
aroir  part  au  régal  &  i  la  converfation. 

On  n'en  pent  guères  imaginer  de  plus 
pleine,  déplus  vive,  de  plus  charmante  ea 
toutes  manières.  Solon  voulut  y  ûure  entrer 
ces  deux  nouveaux  Perft)nnages  ,  dont  il 
GonnoifToit  l'efpdt  &  Tagrément  ;  &  jettant 
les  yeux  for  l'un  &  fur  Tautre ,  „  11  me 
„  ièmblê  y  dit*il ,  que  vous  avei  quelque 
^  cbofe  à  dire  ,  foii  pour  critiquer  mon 
„  dîfcours^  foit  poar  y  ajouter  de  nouvel-^  ^ 
,,  les^réflexîons.  Vous  pouvez  faire  l'un  & 
^^  ràutYe  avec  oiïe  entière  liberté ,  &  je  vous 
yy  écouterai  avec  plaiiir« 

Ci.£0DEM£,  prenant  alors  la  parole  ,^,  ^m»- 
yy  Je  voudrois,  dit*il ,  que  pour  rendre  laçbettae 
yy  bonne  chère  aufli  utile  i  la  &nté,  qu'elle  ^oicpoioe 
yy  contribue  à  la  joye,  on  réglât  la  quantité  ^[«^^^ 
,,  du  vin  &  des  viandes  dans  les  Fefiins  , 
yj  &  qu'il  n*y  eât  jamais  d'excès   qui  pût 
,,  nuire  à  la  première ,  ni  jçtter  Tautré  dans 
,^  l'extravagance,  oa  dans  la  turpitude. 

,9  Et  mo\\  Ax  Cherfias  y ']z  fouhaiterois Feftim  te 
^  de  (avoir  comment  en  uXènt  les  Dieux  "ûHMKiif^ 
M  3  dans 
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i,  dans  leurs  repas,&  de  qndle  manière ^i. 

„  pher  y  diftribue  TAmbri^fiie  &  ieNeâarà 

iy  Ja  Tronpe  Gélefie  ,  lorfiju'il  la  convie 

,>  aux  régales  ,  dont  parle  Homère  ;  &  s'il 

fi  s'y  prend  à  l'égard  des  Vkm  dr  desDéef- 

9,  fes  qa*U  a  Jnviiex ,  comme  failbir  >^4- 

„  wmriiMi  à  r^urd  des  i^rinces  &  des  Ca* 

9,  pitaines  firr^r,  ^'il  cottVîoit  4ms  h  teo* 

„  te,  lors  de  fiege  de  Trtir  ^ 

"^"'7        ,,  Homère,  Fcpaitkini  detSeptSsges, 

À 'Si.    »^  *^**  *fï^  ^^  DîcttE  comme  les  Hommes. 

,,  11  eût  mieux  &it  de  faire  agir  k»  Hooi- 

9,  mes  conmie  les  Dieux.  Il  propofe  moim 

yj  les  derniers  comme  des  modèles  à  ioifter) 

9,  que  comme  des  patrons  pleins  de  déAotSy 

yy  plus  capables  de  corrompre  la  Nataie  tm- 

9,  maine  que  de  la  corriger.    Ce  n'eftpas 

9,  aux  D^iix ^u'il  s'en  âiat  prendre,  cû9« 

„  tînda  ce  Sage.    Leur  immortalité  &  le» 

„  immatérialité  ne  Ibùc  point  rufceptibici 

,y  de  ces  imperfeftîonsé  •  G*eft  à  la  Ifcen» 

y^  ce  de  vos  fiâions ,  dit«il ,  en  regardant 

9,  CherJUsy  i  vos  contes  &  à  vos  fables,^» 

^,  parlent  de  la  table  de  ces  Inrimortels  avec 

y^  moins  derefpeô  qu^on  ne  ftnt  de  celle  de 

^aibrofit    9,  Pérlanire.    N'eflhce  pas  par  exemple  une 

pporc^    ^^  belle  knaginàtîon  qâfe  celle  de  PAmbro» 

i^b#    »'  fie  V  qu'on  feft  apporte  pàf  àts  Golom- 

°^  ••  „  bes  ,   traverftiit'tme  grande  étendue  de 

y^  païs  ,    &s*é!evaiit  a  tire  d'aîle  au-deflui 

„  des  pfus  h ittts  rochers  &  des  nues  ,  pour 

„  la  fervir  fur  la  table  de  Jupiter  ?    Je  ne 

fti, 

^'  ■    ts)  Homm  iim  Tendrolt  dtc  appelle  ikûp 

Ikhifr^  ce  ^Hi  tient  aux  ÏMxa  Iitu4e  iang.^d^ 

i,  ee 
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^^faiv^joûta-tiU  qui  fournit  leNeâar^ott 
,,  le  brûvage  de  ces  Diviaitez.  Maïs ,  pour 
^  répondre  à  la  jnefurc  q\àt  Cleodême  vou- 
„  droit  qu'on  obfervât  dans  les  repas,  on 
„  pourroit  conclure  qu*il  y  avoît  de  la  fru- 
yy  gai  1  té  dans  les  leurs,  puifque  TAmbrofie 
,,  qui  venoit  de  fi  loin  avec  tant  de  peine 
jj  &  par  de  femblables  voitures  ,  n'y  étoit 
,,  pas  vraisemblablement  fort  abondante. 

„  Laissom&^la\  interrompit  Solon yWomtrt  fc 
„  les  fiâions  ingéaicufes,  ou  trop  hardies, ^^(cuipe 
„  des  Poètes  ;  ou  fi  nous  les  écoutons ,  que  '"*  ''*^** 
y,  ce  ne^foit  que  lorfqu*ils  parlent  de  feus 
„  raffis.    C*eft  ainfi  que  le  même  Homère , 
„  dans  on. endroit  de  fon  ///<aif  ♦,  mérite  »  i/i;r. 
;,  notre  attention,  lôrfqae  corrigeant  là  ce 
,,  qu'il   raconte    ailleurs   des  Fedins   des 
1^  Dieux  y  &  parlant  plus  férieufimcnt  ^  il 
^  ait, 

hte^  le  NéSar,  fMe  PAmbrofiê^ 
JH^Qmfen  à  la  iébU  des  Dieux  ^ 
Somt  des  femx  de  la  P^éfie, 
^\  ÛUi  uofssfetMi  letur  bestretife  vie 
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'or  des  me^Ji  délicieux. 

99  A  quoiil.a>oûte:9 

^  Ces  Immarff  If  .demi  U  mature 
,1  T^eus  dams  les  Cieux  un  fi  haut  fong^ 
„  ti'asant  eu  eux ,  ni  chair  ^  uifaug ,  (  /  ) 
y,  N^ouspas  befoiu  de  uostrriture. 
.  ^  „Ceft 

ce  qui  nt  dire  à  Alexandre  blefl^  chez  les  Affa^ 
cens,  &  vmnt  couler  leiàng  de  fa  blefiurCvque 

M  4  ftur 
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„  C'fST  plutôt  fur  ce  modèle ,  poorfuifii  1 
„  Soion^  qu'il  faut  que  les  Hommes  fefor  ^ 
„  ment,  que  fur  celui  d'un  Jupifer,  i  qol  L^ 
,9  les  Colombes  apponent  l'AmbroHe  &  i  |i^ 
,,  qui  GanymeJe  fert  le  Neâar.  Mais ,  rc-  r 
„  prit  Cieodime  ,  noo^  ne  fommes  pas  dci 
n  Dieux  y  pour  nous  pouvoir  pailèr  de  boire 
„  &demtngcr;  &  les  Dieux  eux-mêmes! 
„  n  ont  créé  le  vin  &  les  viandes  qoe  poor  l;-, 
„  notre  ofage.  J'en  reviens  donc  à  dcman- 1,^ 
„  der  quelle  doit  écre  la  mefure  de  nos  r^  1^ 
„  pas,  pour. y  trouver  également  la  fanté  if 
V  la  joie,  qui  ne  peuvent  être  parfaites  ra«  j 
,,  ne  fans  l'autre  ? 

9,  C*£ST,  répondît  CUohuIe  ^  ce  <, 
„  n'ed  pas  difficile  d'apprendre  à  des  geos 
,)  fàges  &  tempérans.  Mais  c'eft  en  mcme 
,,  tems  ce  qu'il  eft  bien  maWifé^  pour  ne 
),  pas  dire  impoffible  ,  de  faire  compreodN 
„  i  des  Vpluptuevx  ,  qui  f  aiwidonnent  i 
9,  leur  fehfoalité  ,  (ans  fe  mettre  en  peines 
9,  de  ce  qui!  en  coûtera  à  l^ur  raifon  &  à 
„  leur  gloire,  non  plus  qu'à  leur  fanté.  Il 
„  me  foâvtent ,  continuat-il  ^  d'un  Coott 
,^  fort  ingénieux ,  que  j'ai  ouï  faire  fur  cet- 
Apolopit  te  Queftion.  La  Lune  pria  uuiomrfaMf 
fcdtft  "  ^^  ^  lut  faire  fatre  unt  rùbe  ,  qmt  hjJIU 
Mert.  »  propre ,  n*aiémt  point  encore  trouvé  de  Tail' 
,,  leur,  qui  eût  pu  y  réuffir}  Qmaùdvpus  en- 
„  rety  répondit  fa  Mere^  domnd  à  vofreeorps 

pour  é/r$  fils  ii  Jupiter ,  il  n*€n  fentoit  pas  nf'ni 
*  ^  itirt.  Us  infirmiez  humaines  *.  Et  Ii  deflus,  il  s'appli- 
^•.  rji.  qua  en  badinant  des  vende  Yliiade^  dont  le  km 

cft 
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"^i^  une  figure  fixe  ,  ^  qui  ne  chatte  point 
'  tf  comme  la  vôtre  ,  tantôt  ronde  y  tantôt  ova* 
>>  /^î  £^  tantôt  en  demi-cercle^  il  ne  fera  pas 
))  difficile  de  vous  trouver  un  Tailleur  ,  qui 
99  vous  hahille  bien  (^  commodément.  Cec 
ï7  emblème  eft  jafte.  11  nous  apprend 
99  que  c'eft  moins  par  la  qualité  du  boire  & 
5,  du  matiger,  que  nous  devons  régler  notre 
>,  frugalité,  que  par  celle  de  notre  tempe* 
5>  rament.  Tous  les  Hommes  favent  par 
»,  leur  expérience  jufqu*à  quel  degré  ils  peu- 
9,  vent  porter  la  bonne- chère,  pour  n'en 
,1  être  point  ificommodez  ,  &  îl  dépend 
„  d*euï  ,  s'ils  veulent  faire  uùge  de  leur 
„  raîfon  ,  dé  fe  ttnîi^  dans  de  Cultes  bornes  » 
,,  qui  leur  faffent  goûter  le  plaîlîr  d'un  mets 
„  exquis  ,  6u  d'un  vin  délicieux  ,  fans  en 
„  prendre  le  pôifon.  Mais  fi,  comme  la 
,,  Lune,  Ils  font  înconftans,  fans  fe  tenir  à 
,,  la  fnbriété  &  à  la  modération ,  que  la  na- 
j,  ture  toute  fimple  leur  enfeîgne  ,  ce  feroîc 
„  en  vain  qu'on  leur  donneroit  des  loîx  & 
„  des  préceptes.  Qu'ils  corrigent  la  pcr- 
„  verfité  de  leur  naturel,  qu'ils  apprennent 
„  è  fe  mettre  dans  une  firoatîon  fixe  de 
„  tempérance  &  de  médiocrité  ;  &  alors  ils 
,,  entendront  les  Philofophes,  lesOrateurs, 
„  les  Poètes ,  toute  la  Nature ,  leur  crier 
,,  cette  belle  Sentence  de  Chilon ,  Rien  df 
,,  trop^  &  leur  prêcher  une  joie  pure  »  éga- 
„  Icment  innocente  &  délicieofe. 

cft  que  ce  n*étoit  point  là  de  fe  Sang  immortel  ^ 
de  cet  Ichor  qui  couie  dâm  Us  veines  du  DitKK 
HemhtiéiCHX*    D.  L.  B. 
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le'^'L^T     '^  *^  BST  vwî  ,   repartît  Cberfias 

lie'beatk.    ij  ^^  plâpart  de&  maux  ne  vienDent  < 

coup  de     „  rincoàdance  de  THomme,  qui  ne 

**"*•       „  aucun  foin  d#  la  corriger.    Taniôt 

,,  bandonne  à  fa  parefTe ,  &  tantôt  il  i 

„  fc  empoiter  par  fa  paffion.  11  ne  fai 

„  que  jamais  attention  à  rien  ;  &  le  ( 

9^  l'occujpant  tout  entier ,  il  ne  fait  p 

>,  ni  du  paifé  ,  pour  en  devenir  plus 

„  lîî  de  l'avenir ,  pour  en  prévoir  les 

„  C'e(t  le  Cbiem  t^Efife.      Tra»fi  i 

9,  r hiver ,  {«f  fe  recue'tUant  em  rond  pçt 

„  chauffer  y  ilvouiroit  qu^on  lui  bâtit  u 

^ytite  butte  ^  êù  il  fât  i  eowvert  des  \ 

,,  de  Pair.     V  été  vient.   Il  fi  tient  dr 

„  les  jambes  ;  il  s^itend  \  (^  fe  trotn 

„  graui  pour  êtrt  renfermi  dmts  un  pe 

„  tintent^  £s?  il  e^ûteroif  trop  pour  et 

,,  »»,  capable  de  h^er  un  Animal  de  fa 

Ainsi  parloir  la  Philofopbie  Paici 

l'inconûançe  de  THomme.    C'eft  b!ec 

noître  le  cœur  humain.    Ainfî  en  ps 

Philofophie  Cbriétienne  ^  qui  le  connc 

core  mieux,    U Homme  double  de  cœur 

•£^i*/5#.elle,  •,  efi  inconfiamt  eft  touttsffis  voi 

9!\\\^  nn  miroir^  a  oublie  ^uel  il  étoit ,  ilès  qi 
24.  '       s'y  regarde  phts  :  il  lia  pas  plàtot  pris  m 

fointion ,  qu^elle  s'efface  de  fin  efprit  £5? 

enperdùfouvenir^  TRerenona  à  Teat 

de  nos  Sages.      ;..  .   . 
Bmxftn*     ^4  Bien  loin,  reprit  Solon,  de  ^îre 
timeni  d*  ^^  fiftcT  la  félicité  daus  la  fomptuofit» 
c^cr^e      >»  f^fiios  *  ^^s  Wntcmp&ancc  ^e  dé 
'iiKcm**  99  la  condition  de  la  Nature  kuniaiae 
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Il  A  befoîn  d'alîmens  ponr  fubfiûer  ,  &  jcp««"«»- 
H  voudroîs  que  l'Homme  ne  fût  occupé  que 
9>  da  foin  de  fon  ame,  fans  en  être  diftraîc 
,)  par  celui  qu'il  eft  obligé  de  prendre  de  foa 
jf  corps.  Oui  ,  je  regarde  comme  le  pre- 
„  inîer  &  le  plus  grand  bien ,  de  fè  pouvoir 
„  pafler  du  boire  &  du  manger  ;  &  comme 
,9  le  fec«nd  ,  de  n^en  avoir  befoin  que  de 
,,  peu,  autant  qu'il  en  faut  pour  contenter 
,y  la  Nature^  &  non  pas  la  fenfualité. 

„  Mais  ,  tcpzxtit  Cleodême^  n'crt  -  ce  Rai(;>ns 
„  point  porter  la  fagefle  humaine  trop  loin ,  P»«r  a 
„  &  vouloir  xontroUer  celle  des  Dieu.t>  fcafu»iit#. 
„  qui  ont  créé  tant  de  bonnes  chofes,  non 
„  feulement  pour  l'entretien  de  la  vie, maïs 
„  encore  pour  la  rendre  délicieufe  ?  Car 
„  enfin  s'il  en  faloit  revenir  au  gland  &  à 
„  l'eau,  dont  fe  contentoient  nos  premiers 
^•Parens  ,  pourquoi  la  Grèce  ^  pourquoi 
„  tant  d'autres  heureux  Pais  produîroîent- 
9,  ils  des  vins  (i  excellens ,  des  viandes  & 
„  des  fruits  d'un  goût  fi  délicat  ?  Pourquoi 
„  les  Mers ,  pourquoi  les  Rivières  y  join- 
„  droient-elles  encore  l'abondance  &  la  dc- 
,,  lîcat'efle  de  leurs  Poiffons"?  Otez  le  plaî- 
„  llr  des  tables,  où  on  s'ouvre  fi  agrcablc- 
„  ment  les  uns  aux  autres,  vous  retranche^ 
„  le  plus  doux  commerce  de  la  vie.  Il  y 
„  a  plus.  Vous  faites  rentrer  l'Univers  dans 
„  Con  premier  cahos.  Vous  allez  du  moins 
„  à  lui  faire  perdre  tout  l'embelliflemenc  , 
„  que  lui  donnent  Je  travail  &  Tindafiric 
,,  des  Hommes  ,  qui  ne  fe  foucîeront  pas 
„  d'en  cultiver  les  vignobles ,  les  plantes  » 
,,  les  arbrtfs.  Icsaroinates,  &  tant  de  cho- 
M*;  >,  fes 
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»,  fes  qaî  entrent  dans  nos  ragoûts,  $*îl  fiiat 
Le;pî3iûr$^  qûMls  s'en  privent.    Ce  feroît  renvcrfer 
de  rame     ),  les  Autels  des  Dieux ,  i  qui  les  Hooimes 
ne  feront   ,^  cefleroicnt  d*ofFrîr  de  Tencens   pour  des 
Twsqu^î'ifc  '»  biens,  dont  rafageieor  feroît  pcrnicieuï, 
fera  «léîi-    j,  OU  inutîlc    Qtland  Vame  fera  dégage; 
vr^e  du     ,,  dcs  liens  du  corps ,  elle  jouira  du  plaifir 
^^^**        ,,  des  Efprîts ,  qui  confifte  dans  ]i  contem- 
y,  plation  &  dans  la  connoiflance  des  vérf- 
.,,  tez  les  plus  fublîmes.     Mats  tant  qu'élit 
,,  fera   renfennéc  dans  le  corps  ,    il  faot 
,,  qu'elle  le  laiflc  jouir  de  fon  goût  &  de 
,,  fes  fenfations.     Il  a  Tes  voluptei ,  &  clic 
,>  aura  les  fiennes. 
Raifoni         »*  Tout  cela eft  vrat ,  répliqua  Sohn^k 
«(»acraircs,  ,,  nos  fentimens  ne  différent  que  du  plus  ao 

,,  moins.    Je  ne  p'rétcns  pas  abolir  Tufagc     4 
„  de  la  nourriture.    La  Nature  Ta  établi  4  1 1 
„  l'Homme  y  eft  aflujetti.    Maïs  j'en  co* 
„  damne  Texcès,  &je  voudrons  en  corriger 
,,  Tabiis.    Que  l'Homme,  tant  qu*il  aura 
„  un  corps,  goûte,  à  la  boime  heure ,  h 
Lafofedc,,  délîcateffe  00  vin  &  des  viandes.    Mais 
b  bonne-  ^^  qjjç  ^q  CqJj  ^y^ç  fobçîété;  plus  contcntdc 
^crV^!'"  >»  fortir  de  table  que  de  s"y  mettre.    C'cft 
àntév.       yy  ce  que  nous  venons  de  faire.  »  Périanirt 
,,  nous  a  fait  bonne-chere.    Mafs  ce  n*a  été 
„  qu'à  la  fin  du  repas  ,  que  chacun  de  nous 
„  a  reçu  le  chapeau  de  fleurs  dont  il  a  été 
„  couronné,  &  nous  avions  moins  de plai- 
„  fir  à  boire  &  à  manger  ,.  que  nous  n'en 
,,  avons  à  nous  entretenir  auflr  agréable- 
,,  ment  que  nous  faîfons^    Je  ne  parle  point 
,,  de  ce  régale ,  qui  tout  propre  qu'A  eft , 
,,  ne  cohfiftani  qu'en  vin  &  en  fruits ,  % 

^>  moini 
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„  moins  été  préparé  pour  fatîsfaîre  notre 

„  appétit  que  pour  égaîer  notre  efprît.    Jl 

„  viendra  encore  un  tems  plus  heureux.  Ce 

„  fera  lorfque  notre  nme ,  fortant  de  fa  pri-  Lfonaieît 

,>  fon ,  (e  trouvera  libre,  &  qu'alors  unique- dans  it 

„  ment  occupée  des  foins  d'elle-même,  fans  «©«^FV 

„  en  être  divertie  par  ceux  du  corps ,  elle 

„  Me  penfera  plus  qu'à  fe  nourrir  par  la 

,9  contemplation  &  par  la  connoiifance  de 

9,  la  Vérité  9  les  feuls  alîmens  qui  lui  con« 

„  viennent  'S 

Que  ces  raîfonnemens  font  beaux  !  Que  lUûéxUm 
de  lumière  ,  que  d'élévation  pour  des  Fa-  ^«r  c« 
îcns  !    Eft  -  il  poffible  qu'ils  n'euffent  été  2?""^ 
înftruits  que  dans  les  Ecoles  de  la  Nature ,  lofophe  " 
&  qu'ils  n'euffent  point  puîfé  dans  la  four*  nitn. 
ce  des  Livres  facrez  ?  Car  c'étoit  dans  le 
tems  que  les  Juifs ,  menez  captifs  en  Baèy- 
lone^  s'étoîent  difperfez  dans  VAfte  Minak- 
re  a  dans  V Egypte  ,  ♦  où  nos  Sept  Sages  •  vh.  em 
faîfoîent  des   courfes  continuelles.     Quoi  ^«;' /''4*  ^ 
qu'il  en  foît,  ces  Chrétiens,  qui  doutent  de '^'*^>'*5 
l'immortalité  &  de  rimmatérialîté  de  l'ame,     . 
devroient  rougir  de  honte  ,  d'entendre  des 
Paiens  en  parler  fi  magnifiquement  &  avec 
tant  de  certitude. 

Les  Députe!  de  Mitylene ,  qui  cherchoî-  ^ 
eut  Pittacus§  y  arrivèrent  dans  le  tems  qoedc  mI^- 
Solon  achevoît  de  parler.  *  Après  avoir  faiiieneTcri 
Içars  complîmens  à  PMatidre  ,  ils  le  prrè-Wuacu». 
rcnt  de  trouver  bon  qu'ils  s^acquîtaffent  de  ^  ^y  ^ 
leur  commiflSon  pour  Pittacus  ;  &  le  RoiiSe/ptf 
•  de  Corintbe^lt  leur  préfentant  lui-  même  ,^4».  i^i. 
leur  dit  qu'il  les  laidoit  en  toute  liberté  avec 
lui ,  &  qu'il  alloit  fe  retirer  avec  toute  la 
M  7  Corn- 
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Compagnie.    Mais  Pittacus  s*y  oppofa,  ei 
Taffûrant  que  ni  fa  République,  ni  laî,  nV 
voient  rien  de  fecrct  pour  uu  Prince  fi  gé. 
néreux  ,  &  qui  les  honoroît  de  Ton  affec- 
tion.   On  fe  contenta  donc  de  paffer  de  h 
Sale,  où  on  avoit  fait  la  collation,  dans 
une  autre,  &  là,  Pittacus  fe  tournant  vers 
les  Députez,  l^ous  pouvez >,  leur  dit-il,  rx- 
fofir  franchement  le  fujet  de  votre  voia^e  e» 
lu  préjence  du  Roi  de  Clorinthe  ,  ^  de  toutt 
cette  tllujlre  AJfembUe ,  qui  n*eft  compofée  qut 
des  plus  fages  Perfonnes  qu^il  y  ait  au  Aïonde, 
Alors  un  des  Députez  prenant  la  parole: 
imudiC'      »,  La  République,  dit-il,  prévît  bien Ib 
ÏÏqyîw*'"  troubles,  qui  l'ont  agitée  depuis  votreab- 
au  jTccour»»  dîcatîon.     Qu'il   vouç   fouvîenne ,  Sci- 
ifinde     „  gneur, quelles  inftances  elle  fit  pourvues 
Kndrt  le  ^^  perfuader  de  garder  la  Souveraineté qu*cl- 
îewKé-    w  ^^  ^^"^  •^^'^  déférée ,  &:  fous  laquelle 
fttbUfue.  9^  elle  palfa  dix  ansfî  tranquillement*.  Vo« 
„  tre  modération  ne  vous  permit  pas  dV 
*  Sr      «  ^^^  cette  complàifancc  pour  elle,  &voû$ 
1^.  15?  w  "®  voulûtes  pas ,  que  s*accoûtumant  aa 
„  Gouvernement  d*un  feul  ,  elle  perdît  le 
„  goût  de  la  Liberté.     Vous  ne  voulûtes 
„  pas  non  plus  qu'elle  s'appauvrît  en  vous 
5i.cnrichiflànt,  &  de  plufieurs  inilliers  d'at- 
„  pens  de  fes  meilleures  Terres  ,  dont  elle 
„  vous  faîfoîî  préfent  pour  reeonnoître  vos 
,y  fervices  &  vos  bienfaits,  vous  vous  cpo- 
„  tentâtes  de  cent ,  que  vous  n^euffie;;^  pas 
^  même  voulu  recevoir,  (f  vous  n'avîei  été 
„  bien  aifc  de  laîflêr  à  la  Pollérîté  ce  mo- 
.  „  numcnt  de  fa  gratitude,  plo^t  que  celuî 
g,  de  votre  fageue,&  de  votre  équité.  Msè, 

nSeig- 
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I  Seîgncor,  en  donnant  de  fi  beaux  cxeni- 
,  pics  à  vos  Concitoiens  j  vous  en  avei  at- 
9  tiré  Tadmiration ,  fans  en  changer  le  na- 
>  turel.  Toujours  inquiets  &  rcmuans  , 
,  plus  amateurs  de  la  guerre  que  de  la  paix , 
9  ils  ont  bientôt  recommencé  à  cabaler  ,  à 
,  faire  d«s  faétions  &  à  fe  liguer  les  uni 
,  contre  les  autres.  Votre  préfence  les  • 
»,  retenus  nonobftant  votre  abdication ,  & 
»9  ce  n'eft  que  depuis  votre  abfence  ,  que 
fj  ces  haiaes  de  parti ,  que  vous  aviez  a& 
„  fbupies,  fe  font  réveillées.  Notre  Sénat 
fj  emploie  en  vain  toute  fa  politique  &  tou- 
>,  te  fon  autorité  ,  pour  réconcilier  les  ef- 
^,  pxits.  11  n'y  a  que  vous  ,  Seigneur  ,  qui 
),  puiflë  exécuter  un  ouvrage  Ç\  important., 
,,  &  nous  rendre  une  (ëconde  fois  le  repois 
,,  &  la  tranquillité.  Ne  refu&x  pas  ce  lèj- 
y,  cours  à  votre  Patrie,  qui  nous  a  envoie;^ 
^  pour  vous  en  conjurer  ;  &  voui  y  Scn 
p  gneur/  continua-t*il,  en  s'adrefTant  àP/- 
^,  r/4iii^^ I  joigne!, s'il  vous  pla!t,  vos  fol* 
^  limitations  aun  i]iôtres,  pour  obtenir  de 
,9  Pitidcus  une  demande  fi  juQe.  Nouîa 
y,  prions  auffi  toute  cette  illufire  A/Ièmblée, 
„  fi  afieâionnée  au  bonheur  des  Peuples ,  de 
,,  concourir  dans  le  même  deifein,  &  nou^ 
^  efpérons  de  la  bonté  des  Dieux ,  qui  ont 
,,  fi  heureulèmcnt  ménagé  notre  voiage,efi 
«,  nous  fai&nt  trouver  au  milieu  de  perfon- 
^  nés  fi  diiliaguées  par  leur  léle  pour  le 
^y  Uen  commun  de  tout  le  Genre»Huhuin  1, 
,,  <)ué  nous  ramènerons  avec  nous  le  Libf<- 
,,  rsCcttr  de  JMlitykue^  ^ui^  encei&nt  d^eb 
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„  être  le  Souverain ,  n*a  pas  cefftf  d'en  être 
„  lé  Pcre  &  le  Confervaieur  ". 
PicuctM        Un    dtfcoars  H  touchant  produifît  fon 
y  **^*^f*»  cfFet.    Périandre  &  toute   la    Compagnie 
ffaibîes'*  joignirent  leurs  prières  i  celles  des  Députer, 
acabdiqût  &  Pittâcms  vCtxxt  pas  de  pdne  à  leur  accor- 
«ne  fecon-  jer  ce  quMls  demai>doient.     Il  fe  dîfpofa 
Goutirne.^^"^  à  partir  au  premier  bon  vent,  &  THi- 
mew.      '  fiont  nous  apprend  qu'il  pacifia  encore  une  y 
fois  les  troubles  de  Mityleue.      Mais  cette 
Capitale  de  Lesbos^  avec  toute  PI  fie,  tombi 
dans  la  fuite  fous  la  puiirance  des  Athémm^ 
'qui  tombèrent  eux-mêmes  fous  celle  i^Ait* 
xandre  &  de  fes  Succefleurs. 

P  E  u  I A  N  D  R  E ,  avec  toute  fa  Troupe, 
s'étoit  levé  pour  aller  joindre  celle  des  Da- 
tnes,  lorsqu'il  lès  apperçut  qui  venoîent vers 
,  lui.      11  avoit  ié'yk  fu  du  Domeftique  de 

Melijfify  qui  avoit  conduit  les  Députez  de 
Mityienc^  Tarrivée  de  Sappho  &  de  Pbabnk 
des  autres  qui  groffiflbient  la  Troupe  de  hi 
•Reine,  &  il  vît  avecplailîr  une  fi  belle  Com- 
pagnie. On  fe  fat  bientôt  joint ,  &  IcsNcr 
*veaux-venus,  aîant  fait  leurs  complîmensaa 
•Roi,  en  furent  complimentez  de  fa  part  avec 
toute  Thonnêteté ,  qu*ils  pouvoient  attcndfc 
'd'un  Prince  fi  galant  &  fi  poli. 

Ce  jour  étoit  deftiné  aux  avanturcs  fui- 
prenantes.  Il  avoit  commencé  par  celle  da 
petit  Centaure.  Il  finit  par  celle  à^âriov^ 
auffi  agréable  que  l'autre  étoît  affreufe^mais 
T)lus  mefVeilleufe  encore  &  beaucoup  plus 
incroiablé. 
Hiftoire  Elle  afrîv»  fur  le  rî\rage  de  7?W4r^, 
d'Arion»  "Villcde  la  dépendance  àtCarlnthey  &  qui 

1*€B 
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ui  eft  pas  fort  éloignée.    Neffmnezvoh^^. 
un  Temple  célèbre  par  les  facrifices  qu'on     ^^     * 
venoît  faire  de  toas  c6tet,  &  par  les  of- 
indes  qu'on  y  apponoit,  les  uns  pour  re* 
ercîer  ce  Dieu  de  fi  proteâion  ,  &  les 
trçs    pour  l 'implorer.    Périandre  y  avoit 
ivoîé  fon  Frère  Gorgias^  pour  s'acquitter 
:  l'un  ou  de  l'autre  de  ces   devoirs ,   & 
orgfos,  après  la  folennité  du  fàcrifice,  ve« 
>ît  en  rençlre  compte  au  Roi  fon  Frère  & 
î  apprendre  en  même  tems  le  plus  mira* 
lieux  événement,  dont  on  eût  jamais  ouï 
irler.  Périandre  en  fit  part  à  toute  laCom- 
ignie ,  comme  d'un  prodige  qu'il  n'eût  pu 
roîrc,  fi   fon  Frère  qui  !•  racontoit  n'en 
it  pas  été  le  témoin  oculaire,  auffi  bien 
uc  toute  la  Ville  de  Temare. 
Toute  fàbuleufe  que  parott  cette  hi* 
cire ,  1^  tradition  en  fut  généralement  éta* 
lie  dans  les   fiécles  fuivans.     Elle  étôtt 
'«lleurs   appuiée  fur  des  témoignages  fi 
uthentiques,  qu'elle  eft  au  moins  du  nom* 
re  de  celles  qui  méritent  notre  attention, 
i  elles  ne  méritent  pas  entièrement  notre 
réance,  parce  qu'elles  fortent   hors  de  la 
Uiere  &  des  loix  générales  de  la  Nature, 
jXÈoi  qu'il  en  foit,  je  ne  puis  me  difpenfec 
L  en  faire  4e  rapport,  fur  celui  que  nous  en 
ionue,  non  feulement  Ptutar^uey  mais  en- 
:ore  d'autres  fameux  Auteurs  •,  avant  &•«  ^^ 
près  lui.    Si  on  a  de  la  peine  à  y  ajouter  ^^^^^  ** 
bi,  on  ne  laiifera  pas  peut-être  de  prendre r/ine, &e. 
>lailir  i  un  récit  fi.  extraordinaire,  (f.  dont 
ojtes  les  circonfiances  f^nt  fi  attachantes. 

Ecou- 
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[Mt  fous  nos  yeux,  &  nous  ap« 

^  ce  corps ,  dont  les   Dau- 

ent-  déchargez  ,  nous  crûmei 

^  Dme  étendu  fur  lefal>Ie,com- 

'  nort  ;  mais  qui  donnoît  pour- 

des  fignes  (ie  vie.    Noas  ne 

ions  pas.    Avant  que  de  vous 

l  >îcre  cet  Homaie ,  fi  fameux 

prrages ,  &  qui  le  fera  encore 

^te  admirable  avanture,  il  faut 

is  dife  ce  que  devinrent  les  cha* 

^uphins,  qui  lui  avoient  lauvé  la 

I  lèrvant  de  Vaiflèau  &  de  Pilote 

moble,   pour  lui  faire  ttavcrfcr 

lieues  de  Mer ,  &  le  rendre  fain 

erre.  Nous  les  vîmes  s'éloigner 

,  auffi- tôt  qu'ils  s'y  furent  dé* 

e  Icfur  précieux  fardeau ,  ravis  du 

leur  navigation.    Ceft  ce  quM Is 

icBt  par  Jes  (àuts,  qu'on  leur 

ire  for  !es  flots,  comme  pour 

ittcSr ,  &  es  tournaitt  de  tems  en 

iht  Vert  ce  corps,   coomie  H^ 

rt  '  de  ravoir  mis  à  terre,  ou  m- 

i^ie  qoi  en  arriveroit  dans  ui> 

^  mrxik  bçfoin  de  fecours^    Il 

Même  qu^'h  étoieot  jofeux  de 

lri#  approcher ,    &  qu*ih  n'at- 

^jte  liotre  arrivée  auprb  de  lui, 

MîMre  congé ,  &  pour  fe  reploa^ 

la  Mer ,  après    nous   l'avoir , 

*  dire ,  remis  entre  les  mains  ; 

dîmes  alors  de  vue  &  tout 

difparut. 

que  Vous  attendez  avec 


f%  fui 
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Ecoutons  -  le,  tel  que  Gorgias^  qui  en  vi(à 
été  le  témoin ,  le  fit  lui-même^ 

^  Le  dernier  jour  de  nos  facrlfices^  qoi 
99  durèrent  trois  jours ,  dit-il ,  en  s*a(ke(Iiînt 
91  i  Périamdre ,  il  y  eut  une  F£te  qui  fe  ce- 
9,  lébra  fur  le  bord  de  la  Mer,  au  fonde 
99  pluiiears  indruoEiens ,  &  par  des  daufes 
M  qui  ne  finirent  que  bien  avant  dans  la  noie, 
99  à  qui  la  Lune  &  les  Etoiles  précoiem 
^  une  lumière,  qui  te  cédoit  à  peine  à  celle 
99  du  Soleil.  Ce  fut  à  Taide  de  oette  clart^^ 
»i  qu*après  avoir  pris  plaifir  à  coniidérer.  les 
vago^4  qne  les  Zephûrs  y  qui  ne  faifoieot 
lue  fnfer  Tonde ^  poulTotem  doucemeot 
fur  le  fable  9  nous  apperçâoïcs  quehfae 
99  choie,  qa*uiie  vaeue  pins  tœpètueafe  qse 
99  les  autres  faifoit  echoiier  à  terre  avec  be* 
99  auMop  de  bruit  La  Mer  s'en  fookvt 
,9  &  o^ttffit  le  rivage  d'écume*  La  plfl*» 
Il  partie  dos  Gens  en  eure^it  pear&s'cnfin- 
^  rent,  pendant  que,  Aivi  des  plus  bard^^ 
99  Je  m'approchai  pour  TOâr  ce  q^  cette  fiu 
„  rieiiSs  vague  s'efibrçoii  ck  jetter  for  nos 
99  bords  airec  tant  de  fracas*  Quelle  iiirprife 
99  ne  fut  point  la  mienne  &  ceUe  de  toute 
99 .ma  fuite,  lor^oe  &oua  vîmes  mi  graoi 
,9  nooibre  de  Dasphins,  dont  les  «os  wm 
^  toient  fiir  leur  dos  certe  mafiè^  qoi  flot* 
,,  toit  far  l'eau,  i  laquelle  ils  fitrvoiem de 
,9  voiture;  les  autres  fuivoient  les  Porteurs, 
„  pour  en  prendre  la  place  quand  ils  fe» 
„  roient  las;  &  une  troîfiéme  bande  (ervort 
„  de  i^uide  à  ce  merveilleux  conege,  poor 
,,  lui  faire  dé.hjrger  fon  fardeau  xlans.UB 
9,  abordage  fur  &  commode. 


\ 
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'  „  l€r^£  fit  fous  nos  yeux  y  &  nous  ap- 

9,  prochant  de  ce  corps ,  dont   les   Dau* 

5,  pbins  s'étoient-  déchargez  ,  nous  crûmes 

9,  Tok  un  Homme  étendu  fur  ]efat>Ie,com- 

99  me  demi- mort  ;  mais  qui  donnoitpour- 

99  tant  encore  ^es  fignes  de  vie.    Nous  ne 

>9  nous  trompions  pas.    Avant  que  de  vous 

99  faire  connoîcre  cet  Homme,  fi  fameux 

9)  par  fes  ouvrages,  &  qui  le  fera  encore 

9t  plus  par  cette  admirable  avanture,  il  faut 

99  que  je  vous  dife  ce  que  devinrent  les  cha* 

jy  ritables  Dauphins,  qui  lui  avaient  lauvé  la 

9,  vie  en  lui  fovant  de  Vaiflèau  &  de  Pilote 

9»  tout  enfemble,   pour  lui  faire  tcaverfer 

9,  ploficnrs  lieues  de  Mer ,  &  le  rendre  fain 

9,  &£iuf  à  terre.  Nous  les  vîmes  s'éloigner 

^  du  rivage,  auflî- tôt  qu'ils  s'y  forent  dé* 

99  chargez  de  leur  prédeux  fi^deao, ravis  du 

9,  fuccès  de  leur  navigation.    Ceft  cequ'îls 

9,>^  t^moignoîent  par  les  (àuts,  qu'on  kuf 

99  irokitt  faire  for  !es  flots,  comme  pour 

9,  s^en  ai^laodir ,  &  es  tournattt  dé  tems  en 

„  tenus  la  têie  vert  ce  corps,   coomie  H^ 

9,  téjouiïGint  de  l'avoir  mis  à  terre,  oum- 

9)  ^t^s  de  ce  qui  en  arriveroit  dans  nn 

^9  état^  erà  il  «voit  befoin  de  fecours.    Il 

I,  fembiok  même  qu'ils  Itofent  joîeux  de 

„  nom  en  voit  approcher,    4  qu^ih  n'at- 

„  tendofent  que  notre  arrfvée  auprb  de  lui, 

9,  pour  en  prendre  congé ,  &  pour  fe  replon^ 

„  ger  dans  la  Mer ,  après   nous   Tavoir , 

„  pour  ainfi  dire,  remis  entre  les  mains; 

„  car  BOUS  les  perdîmes  alors  de  vue  &  tout 

„  ce  cortège  marin  difparut. 

„  Je  voi  biea  que  vous  attendez  avec 
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jj  impatience  que  je  vous  apprenne  qoei 
^,  étoît  cet  Homme  ,  fi  fiivorîfé  de  NeptM- 
5,  «Tf  ;  car  fl  faut  que  ce  Dieu  ait  été  de 
,;  concert  avec  les  Daaphins  pour  opérer 
jy  on  tel  miracle  ,  &  je  veux  bien  fattsfaîre 
9,  votre  curiofité ,  en  vous  dîfam  que  c'é- 
„  toît  le  célèbre  jfnom  de  MethymHe\  Ville 
„  de  Lesèosj  fi  connu  par  fes  airs  haniio- 
,)  nieux  &  par  le  Ton  raviflOmt  de  fon  luth, 
,,  &  qui  n*eft  pas  moins  bon  Poète  que  bon 
„  Chantre.  IF  o'avoit  encore  charmé  que 
,>  les  Hommes.  Il  fe  trouva  même,  corn- 
„  me  vous  le  fauret  bientôt  >  des  Barbares, 
9,  qu'il  ne  put  charmer.  Mais  il  fut  alors 
„  ravir  les  Poiflbns  ,  &  trouver  parmi  eut 
9)  des  Libérateurs  ,  qui  ,  eochantei  de  fa 
„  mufique  V  le  dérobèrent  à  la  cruauté  des 
9,  Nautonniers,  prêts  i  lui  ôter  la  vie.  (i). 
GoRGi  AS  fit  alors  une  paufe  ,  comme 
pour  reprendre  haleine,  ou  pour  le  recueil* 
Ifr,  Bfiu  de  rappeller  la  mémcûrede  tootxe 
quMWo»  leur  avoit  raconté  d'un  fi  extraor- 
dinaire événement ,  dont  il  ne  vouloit  oa- 
bher  aucune  circonftance.  Pendant  qa'il 
donnott  quelques  momens  à  fon  recueille- 
ment, toute  la  Compagnie  témoignoit  ég^*. 
lement  fa  furprile  pour  ce  qu'elle  veno|t 
d^entendre,  &  (on  impatience  pour  ce  fi 
reftoit  encore  à  lui  apprendre.  I  ous  y  pr€- 
uoient  intérêt  â  caulè  de  la  perfonue  d^Âri* 


(/)  Il  fe  trouve  fur  cette  avanture  dans  rAn« 
'  IJ*.  IT'.  tholôgic  ♦  une  fort  jolie  Epigrainrae,  que  Mon- 
^.  xTi.   £eur  àeLarrty  paroît  avoir  traduite  ici  cnP;o- 

fe 
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ir,  que   fes   beaux    talens    leur   rendcûenc 
hère.     Mais  clic  Tctoît  fur  tout  à  Periaw» 
re^  qui  rcmploîoît  fouveut  aux   diveriif- 
«neus  de  ùl  Coar  ;   &  elle   ne  Tétoit  pas 
loins  à   Pitiacus^   par  Tamour  de  la  Pa- 
ie, tous  deux  étant  Lesbieus  (t;).     Ils  pe 
lulorent  pas  întertoniprc  Gorgias^    fi  ils 
fendirent  qaMl  reprît  aiufi  fon  difcoars. 
„  j£  NB   m'étonne  pas  de  Tenvic  que 
vousavcï  de  favoirtome  rhiiloiredMr/W. 
Je  n'en  ferai  que  V^cho  &  je  ne  ferai  que 
la  répéter  diaprés  lui,  ou  plutôt  ce  fera 
lui-même  qui  vous  la  contera  telle  qu'il 
nous  Ta  contée;  &  ma  bouche  ne  fer- 
vîra  que  d  organe  pour  redire  fes  propres 
paroles.    Vous  faurez  feulement  encore 
de  moi  ^  avant  que  d'entrer  dans  fon  ré- 
•  cit,  comment  nous  le  reconnûmes,  erî 
quel  état  nous  le  trouvâmes,  &  de  quelle 
manière  nous  l'affinâmes  ;  car  il  eût  be- 
foin  de  toute  notre  compaifion  &  de  tout 
notre  fecours. 

„  Quelque  douce  que  fût  fa  voiture^ 
comme  il  vous  rapprendra  bientôt  lui- 
même  ,  il  efl  aifé  de  s'imaginer  qu'un  G 
long  trajet  fur  la  Mer,    nonobfiant  lé 
foin  que  ptit  Neptune  de  la  tenir  calme, 
'  ne  pouvoit  qu'incommoder  un  Homme, 
'  que  rien  ne  mettoit  à  couvert  de  la  fraî- 
'  cbeur  dd l'air,  &  de  l'hQmidité  des  flots. 

î.    D.  Li  B. 

(9)  L'imde  Mitylm;  le  l'autre*  de  JU^ 
iymm»    Laei. 


] 
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99  II  n*étoît  pa$  poffibîe  d'aîHears  qoVnV» 
»>  ne  foaffrit  beaucoup  par  la  crainte  de  ft 
t,  voir  à  chaque  coup  de  vague  prêt  à  couler 
„  à  fond.  Maïs  il  fouffrit  fur-tout  cxtr^ 
,*  mementpar  la  violence,  avec  laquelle  il 
„  fallut  que  les  Dauphins  le  jettaffent  furitf 
„  fable.  Auffi  le  trouvâmes-nous  plus 
„  femblable  à  un  Mort  qu'à  un  Vivant.  If 
„  fit  un  effort  pour  îirplorer  notre  pitic, 
„  en  fb  hâtant  de  nous  apprendre  fon  nom, 
„  que  fon  équipage  nous  eût  appris,  quand 
„  il  ne  nous  Peut  pas  annoncé.  11  éto-t 
9»  revêtu  de  Thabît,  avec  lequel  il  avoit 
„  accoutumé  de  paroître  fur  le  Théâtre* 
„  dans.  les  Fêtes  folennelles,  lorfqa'il  y 
„  joiioît  fur  fon  luth  les  airs  mélodieux 
„  qu'il  chantoit  en  même  tems;  &  il  tcnoit 
„  dans  fes  mains  ce  luth ,  qui  avoit  charmé 
,,  toute  la  Grèce ,  deforte  qu'il  n'étoit  p« 
„  poffible  de  le  méconnortre.  Il  réioii 
„  encore  moins  de  ne  fe  fcntir  pas  pour  lai 
„  toute  Tadmiration  &  toute  la  compaffioD, 
„  qu'excitoit  un  fpcôacle  fi  merveilleux  & 
„  fi  touchant.  Ainfi  nous  nous  empreflîma 
„  tous  à  le  prendre  &  à  le  p^  rter  leplos 
,,  doucement  que  nous  pûmes  dans  la  plus 
V,  prochaîne  Maîfon,  oti  rien  ne  lui  man- 
^  qna  de  ce  qui  pouvait  le  faire  revenfr  dé 
„  fa  fbîbleflc  &  lui  rendre  fk  Rremiercvî* 
„  gueitr.  Auffi-t6t  qu'A  fè  fot'tin  pearc* 
9^  mis,  après  nous  avoir  remerciet  de  notre 
„  affiftance ,  il  nous  fit  Tfaiftoire  de  fa  mer- 
„  veilleufe  avanture  en  ces  terméis^ 

,,  Ce  qxxè  je  vai»  viQVs'rscomer,  wons 
„  dit^il  •  e(l  digne  de  toute  vMre  atttmiojii 

C'cft 
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»^  C'eft  le  commencement  du  miracle,  dont 
1,  vous  avez  vu  la  fin  ;  &  fi  vous  n'aviez 
9,  pas  été  témoins  du  fervice  que  m'ont 
9>  rendu  les  Daophms  ,  qui  m'ont  mis  àter- 
j^  re,  vous  ne  croiriez  jamais  ce  que  je  vais 
9i  vous  dire  du  trafique  complot,  fait  pour 
»,  m'ôter  la  vie;  du  moien  dont  je  me  fer* 
»,  vis  pour  faire  venir  à  bord  ces  pitoiables. 
,,  Poîlïbns  qui  m'ont  fauve  ;  &  du  fuccès 
»,  qu'eut  l'innocent  ftratagéme  que  j'em- 
31  ploiai,  pour  me  procurer  une  délivrance 
^y  G  merveilleafe. 

V  Vous   faurez  donc  qu'étant  follîcîté^""»jn« 
j,  par  le  Roi  Peria^dre  de  revenir  à" Italie,  ^J'^^J^^ 
»,  où  j'avoîs  fait  quelque  féjour  ,  je  m'cm-.«flaflîné 
»,  barquaî  fur  un  Vailfeau ,  que  je  trouvai .p*ri«»*^»- 
„  prêt  à  faire  voile  pour  Corimbe,  fans  «xa-^^'*5J^^ 
^,  miner  quels  en  éioîent  Içs  Mariniers,  que^Ju^ 
^y  je  prenois  pour  des  Marchands  qui  trafir 
,,  quoient  fur  nos  Mers  ,  ^  qui  vouloient 
^  efFcaivcment  pafTer  pour  tels.    C'étoien^ 
„  pourtant  des  Gorfaires ,  qui  non  fcule- 
),  ment  ne  penfoient  qu'à  faire  des  prifes  ; 
^^  mats  qui  même  étoiem  affez  cruels  pour 
)»  maflTacrer  les  Paflagers,   qu'ils   foupçon- 
»»  noient  d'avoir  de  l'argent  dans  leurs  cof- 
»»  fres.    Par  malheur    pour  moi,  ils    me 
9»  crurent  plus    riche  que  je  neTétois,  (i, 
99  fc  figurèrent  que  je  rapportois  avec  moi 
9>  de  grofles  famn^es  des  Cours    à'I^alUé, 
99  Ainfi  ils  réfolnr^iit  de  faite  de  n)QÎ  o^ 
99  que  uns  doute  ils  avoîem  déji  fiwt  de» 
99  plufieurs  autres  ;  de  me  couper  la  got!te 
99  &  de  me  >ettef  daos    ia^  Mee:  &.  ils 
99  euflènt  exécuté  faos  peloe^  leur  Aétefta». 

n  ble 
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9y  ble    confpiratîoa  ,    fî    le    Pilote   plus 
5,  humain  que  les  autres  né  me  re<\t  pas 
„  découverte.    Je  ne  perdis  point  le  }%t» 
„  ment ,  à  Touïe  d'une  fi  terrible  nouvcllCé 
„  11  ipe  foDvint  de  Tamour  des  Dauphins 
„  pour  Its  Hommes  ,  pour  les  Mulîciçns 
„  fur  tout,  qu'ils  venoient  écouter  en  fou- 
,^  le ,  quand  il  s Vn  trouvoit  fur  \es  Vaif* 
n  féaux ,  qui  touchpîent  le  luth ,  ou  d'aa- 
„  tics  inftrumens  ,  dont  ils  paroifibient  ra- 
,^  vis,  environnant  le  Navire  &  ne  le  quii- 
„  tant  point  tant  que  la  Mufique  duroit.  Il 
,,  me  vînt  en  même  tems  dans  Tefprît  de 
„  jouer  quelque  air  touchant ,  qui  les  atii-. 
^,  rât  à  bord  du  nôtre.    Je  crus  encore?  qoe 
„  mes  habits  de  Mufîcien   (jr),  qui  font- 
,,  faits  pour  le  Théâtre  &  pour  les  grandes 
,,  Fêtes,  leur  donneroîent  dans  les  yeux, 
,y  qu'ils  en  prendroient  plus   de   plaifir  i 
jj  m'entendre  chanter,  &  qu'ils  s'en  affèc-  ] 
jj  tionneroient  d'avantage  à  mon  falut.   ]t^ 

(jf)  Ces  halks  de  MuJicUn  faits  pour  le  T^i* 
tre  &  pour  les  Vêtes  ne  conviennent  point  aa 
tems  où  Arkn  vivoit ,  puisqu'ils  ne  furent  in- 
vcntcx  que  long-tems  après,  favoir  vers  la  foi* 
xante-dixieme  Olympiade.  Ce  fut  Efchyh  qui 
k'  premier  ièntit  combien  ils  étoient  néceflains 
pour  donner  de  la  dignité  &  de  la  vraifembhsi- 
•  Ib  jÊrk  ^^  ^^^  Tlugédles.  Horace  dit  expreffément  * 
fê»,  que  ce  Tragique  imagina  des  mafques  Se  des 
habits  majeûueuz  pour  le  T|iéatre« 

•    .    •    Pirfonaê  paUékpu  rtftrtês  hft^M 
Ui/<£ybf.    D.  L.  B.        . 
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n  pris  donc  la  réfolutlon  de  m'en  parer. 
„  La  difficulté  étok  d'en  obtenir  la  per- 
},  inifTion  de  mes  AifaiBns  ,  ùlïïs  li^r  faire 
y,  naître  le  foupçon  que  je  fufle  rien  de  leur 
yj  complot.   Il  fallut  pour  cela  une  nouvel* 
M  le  rufe,  qui  me  réiiflSt  encore.    Je  leur  Comment 
,1  fis  croire  qu'il  me  prenoit  envie  de  chan»  ^{^^^""^  *^'^ 
„.ter   un    Hymne    â  l'honneur  .dM/»o//o»fgjfj^*nt 
h  Pbrygien  (  y  )  pour  le  prier  de  rendre  jam  u 
„  notre  navigation  heureufe ,  &  qu'il  fal^  «aer, 
„  Ipit  pour  cela  que  je  fuflè  paré  des  ha- 
j,  bits,  avec  lefquels  je  venoîs  chanter  fur 
„  le  Théâtre  les  louanges  des  Dieux.    Je 
„  ne  faî  s'ils  furent  touchei  de  rçfpeû  pour 
y  la  Divinité  que  je  leur  nonfvnois  ,  ou  fî 
,  cette  Divinité  leur  infpka  la  condefcen- 
,,  dance  que  j'eiîgeois  d'eux.   Quoiqu'il  ea 
„  foit ,  ils  me  permirent  de  m'habiller  y  de 
„  prendçc  mon  luth  &  de  paffer  fur  la  poup* 
p,  pe    du   vaiflfeau  y  pour  y  chanter   moti 
I,  Hymne.    L'efpérance  que  j'avois  du  fe- 

„  coûts 

{^)  Apollon  Phrygien  a  fort  l'aîr  d'être  ki 
pour  Apoltm  Pyihien.  Outre  que  ce  dermeï  ell 
ronau ,  qu'il  étoit  célëhre  »  qu'un  aéle  de  dé- 
irotion  pour  lui  convenoit  à  un  Poète  Grec,  qu'il 
ronvcDoit  principalement  à  un  Poète  Sacré 
x>niine  Arion  ;  toutes  chofes  »  qu'on  ne.  peut  dire 
i'Afplkn  Pkrygiini  Phtarquile  marqua  expref* 
iemenl:  dans  le  Feflindes  S$pt  Sages ,  à  l'endroic 
l'où  .celui  ci. edpri^.  Ce  fem  donc  une  faute 
le  celui  qui  a  corrigé  le.line4e>Mon&eur  de 
Larrey,    D.  L.  Jî. 

Tome  L  N 
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,,  cours   des   Daopbiiis  ,   étoit  mêlée  de 

yy  beaucoup  de  crainte  ;  &  je  ne  fàvois  fi 

„  je  ne  m*écois  point  paré  pour  ma  potnpe 

^)  futicbre ,  &   fi  tnon  Cantique  ne  feroic 

„  pas  celui  du  Cygne ,  qui  fe  prépare  i  la 

^,  mort  ea  chantant.  (  z  )     Combattu  de 

„  ce«  divers  ftntknens,  &  lacrwnte  &  Tef- 

„  poir  fe  fuccédant  tour  à  tour ,  ou  plâtftc, 

),  fetrou^rant  toujours  confondues,  jefis  li- 

),  Tonner  mon  luth  le  plus  mélodteu&ment 

9,  qu'il  me  fut  poffible,  &  j'en  accompagnai 

^,  l'harmonie  d'une  voix  la  plus  douce ,  & 

,)  en  même  tems  la  plus  force  que  reafiê 

„  peut-être  jamais  fait  entendre  furies  ihéa- 

9,  très  de  Vltalie  &  de  la  Grèce.    C'étoit 

9^  pour  attirer  les  Dauphins  ,  dont  j'appré- 

5,  hefidois  de  n'être  pas  oqÏ  zfkt  tôt ,  & 

^i  pour  en  recevoir  l'affiftancc  dont  j'aurois 

,,  befbin  >dàs  que  j'aurois  achevé  mon  hjm* 

,,  ne.    Je  ne  Tavors  pas  même  encore  fini, 

,,  lorfque   ces    furieux  Corfaires  ,   moias 

^,  charmer  de  ma  mufîque  ,  qu'altéret  de 

yy  mon  fîing  &  de  l'argent  qu'ils  croioient 

,i  trouver  dans  mes  coffres  ,    s'approcbc- 

^  ttnt  de  moi  I  l'épée  nue  ,  &  ils  m'euflèat 

^  («)  Pktâfqm  Se  Mofifieur  île  Lârry  ptdtit 
ici  fdon  randenue  tradition  des  Grwf  4e  in 
M§mams.  Elle  vewit  des  Poètes  Se  j*M  igm 
le  fondement.  Ils  phçoient  priacipaleroeBtér 
les  bords  du  Mimifê  8t  du  Cai^fin  ces  Oil^ 
Mufidens*  Ceux  q<«i  habîtoient  les  eaux  mh 
fâifoient  auffi  une  belle  figure  dans  la^  Potfe 
pour  la  beauté  de  leurs  chaDts.    C'étott  itar  toot 
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,,  fait  tomber  mort  à  leors  pieds ,  fi  ,  me 
),  hâtant  d^éviter  leurs  coups  ,  je  ne  me 
jj  ftifle  jette  avec  mon  lath  &  mes  habijts 
„  daiis  la  mer.    J*jr  ftis  reçu  par  une  trou- comment 
,,  pe  de  Dauphins,  que  mon  luth  &  ma  voii:  j!  ^^  'P"^ 
3,  avoîent  amafleï  autour   du  vaîflèau ,  &  ^^  d^u? 
9)  qui  peut-être  avoient  encore  pris  plaifirphim,  qui 
„  à  voir  mes  ornemens  de  Théâtre,  Quelle  !•  po««- 
„  que  pût  être,  ou  leur  curiofité  ,  ou  levir  ^JJJ;* 
„  déleâation,  ou  cette  aflfeâion  ,  qui  leur       * 
„  eft,  dît-on,  naturelle  pour  les  Hommes^ 
,>  &  prindpalement  pour  les  Muficiens  (4), 
,1  ils  fe  trouvèrent  à  point  nommé  pour  me 
„  recevoir  en  tombant  du  vai/Teau  fur  leur 
„  dos ,  &  pour  me  faire  achever  mon  voia* 
„  ge  par  la  plus  merveilleufe  navigation  du 
„  monde.    Nous  étions  encore  à  plus  de 
„  trente  lieues  de  terre,  lorfqueje  medé- 
„  robai  par  un  fi  hardi  faut  au  gUive  de$ 
^,  AffaflSns ,  &  c'cft  fur  le  dôs  de  ces  charîr 
„  tables  Poiflons  que  j*ai  fait  en  peu  d'heu^ 
^,  res  un  fi  long  trajet.    Rien  n'eft  compa- 
„  rable  à  la  vitefle  ,  avec  laquelle  ils  fen- 
jy  doient  les  flots  ,  &  au  foin  qu'ils  pre* 
^,  noient  pour  m'empêcher  d'être  incom-^ 

„  mode 

I  Partide  de  la  mortl]ue  ces  Cygnes  faifoient 
mêrteiUes  de  dianter.  Mais  bien  des  gens 
counoiflbient  la  fàufieté  de  cette  tradition» 
témoin  ce  Proverbe  Grte  »  ZgsCypms  chdntirontp 
tpmni  Us  Guns  m  erimUmnt  plut.    D.  L.  I;. 

(a)  L'inclination  des  Dauphins  pour  les  Mu- 
ficiens efl  auiïi  fabulcufe  que  les  talens  des  Cj* 
gnes  pour  la  Mufique.    D.  L.  B» 


29%  HISTOIRE 

„  mode  de  la  violence  des  vagues,  &  c 
,,  rapidité  avec  laquelle  ils  m'entraînoi 
,,  D'abord  j*eus  de  la  peine  à  me  recom 
9,  tre  &  à  difcerner  ce  qui  fe  paflbit 
„  tour  de  moi ,  étourdi  de  ma  châte , 
,,  croiant  au  fotid  de  la  mer,  plus  mort 
„  vif,  &  ne  fâchant  fi  je  revois,  oufij^é 
),  enchanté.  Tout  me  fut  favorable  &  m 
,,da  à  revenir  de  mon  étourdiflement  & 
„  ma  confternatîon.  Le  foleil  ,  qui  fî 
„  bloit  ne  s'être  couché  dans  le  mon 
,t  que  mes  Âflhffins  fe  préparoient  à  m\ 
9,  la  vie,  que  pour  n'éclairer  point  leur 
9)  me,  avoir  fait  place  à  la  plus  belle  nuii 
„  monde  ,  &  la  mer  ,  aufll  unie  que 
,,  rivières  les  plus  paifibles  ,  ne  paroil 
„  émue  qu'à  l'endroit  où  les  Dauphioi 
9,  faifoient  bondir  par  l'impétiiofité  a 
„  laquelle  ils  fe  hâtoietit  de  gagner  le  t! 
„  ge.  Ce  fut  à  la  faveur  d'un  ciel  fi 
„  rein  &  d'une  mer  fi  calme  ,  que  m'é 
„  remis  de  ma  fraîeur  ,  je  commenç 
„  m'apperccvoîr,  que  non  feulement  j'é 
„  vivant;  mais  que  de  plus  les  Dieux  | 
„  noient  un  foin  particulier  4e  ma  vie 
„  qu'ils  m'avoient  envoie  des  Lîbératei 
„  qui  faifant  tout  enfemble  l'office  de  F 
„  te,  de  Rameurs  &  de  Vaiffe$u«  me  xa 
„  noient  plus  agréablement  &  plus  pro: 
„  tement  à  Cormtbe  ,  que  le  malheui 
„  navire,  fur  lequel  je  m'étois  embari 
„  J 'admirai  encore  l'ordre  que  tenoieUt 
,,  Dauphins  dans  cette  mîraculeufe  nav 
,,  tîon,  fe  relaîant  les  uns  les  autres  p 
„  me  porter  fucceïfivement,  &  une  Tro 

Il  F 


DESSEPT   SAGES.      193 

prenant  les  devans,  pour  fervîr  de  guide 
à  mes  Porteurs,  je  côn(klérai  fur  tout 
avec  étonnement  la  peine  qu'ils  fe  don- 
nèrent en  abordant  le  Cap  de  T'énare  y 
pour  éviter  les  rochers  dont  la  mer  eft 
parfemée  en  cet  endroit,  de  peur  de  m'y 
brîfèr,  ou  de  m'y  bleflèr  danger eufement» 
Ils  modérèrent  alors  leur  courfe;  &  com- 
me un  navire,  qui  dans  une  femblable 
route  plîe  fes  voiles  &  s'avance  lente- 
ment, conduit  par  le  Pilote,  quia  toû- 
jours  la  fonde  à  la  main ,  nos  merveilleux 
Dauphins  de  même  nageoient  douce- 
ment^ fuivant  leurs  Guides,  qui  les  te- 
noient  éloignei  dd  promontoire  le  plus  . 
qu'ils  pouvoient.  Ce  fut  avec  cette  pré- 
caution ,  cette  diligence,  cet  empreffe- 
ment  ^tonnant,  qu'ils  achevèrent  heureu- 
femem  une  navigation,  qui  n'en  a  jamais 
eu  de  pareille ,  &  dans  laquelle  il  étoic 
împoflîble  de  ne  pas  reconnoître  les  foins 
d'une  Providence ,  qui  a  fû  faire  échouer 
les  complots  des  Scélérats  &  affurer  le 
falut  de  rinnocent  au  milieu  des  âots, 
où  les  PoîfFons,  plus  humains  que  les 
Hommes ,  lui  ont  fervi  de  Vaifleau  &  de 
Pilote.  Au  refte,  je  compte  pour  rien 
ce  que  j'ai  foufFertpar  le  choc  des  vagues, 
&  par  les  diverfes  fecouffes ,  qu'il  h'étoît 
paspoffible  aux  Dauphins  de  m'épargner. 
„  T  EL  fut, dit  GorgiaSy  le  rédt  d'Jrion,  tes  Kftri- 
Je  ne  fd,  ppurfuîvit-îl,  fi  vous  voudrez »»«« font 
y  ajouter  foi.  Mais  je  fuis  perfuadé  que  »'^*^** 
,  û  vous  aviel  été  témoins  de  ce  que  j*aî 
vu,  vous  auriez  moins  de  peine  à  croire 
N  3  ^,  ce 


„  ère  amenez  a  i^orsntbe ,  on  us  loc 
j,  fçnnîers.  Ce  feront  autant  de  témc 
^,  la  mîraculeofe  hîftofre  à^Arim^  qi 
„  fait  tenir  caché  à  Tinure  ^  pour  i 
„  roître  à  Cormthe ,  que  lorsqu'on  : 
,,  procès  aux  Coupables,  qui,  le  c 
„  mort,  nieront  de  l'avoir  pris  dan 
„  VaîflTeau ,  &  fe  trouveront  confond! 
„  la  vue  &  convaincus  parfontémoign 
'  Heri  ANDRE,  prenant  alors  lap: 
loua  la  prudence  de  Gorgias.  „  Mais 
^i  faî,  mon  Frère,  ajouta-t-îl ,  fi ,  bîc 
9,  de  vous  croire,  on  n'en  viendra  p^ 
^  qu'à  vous  blâmer  d'avoir  cntretçni 
yy  Aflcmblée  fi  îllùflre  &  :fi  férîeufc 
^  avanture  qui  a  moins  l*aîr  d'trne  H 
,;  que  d'une  Fable.  Il  me  fouvient 
„  propos  de  ce  que  j'ai  ouï  dire  à  3 
„  qu^on  ne  pouvoit  être  trop  reftroé 
„  jemblahles  faits  y  pour  né  point  raPPor 
„  cbofes  qui  ne  font  pas  ifrai^femUa^ks  ^ 
,^  mime  elles  feraient  vraies,  Qu'A  vou 
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vienne  donc  anffi.    Seigneur,   replîqQa 

Tbalesj    da  correâif  que  j'y  aï    ajouté. 

,  C*eft  de   m  point  croire  fes  Ennemis  des 

,  cbofes  qui  faroijfent   les  plus  croiables  ;  £<f 

de  croire  au  contraire  fes  Amii.  de  celles  qui 

paroijjent  les  plus  incroiailes  (ù)   Sur  ce 

pied-là,  continuat-il,  >e  ne  domne  pas 

feulement  mon  approbation  au  difconts 

que  je  viens  d'entendre ,  comme  à  ua< 

agréable  conte;  mais,  ^ni  plus  eft,  fur 

le  témoignage  de  Gorguu ,  je  ne  doutç 

;  point  de  la  miraculetife  avanture  d'^^W^ir* 

„  Et  pourquoi  étfc  incrédule  tà-delTus  ,gj  ^  ^^^ 

,  dit  Solon^  après  tant  d*h1(ioires  astenti- croire  cctt»- 

»  ques  qtie  nous  ayons  de   Tamonr   des  i^iAoif*»     . 

,  Dauphins  pour  les  Hommes  l    Ce  qu'on^ 

»  racoutt  à* H/fiode  n'eft  pas  moins  m^rveii*» 

,  leuz  que  ce  que  nous  venons  d'ouïr  dire 

,  i^Arion.    La  tradition  du  premier  eft  fi 

I  confiante  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  $. 

y  la  nier.    Pourquoi  n'anrions^nous  pas  lat 

\  même  crédulité  on  la  même  foi  pourVhi* 

^  (loire  du  fécond^  dont  nous  avons  d'ail- 

^  leurs    tant  de  témoins ,  non  ièaiement 

^  Arion  lui-même  &  ceux  qui  l'ont  vu  abor- 

p  der  fur  le  dos  des  Dauphins  ;  mais  eu-^ 

p  core  les  Corfiûreiqui  le  contraignirent  de 

mahUî  U  deviennent  quand  dis  amisfimerts.  t^jnlr 
icteux  ks  affirment.  On  feni  tncort  en  douter  ,. 
uand  elle4  nous  viennent  d'ennemis  »  dont  neus  ne' 
mnêijfont  pas  bien  la  bonne  fei  f3^  Ut  knHeretà 
>.  L.  B. 

N  4.  • 


„  deux  dPoifTons,  apparemment  de  la  i 
,,  efpece,  qui  reçurent  fur  le  dos  la  £ 
„  Venus  &  foD  Fils  Cupidon^  £è  jcttan 
„  la  mer,  pour  éviter  la  fureur  du  b: 
„  Typhon^  Jupiter  ne  latfla  pas  une  fi 
„  aâîon  fairs  récompenfe,  &  les  élevî 
„  deux  dans  le  Ciel ,  où  ils  font  un 
9,  doûxe  Conftellatioas  du  Zodiaque. 
„  n'ignorez  rien,  aimable  CUahuUue, 
j,  prit  SuîoH^  &  ce  qui  eft  arrivé  à  ces 
„  charitables  Poiflbns  pourroît  bien  au 
,,  lîvcr  aux  Dauphins  dVw»  (c).  ]V^ 
,^  reviens  à  Thiftoire  d'H^/iode,  fi  la  ( 
„  pagnie  fouhaite  que  je  la  raconte  ". 
l'en  aiant prié,  il  pourfuivit  en  ces  tern 
«iftoîre  „  *i  E  ne  vous  rapporterai  point  la 
d*Héûode,  j^  fence,  ni  les  qualité! ,  ni  les  poéfie 
fa  mort  ^^  ^^^  Auteur  ,  plus  ancien  de  trente 
„  (\xi* Homère ,  félon  quelques-uns ,  & 
,,  lès  vers,  s'ils  <Qnt  mpins  d'érudiiîo 
„>délicatefle  &  de  beauté  que, ceux 
„  dernier  ,  font  peut-être   plus  utiles 


tragique, 
merveille 
qui  la 
fuit. 
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„  remplis  (d).  Maïs  ce  n'eft  pas  de  quoi 
„  il  s'agît.  Ce  îCed  point  de  la  vie  de  ce 
„  fameux  Poète,  dont  j*ai  à  vous  entrete- 
„  nîr  ;  c'eft  de  fa  mort  tragique  ,  &  du  foin 
9,  que  les  Dauphins  prirent  de  (on  corps  ^ 
„  après  fa  mort. 

„  T o UT  le  mérite  de  ce  grand  Hom- 
,,  me,  toute  la  réputation  qu'il  s*étoit  ac- 
,9  quife  par  fes  admirables  talens  ,  par  fa 
„  belle  &  vafte  littérature ,  par  fes  Pocme» 
„  fi  utiles  de  TAgriculture ,  de  TOecono- 
„  mie&  de  la  Morale,  tout  cela  n'empé- 
^  cha  pas  qu'il  ne  fût  foupçonné  d'avoir 
„  eu  part  à  une  odieufe  aâion.  Elle  fe 
„  commît  dans  la  Ville  de  Locres  ,  par  un 
„  Milefietty  avec  qui  il  buvoît  &  maogeblr, 
,,  chez  THÔte  dont  ce  Miléfien  avoit  cor- 
„  rompu  la  Fille.  C'étoit  violer  les  droits 
„  de  rHofpîtalîté  &  déshonorer  une  fa- 
,,  mille,  qui  le  recevoir  fous  Ion  toit  &  à 
„  (à  table.  Auffi ,  les  Frères  de  cette  Fille 
„  veagerent  l'injure  faîte  à  leur  Sœur  &  à 
^,  €ux-niêmes  ,  et  poignardant  le  Corrup* 
,,  teur,  qu'ils  furprirent  couché  avec  elle* 
-„  Ihnt  fc  contentèrent  pas  de  cette  viâî- 
^,  me ,  &  quoiqu'ils  n'euffent  aucune  preu- 
„  ve  de  la  complicité d'//^wfe, ils  jugèrent 
„  qu'il  ne  pouvoît  être  ami  du  Coupable , 
„  fans  avoir  non  feulement  fû  fon  crime  , 
„  mais  encore  làns  l'avoir  favorifé  ;  &  ils 

l'im- 

(â)  Dans  fes  deux  Focmes  des  Oeuvres  &  des 
Jours.  L  A  R  R.  Ce  n'cft  qu'un  feul  Pocme  en 
deux  Livres.    D.  L.  D.     . 

'    •'  N5 
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n^  ri  rimmolârem  aufli  à  teor  forent.  Je  nt 
*^^"g«-^  M  m'arrêterai  point  à  fiiîrc  des  réflexions  fut 
!^*!^t*l  w  <^ct  événement  •.  qui  nous  doit  fervir  it 

voir  com-  '^,  ^•/••jy»i?^ 

meiceft^ecM  leçon  pour  ne  point  taire  de  fociétéavec 
ie«  SfiàK-  „  les  Scélérats,  de  peur  que  la  Provîden 
«^**  „  ce^  irritée  de  nous  voir  mêlez  parmi  eai 

yy  ne  permette  ,  malgré  notre  innocence 
^  qu'on  nous  falTe  périr  avec  eux  (<)«  Ce 
,^  Âflfaflins  tuèrent  encore  avec //^^,  fo 
>,  Valet ,  qui  (è  nommoit  TrvïU  ;  &  ,  fi 
,9  chant  bien  que  qes  meurtres  ne  demeuri 
^  rolent  pas.  impunis  ,  slls  étoient  décoi 
,,  verts ,  ils  jettèrent  leurs  coq>s  dans  la  me 
,1  Rien  n'échappe  à  lavengeance  divine.  I 
,,  corp»  de  TroiJe  fut  trouvé  tout  fanglai 
^  fur  un  rocher,  &  celui  d'H^^s^  fat  re^ 
^  par  les  Dauphins  ea  tombant,  &  port 
„,fùE  leur  dos  jufques  près  de  l)a  Ville  < 
^  Mofycyiei  C'étoit  le  jour  d'un  ficrifi< 
^  (blennel,  que  les  Loeriems  célèbrent  toi 
,,  les  ans  ftir  le  rivage;  de  forte  quMl  étc 
^  couvert  d^une  gratide  multitude  de  geui 
„  que  la*  dévotion  ou  la  curiofité  ;•  a?( 
^,  fait  venir  en  foule.  Tous  accoururent 
„  l'endroit  où:  ils  virent  arriver  le  eor 
^  à'tiéjîodi  y,  qp'ils  reconnux£Qt ,  parce  qu' 

(^)  Uli  PMkibpBe  exprima  f>intue&ènie 
4ette  penfée,  en  parlant  à  d'afTéz  mallionnéi 
gens ,  avec  lefquels  il  fe  trouvoit  dans  un  Va 
feau  battu  de  la  tcmp|Ëte  ,  &  q^i-  remplifibii 
l'air  de  leurs  laméôtations  &  de  leurs  cris.  J 
fisL'VOHSt  mMmmtXt  leur  dit-il»  dé  peur  quê 
j>kux.  ntr  V0ut  wtindmi  Ct  nt,  mhs  faj^fi 
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)y  îant  été  fraîchement  tué,  &  lesDauphfM 
^  aiânt  pris  foin  de  tenrr  fon  vifage  hors  der 
„  l'eau  ,  îl  n*éto5t  jprefque  point  défiguré^. 
„  G*eft  aînfi  que  la  Providence  a  ménagé  ler 
,,  iàcrifice  des  Locriens  &  celui  de  Gor^iaté 
,,  Elle  a  voulu ,  parle  moien  du  dernier  , 
,,  nous  fournir  des  témoins  inconteftables 
^  de  la:  micaculeuie  délivrance  d^Arion  ,  &: 
„  qui  fufferit  en  m^e  tems  les  vengcursdu^     ^ 
„  complotî  fait  pour  le  maflàcrer.     Elle 
„  voulut  de  même  fe  fervîr  de  celui  des  L<?- 
„  criensy  pour  qu*ils  fuflent  non  feulement 
„  les  témoins  du  miracle  qu'elle  faifoit  ea 
,,  faveur  du  corps  à^Héfiodc ,  mais  encore- 
,,  les  vengeurs  de  fa  mort.    Le  Peuple  „ 
^,  animé  par  la  vue  de  fon  corps  ,  percé  de: 
5,  coups,,  fit  une  fi  prompte  diligence  pour 
„  trouver  les  Aflàffins ,  ouMls  furent  bientôt: 
„  découverts  &  jettez  dans  la  mer,    oà» 
^,  bien  loin  de  trouver  des  Dauphins  poui\ 
3,  les  fauver,  commeyfrw»,  ils  n'ont  trou-* 
^,  vé  que  des  PoîlTons  cruels  pour  les- dé- 
^,  vorer. 

„  J'a  V  ois^  ouï  parler  tout  autrement  dèç. 
i.  Dauphins  (/),  dît  la  Princefïfc  Eumetis^, 
,,  &  affûrer  que  ç'àvoîent  écé.  des  Nauton- 

nicrs^ 

if)  Ces  bruits  ne  feroîcnt  pai  trop  mal  fon- 
dez,, fi.  ce  qu'en  dîfcnt  Arifi^te  &  Eiun  étoitt 
vrai,  favoir  que  ce  font  des  anitttaux  féroces,, 
qui  négligent  leurs  petits  &  qui  fc  tuent  &:fc^.^^^,,j;; 
mangent  lès  uns  Ips   autres.    Mali  le  tout'  efi  ^MAmfli^ 
pure  médifance.    Cin  peut  voir  là-deîTus  \t%Me-  pa^:  j^o», 
iw/w  di  liitératuri' t    Dl  L.  D.  31». 
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,^  nîers  Tjrrfc^iVifx,  tels  qoe  ceux  <^uî  vou- 
„  lurent  faîrç  périr  Arhn  ,  &  qui ,  plos 
,,  .cruels  encore  ,  avoient  ofé  former  Qii 
9,  fembtable  attentat  fur  le  Dieu  Baccbm^ 
„  dormant  dans  kur  Vaifleàu  ;  mais  qui 
,,  s 'étant  réveillé^  les  avoît  précipitez  cux- 
,,  mêmes  dans  la  mer  y  en  les  mécamo;- 
,1  phoiànt  en  Dauphins  !{;)• 

,,  C'£$T  une  fable,  repartît  Sohm  ;  & 
„  c'eft  aînfi  que  nos  Poètes  ont  conompu  , 
9,  THiftoire  par  leurs  fiâions.  Msûs  toot 
,,  incroiabte  qu^eft  Tavanture  di  Héjiode ytWt 
^1  paffe  pour  très- véritable. 
* ,,  Vous  m'avez  fait  beaucoup  de  plaîfif, 
)^  répliqua  la  Princefle  £fri»^//x  ,  de  m'^« 
^,  prendre  toutes  les  circonQances  d  Vne  il 
5,  mefveîlleufe  hilloire,  S  je  fuis  pèrfuadéc 
^,  qnei  le  récit  eni>  plÙ  à  toute  la  Cornpa- 
<,,  ghîe.  Pour  mcw,*dît  la  Princefle  Cléohu* 
„  /fW,  j*eu  fuis  charmée.  Je  ne  la  fuis  pas 
yy  moins  ,  ajouta  la  Reine  Melijfe  ;  &  je 
5,  voudrois  bien  qu'on  pût  encore  nouscon- 
,,  ttr  quelque  autre  meiveille  des  Dauphins; 
„  car  je  ne  doute  point  qu'ils  n'en  aies 
„  encore  fait  plufieurs  autres.-  Je  pourroîS|^ 
^^  répondit  Solon^  en  raconter  encore  uol 
5,  qui  n'ett  pas  moins  furprenante  que  deïte 
3,  dont  je  viens  de  vous  faire  le  récit.  Mais 
yy  comme  elle  s'eû  palTée  aux  environs  de 
„  rifle  de  Lesbos^  «  en'la  perfbnne  d^m 
„  Leibie»  &  d'une  Lesbienne  ^  j  en  renvcft 

{g)  Voiez  le  troifîeme  Livre  des  Mitêm^i 

f  ho  fis  à'Ovide.     Larr. 
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),  la  narration  à  Pittacusy  qui  la  fera  mieait 
,,  que  moî  'S    Toute  la  Compagnie  regar- 
dant alors  Pittacnsy  „  Je  tâcherai  de  vous  Autre 
„  fatisfaîre,    Madame,  dît-il,  en   s'adref- h^o^*^ 
„  (ant  à  Melijfe;  &  vous  ne  trouverez  peut-Jç~j^*|^* 
„  être  pas  moins  de  fojets  d'admirationdansMaîcre£f« 
„  Tavanture  des  Lesbiem  \  dont  je  vais  vous  &  des 
„  faire  le  récit,  que  vous  en  avez  trouvé  ^^F***"'^ 
„  dans  celle  à^Heftode^  dont  Solon  vient  de 
„  vous  faire  une  fi  belle  peinture.      Il  y 
,,  a  du  moins  autant  de  merveilleux,  au- 
„  tant  dMncrotable  par  conféqucnt  à  ceux 
„  qui  ne  croient  poffible  que  ce  qui  fe  peut 
„  faire  félon  le  cours  ordinaire  de  la  Nature^ 
„  Mais  tant  de  faits  fi  célèbres  &  d'une 
,,  tradition  fi  confiante  pourront  ébranler 
,,  ces  Incrédules,  s*ils  ne  les  convainquent 

pas,  &  donneront  de  la  (atisfaâion  à  la 

docilité  ou  à  la  crédulité  des  autres. 

„  Cb  fut  dans  les  premiers  Etablifremensponâidoct 
,,  de  Lesèosj  &  lorfque  les  Sept  Rois,  ou^eLtsbos. 
„  les  Sept  Chefs  des  Colonies  (h),  qui  ki 
„  dévoient  peupler,  s'embarquèrent  fur  la 
„  Mer  Ionienne  dans  ce  deffèin  avec  tout 
^,  leur  monde ,  qu'arriva  le  prodige  dont  je 
„  vais  parler  (î).  Ils  avoient  envoie  con- 
,,  fulter  l'Oracle  de  Dehbes  fur  le  fuccès  de 
„  leur  entreprîfe ,  &  l'Oracle  leur  avoit  ré- 
„  pondu  qu^elleferoh  beureufe,  pourvu  que^ 
^,  lorfquUlî  feroient  arrivez  à  une  certaine 
3,  hauteur^    ils  facrifiaffent   à  Neptune  un 

Tatt' 

(f)  Environ  &- vingts  an$  depuis  la  Guçrre 
9e  Tm#.    Larr, 
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jy  Taurêotf,  b'  une  jeune  Fille  à  AmphïttW' 
r,  (sf  aux  Néréïdes.  Cette  Fille  devoit  être 
,^prife  delà  famille  d*ùn  des  Sept  Rois, 
„  qiiî  livreroîem   chacun  la  fienne,  pour 
p  être  tîrééi  au  fort ,  qui  d^cîderoît  de  celle 
r,  qu.î  étoît   deûméc   à  fcrvîr   de   vidime. 
„  C*^toîent  de  terribles  aufpîces  de  l'Etat 
„  qu'ils  allaient  fonder.     Mats  quand  1er 
„  Dieux   commandent  y  il  faut  obéïr,  & 
r,  Vtxçmfle  d'^Âgamemnou  y  qui  plus  defîx 
„  vingts  ans  auparavant  avoir  faitun  feûiblable 
),  facrifice  de  fa  FiW^  IpBigMe  pour  la  prife 
,,  de  Troie  y  autorifa  leur  cruauté,  ou  lear 
tiFUlede,,  religion»    Le  fort  tomba  fur  la  Fille  de 
d"^to!"*  I,  Smintbeus  ,Ym\  des  fept,  &  elle  fut  auffi- 
iimnoi^  t»»  tôt  parée,  comme  on  a  de  coutume d*or- 
Amphi.     ,1  ner  les  viâimes,  qu'on  amené  couron* 
«««•        „  liées  de  fleurs  à  l'autel,  pour  y  être  Im^ 
,^  molées.    Elle  eut  de  fon  côté  la  mÔme 
„  docilité  que  la.  Fille  di^ÂJiamemmmy&b 
„  dévoua  fans  répugnance  pour  le  bouhcor 
y^  de  rexpéditiôn  des  Fondateurs  de  rEtir 
y^de  Lesèos*    Mais  il  parut  bientôt  que  1# 
„  Dîvîhîtez ,  auxquelles  on  la  facrîfibit,  fe 
„  contentoient  de  rôbéïflànce  du  Pcre^  # 
,,,vouloiem  faire  un  miracle  pour  le  (àlutdt 
^y  laFillé^  en  faifant  fortin  du  feia  de  lioiotr 
p,  ondes  des  Libérateurs ,  femblables  à  qeitii 
„  à^Ârion  &■  qui  lui  rendirent  le  même  fc^ 
y,  vice.    Le  vaîflèau  étant  prè^  de  touche^ 
^,  à  Tcndroït  fatal,  marqué  par  l*OracIè,olt 
„  fit  les  prières  accoutumées  dans  de  fem» 
,,  blables  cérémonies, &  comme  la  Viâi|lfr 
„  fe  préfentoît  à  ceux^  qui  s^avànçolent  dl$i 
I,  pour  en  faire  le  ûcclfice;  atiqittl  l*Oriiclè 
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.h  Tavoit  coDdamnédiy  jl  fiirvint  un  autre 
n  Sacriâcateui:»  ou  ua  Libérateur,  auauel 
rt  on  ne  s^attendoît  pas.    Cette  jeune  Per-  *o«^a«  A» 
j,  fonne  avoît  un  Amaiit^  nommé  -E»^/*^»^  J/^ipi^ 
n  qui  avoît  vu  ce  trifte  appareil  làns  s'y  op-tv,c  av^  * 
^  pofer,  prévoiant  bien  que  ce  leroit  inu-eUedaniiti 
^tilement^    Mais  paroîfl&rit  alors  à  Hm-"**^^ 
„  provîQe,  &  embrafTant  ft  MaîtreiTe,  J/ 
^f  mouS'  ne  pouvons  y  dit-il  y  nous  fauver  en- 
n  Jemile  j,  smus  aurons  au  moins  la  fa^isfaâion 
9^  de  mourir  enfemble*    En  achevant  ces  pa- 
^  rôles  ^  il  fe  prédpita  dans    la  mer  avec 
^. elle,  làns^ que  peribnne.pût  ou  voulût 
9,  empêcher  une  u  générenfe  aâion.    L^Sj^,  d^^; 
9,  Daophins  les  reçurent,,  en  toçibant  duphim  icr 
„  Taiuean,  conmie  ils  ont  reçu  le  Chantre W9^^v«w^ 
„  ou  le  Poëte  de  Mettymne^  &  les  porté* 
9,  rent  Tun^  &  Tautie  fur  le  rivage  de  Lesbos^ 
,,  Ainfi  Arion  VieBL  pas  le  premier  Lesbiesiy, 
9,  que  les  Dauphins  ont  fàuv&    Enalus  & 
^  fi  Mattreile  en  avoient  reçu  lea  mfmes^ 
1^  offices  y  plufîeurs  fîécles  auparavant  ; .  car 
,,  quoiqu'ils  fuilent  Ioniens^  on  peut  bien 
<9t  les  regarder  comme  Citoiens  de  Lesbos^, 
^  puisqu'ils  faifoîent  partie  de  la  Colonie  y .     . 
^  qui  alloit  en  fonder  la  République. 

„  Voila,  Madame,  en  peu  de  mots,, 
^  Thiftoire  que  vous  m'àvex  demandée  St 
^  que  je  vous  rapporte,  comme  unetra^ 
édition  confiante,  dégagée  de  plufîeurs 
^  circonftanceil  don^  on  l'a  défiÉ^réé  pliBk 
199  tôt  qu'embellie,  &  que  jereg^de  conmie 
^  des  fables.  Mais  ppur  ce  qi^e  je'  viens  àù 
),  raconter,  il  paiTe  pour  vrai,  quoique  le 
^  viaifemblâble  lui  manque..  D'ailleurs  ce 
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,,  voulu  affallïner,  6l  Âriom  IxiUmèn 

,9  tout  peçfuadé  que  je  fuis  de  la 

„  foî  de  mou  Frère,  je  crains  qo'H 

„  de  rillu(ïot\.  *^     Toute  ïa  Cûn 

toaaîâûgefledéPifrWir^.  Matsic 

:'  celTes  ibuttaîterent  qiie  dès  à  préfen 

&  fes  CoUegUes  s'ékplîquaï^^ 

nîon  qu'ib  nvoîent  dt  ces  .  trois  p\ 

qu*ôn  vcnoît  de  rapporttï  &  queSdtei 

mençât  le  premier  à  dire  francfaecè 

Beau  rai-    qu'il  cuptenfoit.^  ,>  J^  le  fcraî  \  Mî 

fonnement  j^  répoticBt-îl  »  librement  &  fiucerein 

furïfoi -»  J^  ne  craindraî  poiût  d'avouer  Nq 

qu'on       il  là^deflus  une  aéancé  j  mêlée  de 4 

doit,  ou    ;,  de  d^ance ,  uns  que  je  pnîfle  âh 

jo'on  De  ^^  cîfémeiit  quel  parti  je  prcns;    S^ît' 

zux  mfrUw  loît  croire  qae  ce  qu'on  cômprci 
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i>Ie.     Le  premier  demande   beaqcovp 
'attention  pour^tre  cru  ou  rejette  rai- 
bnnablesîiçnt.    On  ne  peut  croire  le  fc- 
:ond  que  par  u^e  créihilité  y  qui  fait  hon- 
te à  la  nature  humaine.   Mais  ,  interrom^ 
pitla  fivitLVitçCléobuline  ,  c'eft  éluder  la 
jnedion  &  ne  la  décider  pas  ,  &  j'en  re- 
Mens  à  demander  (i  les  av  amures  à^Arhn^^ 
-    ,,  ài^Hefiode  &  à^Enalus  font  poffibles  ,  ou 
n  non.    Car,  pour  extraordinaires  &  hors 
:^   t)  des  régies  communes  de  la  Nature,  tput 
?   yy  le  monde  en  convient.    Vous  êtes  bien 
:    ti  preflànte,  Madame,  reprit  Solon.    Mais 
m   5»  puifqu'ilH'y  a  pas  moien  d'échaper,  j*ai- 
s    n  me  mieux  avouer  qu'elles  font  poffibles  y 
zz    fj'^quc  denier  des  hîîloires  tranfinifes  avec 
r    h  tant  de  foin  à  la  Poftèrité ,  outre  qu'en     ' 
^   ,r  ivoicî  une  qui  fe  pafle  fous  nos  yeux ,  dont 
m    9)u  nous  avons  déjà  des  preuves  qui  paroif*^      "'"'"  '^ 
s    fy  fent  incontedables ,  &  dont  nous  en  i)a-' 
s    9)  rons  encore  bientôt  de  tout  à -fait  con- 
e    n  vainquantes.    J'aime  mieux  ,  dfs-je ,  re- 
9     fi  connoître  la  Providence   &  la  Toute-- 
g    y,  Puiflànce  des  Dieux ,  que  de  la  nier  ;  & 
.     »  cette  Providence  &  cette  Toute-Puiflan- 
t     n  ce.  une  fois  reconnues  ,  rien  ne  nous  pa- 
^     ^  roSriar  impQflible  que  ce  qui  eft  contra- 
„,  diàoîre;  car  tout  le  refte  eft  poflîble  aux 
9^  Dieux.    C'eÛ  à  Thaïes  ,  pourfuivît  41  ,  i 
„  parler  dignement  d'un  fujet  fi  relevé;  car^*»  Jo^tti 
„  îl  a  plus  médité  qu'aucun  de  nous  forj^  ^^^^ 
,»  l'idée  de  la  Divinité  ,  &  il  en  a  mieux  reconnui 
„  approfondi  le  myllere.     Vous   nommciparic» 
^  bien  cette  connoilfance  un  my Itère,  re-^*'*'**^ 

par* 
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„  partît  thaUs.  Cet  Etre  încréé  (  *  ) 
9,  a  tiré  tous  les  antres  £tre$  du  néant, 
„  d^une  nature  mcompréheniible;  êt^qi 
,,  que  notre  ame  pût  le  comprendre  p< 
,,  être,  (i  elle  étoit  dégagée  des  liefls 
,9  notre  corps ,  tant  qu'elle  y  (èra  reû 
„  mée  elle  ne  pourra  s'en  former  qa' 
,9  idée  fort  imparfaite.  Mars  pour  nooi 
9,  tenir  à  la  queftîon  qu'on  examine, je 
„  avec  Sûhn  que  celui  qui  a  tout  créé  g 
„  vcrnc  tout,  &  j  qu'aîant  for  toutes  fcs  Ci 
,»  tures  an  empire  abfolu^tl  leur  peut  o 
,9  mander  tout  ce  qui  lui  platt,  fans  qu 
„  cune  ôfe  oupuîflè  lut  dëfobéïr. 
9s^fé*       ,^  Je  (fais  de  ce  ftntiment,  ajouta  d 

fi/^T  M  leau,  les  nuées  «lerpluyesf  Qui  en 
tfefliifj  9»  tient  par  leur  moren  &  fertilife  de  i 
,,  tains  PaVs ,  fr  qui  par  le  même  minifter 
,9  Inonde  fit  en  détruitd'autres  ?  Qui  ;^-je 
„  fart  agit  aînfi ,  fi  cen'eft  Dieu ,  qiû  les 
^  mouvoir  comme  des  inftrumens ,  dont  i 
9,  le  maître  >  Tous  les  elémensdépendei 
„  &  puiflance  &  fécondent  fa  voloBtéé 
,^  arcs  n'ont  pas  plus  de  dodiité  dans  les  m 
,^  des  Scythes^  &  la  lyre  ou  le  hith  i 
9,  celles  des  Gfecs\  que  toutes  les^  Gif 
,,  fécondes  dans  les  mivas  du  Grért 
^,  Delà  je  conclus  que  celui  qui  comoQ 


{k)  Cétoît  la  défmitîon  qu'en  faîfoitxfe 
&  le  fcntiment  qu'il  avoit  de  la  Provide 
Voî«  le  Diâioîiaîre  de  B^yfe,  qui  forme  plu 
doutes  »  qu'il  De  donne  d*éclatrciflcmens  fi 

1 
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,,  de  atir  vents  d'enfler  les  voiles  des  uavi- 
9,  res  y  poor  les  condaire  où  il  dirige  lear 
„  courre,  a  ikn  pu  commander  aux  Daa* 
,,  phins  de  porter  Arhn  &  les  autres ,  dont 
^  on  a  conté  les  avantures  y  fur  le  rîvagedt 
„  Lesbûs  &  de  Corimbe. 

C*£ST  aller  bien  loin  pour  des  Païens, 
&  je  ne  croi  pas  qu'on  foie  fâché  de  voir 
par  ces  échantillons  y  que  j'infère  de  tems 
en  tems  dans  ce  difcours  ,  jufqD^bû  la  na- 
ture humaine  a  porté  fès  vues  dans  les  té- 
nèbres du  Pasanifine. .   Mon  âeflfèin  n*eft 
pas  de  fan:e  de  longs  raifomicmens  U-def-' 
fus.     Je  les  laifle  à  faire  au  Leâeur  &  je^ 
me  bc^ne  à  la  fimple  narration  des  faits  y 
fans  entrer  dans  des  réfléiions  de  Morale 
&  de  Métaphyfique  ,  qui  n'appartiennent' 
qu'aux  Ptttlofopbes  ou  amx  Théologiensi. 

Ce  fera  donc  en  confervant  le  caraâerejsiaoirci 
d'Uiftorien,  dont  je  n'ai  pas  envie  de  for-menrcii. 
tir  ,  que  i'aioûierai  encore  quelques  nou-*î"*^Af** 
veaux  récits  touchant  les  Dauphhis ,  à  ceux^^^^' 
qui  fuient  raconter  dans   l'ailèmblée  desubiuté  itt 
iMq^  Sages  y  &  qui  ne  font  ni  moins  cu«^.  ^^- 
timx  ,  ni  moins  agréables.     lia  ont ,  qui*®"*** 
plus  eft,  des  preuves  de  vérité^  ou  depro«» 
bi^'Hté  du  moins  y  encore  plus-  p1auffi)let- 
queles  autres.    1)  eft  vrai  que  c'^  Pimêi 
qui  rapporte  les  faits  dont  je  vais  parler. 

P//»# 

Théologie  de    Tèaht,    Voiet  aud»  -  ci-deflus  ; 
pag.  17,  Se  fuiv.    La  an. 
(/)  Phurqt4i  le  fait  ainfi  parler.    Lare. 
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Pliffe  qui  paflè  pour  un  Faî&ur  de  1^ 
des  parmi  la  plupart  des  Savans.    m\% 
outre  qu'il  y.  a  beaucoup  dMi^uftice  dans  le 
décri  qu'on  en  fait ,  il  ne  peut  avoir  impo- 
té  dans  ce  qu'il  dit  des  Dauphins  ,  dont  je 
donnerai  la  narration  d'après  lui.    Je  ferai 
remarquer  auparavant  qu'il  raconte  des  cho- 
fes  arrivées  dans   un   (iécle  éclairé  ,  foivi 
Immédiatement  du  fiea;  dans  on  fiécle  paf* 
fé  fous  l'Empire  à'Augufte  ^  &  fer  la  for 
des  Içures  qu'ea  écrivit  M4cému  ,  qui  es: 
aroît  été  témoin  oculaire.     Ces  lettres  feî 
voioîent  4tt  tcms  de:f^tf«^'&  il  n'eût  ofé| 
les  appelier  en  garenttè  d'une  fable  qu'il  ao4 
roit  inventée  (w).    Auffi  le  favant  Autew^' 
delà  Géographie  Sainte  (xi)^  le  plusfa^î 
dicieux  &  le  pins  profond  Andqusûrequ'Bfl 
ait  jamais  eu  4  dans  un  endroir  oir  il  fito'! 
meatlon  deice;rédtr>de  Viint  touchant;  let. 
Datiphtiss/  le  tnûte  d,'hi(loire  ^  &  «non  pittj 
de  conte  inreQté  èplaifir.    Je  vieus^  à  c^ 
hiftoire  elle-^même. 
\jni\ %\-       ^x  On  f^it  plufieurf  contes  des Dauphii 
feâion      ^^  dît  Piiu€  (o  ),  tous  merveilleux ,  &  t< 
&omi«    .»  attcftç^.  paj:  des  Petfonnes  dignes  de. 
ec  fur  tout  „  On  tie^t  pour  certain  qu  lis  ont  pouf 
P#ur  les    ^^  Hommes  en  général  une  aflfeaîoa  ..^ 
littûôeaf.  ^^  jçQ^  fait  prendre  foin  de  leur  felut  ;  ^ 

po» 

(  w  )  Ce  raîfonnement  prouve  bien  que  vXm 
a  écrit  de  bonne  foi  ce  qu'il  croioîr.  M^J|\ 
faudroit  encore  montrer  qu'ij  n'étoit  pas  homi»  1 
me  à  pfcndre  pour  vraies  des  pièces  fuppoféei 
&  des  relations  fabuleufes.    Ce  dernier  artide 
feroit  le  plus  difficile.    D.  L«  B. 
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pour  les  Poëtcs  &  les  Muficiens  en  par-  • 
ticulier,  dont  ils  aiment  les  vers  &  les 
chants   avec  palTion*    C'eft   ce  qui  les 
oblige  à  fuiyre  les  Vaiffeaux  ,  &  ,  lorf-J^^^Xi 
qu'ils  entendent  quelques    airs  tooçhe2  les  xuivi. 
p^r  la  trompette,  ou  jouet  fur  la'  Jyre,re«* 
ou  chantex  par  des  voîx  ,  ils  environnent 
le  vaiflêau  &  ténfioignent  en  le   fuivant 
en  foule  le  plaiHr  qu'ils  trouvant  dans  ces 
concerts  *^.    11  ajoute  à  cette  opinion  gé- 
:rale  de  tous  les  (iécles  les  hilloires  d'H/- 
de  &  A'Arhn^  que  je  viens  de  rapporter, 
dont  la  ttaditdons'^toit  confervée  pendant 
us  de  mille  ans  (/»),  fans  aucune  altéra- 
)n^     „  L'avanture  de  l'un  &  de  l'autre, 
contînue-t-il,  pourroit  paffer  pour  fabu- 
lea£b,  iî  on  n'avoît  pas  vQ  dç  notre  tems 
&  £ut  nos  bords,  ce  que  la  Grèce  y\t  dans 
des^  tems  plus  reculcî^  furJ^jîvages  de 
Zécshûs  &  de  Cêrinthè.    On  a  vu  fouvei^t 
dans  nos  Mers ,   le  long  de  Baies  &  de 
Pouzzolj  que  le  Golfe  fépare  l'un    de 
Tautre,  des  Dauphins  venir  proche  de 
terre,  fe  joiier  avec  les  Enfans  qui  fé 
baignoieat,  ,&   leur  apprendre  à  Qager. 
Ceû  un  fait  qui  eut  PQur  témoins  tous 
les  Habitans  de  ces  H^f^-là.     En  voîcî 
on  encore  plus  admirable ,(  c'eft  toujours 

Plin§ 

(»}  Bochart  dans  fa  féconde  Partie  ,  ou  fpi^ 
anaUn.    LaI^r.  ,     ,    . 
Ctf)  Pafis  Ton  iHiâôire  du  Monde >  jUy*  J^ 
hap.  8.    La«r     U      h  .  .   . 

[^)  Depuis  yJtbfiffù^  nmaJ^^V^^M^V^  iç^^ 
rien»     L  A  R  &, 


un  jeune 
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,,  Plifte  qui  parle)  &  dont  néanmoins  oa 
,«  ne  peut  douter ,  i  moins  que  de  donoale 
^écitmtt-  ^^  démenti  aux  plus  honnêtes-gens  de^owr, 
<krtmÔurn  à  M^ctf^as,   k  Flavius,    i  Flavismus  &i 
d'an  Dan-  99  âlfius ,    qui    ont   écrit   les  lettres  qoc 
phiB  pour  ,^  nous  avons  entre  les  mains.     Ce  prodige 
„  fe  paflà  de  leur  tems  fous  TEmpircdM*- 
9)  i^fi^l  &  s'écant  rendus  fur  les  lieox,  ils 
,y  en  furent  témoins.    II  y  avoit  alors  o& 
,,  Dauphin  ,  qui  aimoit  ii    tendrement  on 
,,  jeune  Garçon  de  Pouzzol ,  qu'il  ne  fe 
„  paflbît  point  de  jour  qu'il  ne  le  vînt  cher* 
5,  cher,  le  prenant  fur  fon  dos  ,  &  lem^ 
,,  nant  de  Pouzzol  à  Bâtes  ,  en  traver(àQt|! 
„  Golfe,  comme  une  gondole  qui  TaorolJ 
promené  fur  Teau.  Ce  jeune  Garçon  ii*é 
voit  qu'à  Tappcller  (f  )  ,  quand  il  fW 
loit  avoir  ce  plaiiir.    Quelque  éloigné  qi 
fût  le  Dauphin ,  il  accodroît  avec  une  v| 
tefle  incroyable,  &  fe  chargeant  de 
cher  Paflàger,  il  lui  faifoit  faire  les 
Qu'il  fouhaîtoit,  &  le  rappottoit  en 
mreté  fur  le  rivage  où  il  Tavoit  pris, 
n'eftpas  tout.    Le  jeune  Garçon 
,,  rut;  &  le  Dauphin  en  conçut  un  tel 
„  plaîfir  qu'il  ne  lui  iîirvêait  pas  l 
,)  temSé    II  fe  momrdit  tous  les  jours  pri 


r 

» 
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(f  )  Par  le  nom  de  simn,  qtfon  dit  qxt%\ 
imntJeiDtuplitos.    LAaa.  'A] 

(r)  L'Antiquité  eft  inépi^Ie  fur  ks  9ÊM 
délies  des  Dauphias,    Cétoit  un  I>«apliiac|p 
avoit  reçu  fur  fon  dos  ilifi^r^*  précipité  Wi 
la  nér  par  Em  fa  mcrc.    Un  autre  avoit  frave  1 
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da  rivage,  où  il   avoit  coutume  de  le 
venir  prendre  ,  lorfqu'il  vivoit ,  comme 
pour  le  pleurer  après  fa  mort  ;  &  aiant 
achevé  fes  complaintes  funèbres ,  il  ne 
tint  plus  compte  de  la  vie  ,  qu^'I  vint 
&Dir  près  du  tombeau ,  où  les  cendres  de 
[on  bien- aimé  étoient  renfermées*  ^^ 
C*£  s  T  aînfi  que  Pïime  raconte  cette  mer-  si  Piin«  ' 
lleufe  hiftoîre.    On  a  beau  le  traiter  de  fn  doit 
uleux  ;  je  répète  ce  que  j'ai  déjà  dit.    11  ^^  •^' 
:ft  pas  poflîble  qu'un  homme  qui  tenoit 
1%  les  Romains^  &  auprès  des  Empereurs, 

6  haut  rang  ;  un  homme  d'ailleurs  d^ua 
>eaa  génie  eût  voulu  débiter  un  menfonge 
3r  une  vérité ,  &  Tappuier  de  fauifes  let« 
s  écrites  à  micinas  &  à  Flavius  ,  de  la 
^pofition  defquelles  il  eût  été  facile  de  le 
avaîncre.     (r) 

Ce  w  eft  aflèz  &  peut-être  trop  fur  les  Temp«i 
rérentes  hiftoires  des  Dauphins.  ^  Je  re-  ^JJf,^ 
flirne  à  nos  Sages ,  qui ,  fans  avoir  puifé  entre  k^ 
us  d'autres  fources  que  celles  de  la  Na-  credaiité 
:c,  parlèrent  fi  fagepient  de  ces  prodiges,  ^IW*» 

prirent  un  jufte  milieu  entre  la  a-édmîté™"*^ 
8  Simples ,    ou   des   Superftitieux^  qui 
oient  coût ,  &  l'incrédulité  des  Éfprits 
rtS|  ou  préfomptueux  ,  qui  voulant  tout 

péné* 


« 


m  Bittfragé  eeitain,  le  câebre  PtéiUntê  de 
wctéUwmm.  D' titfares  Dauphiiif  avoîent  aimi 
I  jeunes  garfoos.  Le  cas  étoil  arrivé  à  C^f- 
m»  de  Mtkt ,  à  D$wp  4c  Jâfm^  à  H$rmiêiAc 


Lcslepc 

Sïïgtê  te- 

toorncot 
Corindic 
dans  des 
foodoks. 
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pénétrer  ,  fc  mettent  far  le  pied  dedottleij 
de  tout  &  de  ne  vouloir  rien  croire.  ^   .  I 
Toutes  les  petites  Troupes,  qw^i 
toienidîfperfées  dans  les  divers  labyrinïaiL 
^  de  ce  charmant  bocage  ,  voîant  le  foi«| 
prêt  à  fe  coucher ,  &  entendant  les  mm 
qui  annonçoîent  la  venue  delà  iiuit,  fctw 
prochèrent  du  rcndex-vous  ,  où  Pérmim 
avoît  dîfpofé  des  voitures  pour  revenir  iP 
riwtbe.    C'étoicnt  des   gondoles  fort  p 
près ,  dont  tout  l'équipage  ,  qui  conSffi 
en  la  perfonne  du  Pilote  &  des  Remet* 
étoit  fort  lefte;  &  Périandrt  les  avoit  _ 
férées  aux  chariots  ,  dans  lefquels  les  ! 
Sages  n'avoîcnt  pas  voulu  fc  mettre  ,  | 
venir  it  Corintbe  au  ^oxt,  àc  Lecbeon. 
ne  firent  pas  la  même  difficulté  àTégai 
gondoles  préparées  pour  leur  retour , 
furent  bîen-aifes  de  jouir  de  la  plus 
vue  du  monde ,  pendant  qu'ils  étotcf  ' 
Xti  avec  une  vîteflê  merveilleufe  & 
moindre  violence.   Le  foleîl  n'a  jam 
pandn  plus  d'or  en  fe  couchant ,  &  la  1 
où  11  ftmbloît  fc  plonger,  n'a  jame"^ 


($\  Ces  gens  auftercs  font  ou  des 

pkes>  ou  dés  Dévots ,  &  les  uns  &  Idi^ 

par  des  vues  fort  différentes  fe  conduifenti 

égard  de  la  même  manière.    Pemicieufe  * 

€  r«r.«f    «elle  erreur!  CUir^n  ,i  •  f^r^fi^  a^ 

L.ra.  qtfil  pût  y  avoir  dcs^ perfotones.éclairi- 

%.  o^.  âtnfcaffetitV  &  qji  dcl'affreufe  .mélaû 

fcîtttïnc  vertu.    Mais  ce  ncft:  «nsôt^rf 

gcns-là  uni  le  vouloir,  ou  pcÉir<àiic      ,, 

contre  leur  penféc,  font  peur  de  la  Rcligtt 


Dcicrip- 
tioa  de 

leiiTTO' 
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:â]me  &  plas  onîe.  Am(t  dos  PalTagers 
it  le  plaifir  de  contempler  un  ciel,  qui 
loit  moins  fe  couvrir  des  voiles  de  la 

que  fe  parer  d*un  crépufcule  qui  fop- 
t  au  défaut  du  jour ,  &  une  mer  donc 
agues  ne  fajfoient  qu'autant  de  bFuît 
pïaifoît  auï  Rametirs ,  qui  les  remiio- 
i^la  cadence  de  leurs  avirons.  Cette 
e  d'harmoBîe  fe  confondoit  avec  celle 
trompettes,  des  hautbois,  des  fiâtes 
ts  autres  inftrumens  de  Mafique  que 
mdrt  avoit  eu  foin  de  f^re  placer  dans 
mrs  de  ces  Gondoles  ,  où  ils  faifoienc 
3ncert  admirable. 

RLLE  fur  la  fin  du  Banquet  des  Sept  La  ]tyyéeà 
5 ,  où  la  joie  fat  par  tout  de  la  partie ,  ^'a™*  ^w 
able,  à  la  promenade  &  fur  te  chemin ,  ^«^°«* 
:ndant  la  navigation.    Ce  qui  fait  voir 

bien  loin  d'étfë  incompatible  avec  la 
le,  elle  en  fait  au  contraire  tout  Tagré- 
.  Loin  donc  des  tables  &  de  la  focié- 
s  gensaûfteres  ,  qui  font  confider  la 
1  dans  la  rudeife,  dans  iagrofliereré  & 
la  mauvaife  humeur  (/).    Les: Grec t 

& 
Vertu ,  en  les  repréfentant  comme  des  mai- 
1  chagrines  &  bizarres ,  qui  fe  plaifent  à 
es  hommes  couverts  de  larmes  &  furant 
aifirs  innocens  de  la  Société.  Ils  rdTcm- 
à  ces  Paiens  qui  enfeignoient  que  les 
K  aîraoicnt  qa'on  leuï  facrifiât  des   hom- 

&  qu'fts  Voiôient  avec  plaifir  couler  lé 
Se  les  larmes.  Encore  une  fois  jKsrQicieafe 
Kfte  erreur  !  D.  L.  B* 

w#  /.  O 
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6c  les  Rofnshs  n'éioiept  pas  de  et  goût.  Le 
fel  Amqne  des  premiers  &   Turbapiié  des 
autres  donnofeivt  un  merveilleax  relief  à  lent 
Philofophie,   &  nous  ne  durions  à  leur, 
exemple  avoir  des,  manières  trop  polies  & 
trop  gaies  ,  pourvu  que  nous  ne  foitions 
point  des  bornes  de  Thonnéceté  &  de  la 
bîenicance.     La  Loi  JudaiqHt  elle-même 
ne  condamnoit  pas  la  joie  des  Feftins.   El- 
le Tautorife  même  dans  la  x^r^monie  reli- 
îff  ftiiK  de«  gieufe  des  facrifices.    Les  fcftins  à'Efiber  i 
}uifi.        Ajfnerusy  &  de  Salomon  à  la  Reine  de  Seba^ 
nous  font  encore  rapportez  comme  très-io* 
nocens,&  TEcriture  n'en  cenfure  ni  la  f^'c-. 
il  fautqiK  té  ,  ni.  là  magnificence.    Il  faut  feulement 
foUm9'    prendre  garde,  en  imitant  nos  Sept  Sages , 
déré9.  "    ti'obferver  cette  maxime  de  l'un  d'eux.  Rie», 
de  trop.    Ceft  ce  qu*ils  eurent  foin  de  pra- 
tiquer dans  le  repas  de  P/nanJre.    lis  j 
vinrent  dans  cette  réfolution  &  ils  en  fort!- 
rent  après  Tavoir  exécutée ,  non  avec  une 
rigidité  grofllîere,  mais  avec  une  fagejQTe  po- 
lie (t)  qui  ne  hait  pas  moins  Tavarice  &  le 
chagrin ,  que  l'intempérance  &  le  laie. 

HIS- 

(/)  La  vie  i'JriJUppi  fournit  feule  plufieart 
traits  fort  curieux  fur  la  manière  dont  un  Sage 
peut  ufer  des  plaifirs,  Ceft  dommage  que  fou- 
vent  il  ait  outré  fes  maximes  de  qu'il  foit  tombé 
d'une  liberté  raifonnable  da&s  une  licence  cri- 
minelle. Ilferoit  autrement  un  exemple  que  je 
voudrois  propofer  aux  perfoi^ies  qui  vivent 
dans  le  monde  8c  qui  confirmeroit  ce  que  àft 
ki  Monfieur  de  Lânt^B    D.  L,  B, 
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aOMME  îly  avoît  dans  le  Palaîs  de 
Pénandre  des  appartcmens  fuffifans 
pour  loger  tout  ce  beau  monde,  il 
ne  voulut  pas  que  perfonne  lo- 
ït  ailleurs.  Il  fit  môme  venir  encore  ces 
rangers  qui  étoîent  arrivez  de  Mempbis  , 
la  manière  que  je  Tai  dit.  Deforte  qu*on 
(Tembla  de  toutes  les  parties  du  Monde  à 
rintbe^  &  ce  qu'il  y  avoit  peut-être  de 
1$  îlluûre  en  Europe ,  en  AJie  &  en  Àfri^ 
Cj  vînt  groffir  la  Cour  de  P/r sandre.  On 
ut  au  moins  affiirer  qu'il  n'y  en  avoit 
înt  alors,  &  qu'il  ne  s'en  trouva  guères 
puis ,  où  il  y  eût  des  gens  fi  diftinguez  & 
cboifîs«  Quel  Siècle  &  quelle  Cour ,  fans 
O  i  et' 
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Pais,  oi  régnent  aujourd'hui  Ti- 
&  la  barbarie. 

LE  gloire  pool  Thehs  d'avoir  été  ew  in 
'Cnàmm.fWsi/lgeMor.vîîS  Tan  Thcbtw.i. 
îdeux  mille  quatre  cent  foixante! 
I  malheur  d*avoir  vu  trois  cents 
le  Règne  d*Of^fpe,  fouilU  par  an 
[  les  deux  Princes  (/) ,  qui  fortî- 
nwrîagc,  fe  tuer  l'un  l'autre  daivs 
Gccrre qu'ils  refirent,  trcHtc-fept 
celle  de  î?rw>/  Quel  honneur  dan  a 
orlaBA/zV,  dont  Thehes  étoit  la 
d'avoir  donné  la  nailfance  à  Hé^ 
Hniart^  i  Pelopidas  k  ii  Epami^ 
lont  le  premier  naquit  quelques 
m  notre  Époque  {g)  ;  le  fécond  (A) 
,  &  les  deux  autres  (i)  treme 
es,culix-vingtsansaprès! 
lUS  fonda  le  Roiaume  à*/1rgûsEtÈt  iTAr^ 
du  Monde  deux  mille  cent  vingt  go»  9c  d» 
i  maintint  jufqu'à  Tan  du  Monde  Myc«»«^ 
t  fix  cent  quarante,  que  Perf/e  \c 
à  Mycenef^  fans  abolir  pourtant 
gos  qu'il  y  réiinit. 

:«£$  compte  depuîs  P^r/A  treîi^ 
compris,  qui  régnèrent  deux  cent 
.    Atrée  &  mejl<  furent  de  c& 
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nombre^  qoî  fouillèrent  le  Roîamne  pir 
leurs  cruautex  &  par  leurs  înceftcs.  LW 
toire  en  e(l  connue  (t).  Agamemnom  le  ré- 
tablit ;  mais  il  retomba  en  décadence  fous 
fts  Succeffeors. 

Rien  ne  fait  raFeux  connoître  Argts  & 

Myeenesy  ^\x^ Agamemnon  ;  &  rien  ne  le  fait 

•mieux  connoître  lui-ménae^  que  le  Siège  de 

Troie  ^  ou  plutôt  que  Vlitade  à^ Homère  qui 

qui      en  ea  la  defcrîptîon  (/).    Tant  U  cft  vrai 

«or-     que  c»eft  moins  la  vertu  &  les  bcllcs-aaiom 

*^**    des  Grands -Hommes  y  qui  les  éternîfcnt, 

3ue  la  plume  des  Uifioriens,  ou  le  chant 
es  Poètes  ^  les  Hérauts  de  leur  gloire  >  à 
laquelle  ils  donnent  tout  le  prix  &  affûrent 
en  Dftéme  tcms  l'immortalité. 
de  La-.     Lackdemone  &  Coriftthe  coflfervé- 
moQ».  fgjjj  fnîeuf  leur  réputation  &  leur  gouver- 
nement quVr;jw  &  que  Mécènes.    Il  y  a  d« 
njtk.    Auteurs  *  qui  difent  que  Lacédémone  ,  ou 
Sparte^  doit  fa  fondation  à  cet  ^pis  déifié 
par  les  Egyptiens ,  chei  lefquels  il  fe  reiîo 
.vers  Tan  du  Monde  deux  mille  deux  cent 
(w).     D'autres  rapportent  Torigine  de  û 
Koiauté  &  de  celle  àtGi^rinthe  aux  HéracH" 

des, 

(k)  Thyeftt  corrompit  la  Femme  de  fon  Frefc 
Atrée,  &  ce  dernier  fcrvit  à  table  au  premier 
h  chair  de  fon  Fils  qu'il  avoit  tué.    Lariu 

(/}  Iliade  vient  i'UiHm  »  qui  4^oit  un  dei 
noms  de  Troit.    L  a  r  r. 

(m)  Quatre-vingts  ans  après  la  Guerre  de 
Troie.  Voîez  />«it4tf.  L  a  r  k«  L'opinion  la  plus 
/commune  cft  q^ue  Lacidimone  fut  fondée  ^ 
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des  ^  OM  auk  DécendaQS  di  Hercule  r  cfl'» 
Tîron  GÎnq  cents  ans  avant  notre  époque  des* 
Sept  Sages  /ou  de  la  Roiaoté  de  P/riandre. 
Mais  il  faut  reutendre  du  rétabliflement  de 
ces  deux  Roiaunies  j.  fondez  cent  ans  aupa^ 
ravant. 

Rien  ne  fait  plus  d'honneur  aux  pre-^onLegi- 
mîers  fiécles  de  Lacédémone^  à  compter  J^Lyxu/euc. 
puis  le  Règne  des  HeracUdes  ,  que  fon  Lé^r  ^    *    * 
giflateur  Lycurgue  y  foît  qu^l  ait  vécu  au 
tems  de  la  première  Olympiade,  ou  comme 
le  veulent  quelques-uns,  cent  ans  aupara** 
vant.    On  parle  encore  dîverfement  de  fa 
mort.  On  convient  qu'elle  arriva  dansl'illc 
de  Crète ^  où;  il  s'étoit  retiré.    Mais  les  uns 
dîfent  que  ce  fut  de  chagrin ,  &  en  fe  la 
caufànt  lui-même  par  Ta^ftinence  du  boire 
&  du  manger,  parce  que  les  Lacédémoniens 
n'obfervoient  point  fes  Loix.     Les  autres  La  jaloufié 
dîfent  qu'elle /ut  naturelle  &  dans  un  exil  qo'»i* 
volontaire,  pour  ne. point  donner  lieu  à  fes  Ç|J|J^.  ^ 
Coocitoîens  de  vroler  fes  loix,  dont  il  leur  ft^mort, 
avoit  fait  jjarer  Tobfecvation  tout  le  tems 
çffiW  feroit  abfent  («).     Ce  fut  pour  cela 
^u'il  voulut  encore  qu'après  &  mort  on 

LtUx  nenfgéhéraiions  oh  trois  cens  anr  av^t  Te 
Siège  de  Troh.    D.  L.  B.  ^       . 

(»)  Les  Loix  de  Lycurgue  fubfiftèrcnr&  fu^ 
rem  obreryées  pendant  plus  de  cii^q  cens  ans». 
C'ed  là  ce  me  fenible  une  durée  bien  confidéra'* 
ble  pour  ^es  régleniens  aulH  feveres.  Je  ne  fais 
à  qui  elle  fait  plus  d'honneur,  ou  à  Lyfurgutt 
qui  les  avoir  dreflez  avec  tant  de  fagefle  qu'ils 
p  j         '  tih" 
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jcttlt  les  os  dam  la  Mer ,  de  pear  qu'étant  foc 
rapportez  à  Lacédémone^,  le  Peaple  ne  fe  m 
crût  dégagé  de  fon  ferment^  Mais  toute  la  ne 
préyaiance  des  Légiflateurs  o*e(l  pas  capa*  k 
Ue  de  fi>xer  l'incoiiaance  des  Hommes.  b 

C'a  ST  du  Territoire  de  Lacédémone  ,  ott     fe 
die  laL4tr0/ii/V^  qui  con^renoitavec  I«r/i/-   iq 
fnone  ou  Spart  t ,  Argos  &  Mycenei  f  a)  iqoc 
Ibrtirent  ks  Eoliensy  fous  leur  Roi  ou  leur 
C\ic£  Pembile,  Fils  d'Or</ïf  ,  qui  fc  répan- 
dirent dans  VÀfie  Mineure^  où  cent  foîxan- 
lè-huît  ans  après  la  ruine  de  Troie  ils  bâtU 
rem  la  VHle  i^Smyrne^  qui  eft  encore  au- 
jourd'hui  fî  renommée  pour  fonCommerce. 
fimdteiofi^ ^    Si  elle  donna,  comme  on  le  dU ,  lanaif* 
ihSmfrQe,,fance  à  Homère  (p)  ils  naquirent  tous  deux 
it:  fei  Ré-   enfemWe  ^  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  r 
k^umiùiu.  c'eft-à-dire,  qtx' Homère  vint  an  monde  dans 
te  tems  que  les  Eoliens  jettotent  les  fond^ 
mens  de  Smyrue.    Il  faudroit  ,.  cela  étant , 
que  fa  Famille  fût  une  de  celles  qui  com* 
pofoîeot  la  Colonie  des  Fondateurs^     Il  fc- 
roft  encore  naturel  de  croire  qn*il  aoroit  fait 
paît  à  fia  Concitoiens  de  ies   admirat3lcs 

•  Poe- 

titifent  bon  eontre  Texerople  des  autres  Grni  & 
contre  les  paifions  des  Lacidémonum  «  pu  aai 
J^addémonms  eux-mêmes  qui  portèrent  avec 
tant  it  perftvér^fice  un  joug  &  dur  &  û  pefaot 
!>.  L.  B. 

((>)  ^r^tfi^ n'a  jamais  été  fujiette  de  Lacédém' 
nm  Ëllbformoft  une  République  à^  part,  &mê< 
me  une  République  confidérable  ,  8c  quant  à 
My€efigi\  R  elle  dépendit  jamais  des  Luédèm- 
mmiy  c'eft  ce  que  ^e  n'ai  lu  nulle  pan.  Myenii^ 
-   "  fut 
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'ôëmes.  de  V Iliade  &  de   VOdyJfis  y  àotM. 
oute  la  Grf^  fut  cbariBée,&  qui  charment- 
fncore  aojoard'hai  tout  le  mondcé    Mais  ii  . 
^myme  a  ea  Tbonneur  de  donner  la  naif- .  î^i, 
ânce  à  Homère  ^  elle  n'a  pas  été  foigneafe  £t  f 
l*en  confcrvcr  les  preuves ,  &  la  tradition  <^cc 
«  eft  doutenfe.    C*eft  uQe  perte  pour  elle.  ^^ 
Siie  en  fit  une  incomparablement  plus  granf^ 
[e  dan»  les  premiers  fiécles  du  Chriftianif^ 
ne,  lorfqo'élle  &  laifla  emporter  par  lesi,|i^ 
orrent  qui  détruifit  les  fept  fameufes  Egli-  carpe 
ss  à^Afiey  erire lefqucUes  elle  eft; mîfe  pour ^'<>« 
&    feconde,  &  perdit  par  fou  apoflaiie  la 
ouFonne  promife  à  fi  perfévérance  •.  .  Le  ^^^ 
nartyre  de  fon  Evéque  Saint  Polycarpe  cût^«  a» 
A  l'y  encourager  (y),  auffi  bien  que  Tex- 
ortation  que  lui  en  fit  Saint  J^^;»,  felon^ 
ordre  qu^il  en  reçut ,  d'une  manière  fi  mî- 
siculeulè^  de  la  propre  bouche  de   Jefits^ 
r^r//l, dians Tlfle  de  Patbmos. 
P  au  R  revenir  à  Laeédémone ,  ou:  ï  Spar--  mhik 
f,  (car  elle  n'ed  pas  moins  connue  fous '^°« 
e  nom  que  fous  le  premier,  ^  )  MMlas  y  J;|^^ 
sgpoit  {,r).%  dans  le  tems^quefonFrerc 

it  détruite  Ta  première  année  de  là  LXXVIII. 
iympiade.  D.  L.  R. 

{p)  Elle  eft  la  ptemiere  dfes  fept  Ville»  qui 
ittribucnt  cet  honneur:  Swyrnày  Rhodes  y  Colo^ 
ion  f  v^»    L  A  R  «• 

(f  )  Il  fôuffrit  le  Martyre  vers  Vxn  i6B  dit 
Ere  Chrétienne.  L  ar  n. 

(r)  Ainfi  le  Roiaume  it  Sparte ,  ou  de  Lacê^ 
fmâne,  ctoit  plus  ancien  que  la  Guercc  d^ 
-éùé    Laita* 

Qé 
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YEffypte^  dans  la  Pbémck^  dans  VAfie  Mi- 
neure &  daBs  In  Grèce   ne  commencèrent 
•  que  vett  la  quarante- cinquième  Olympia- 
de (d) ,  avant  les  Conquêtes  ou  les  Rava- 
ges deCyrw,  &  même  avant  fa  naiflàncc. 
Ce  ne  fut  d'ailleurs  qu'aprôs  fa  mort  qac 
Cambyje^  fon  Fils  A  fon  Succeffcur  y  cntr^ 
en  Egypte  y  &  ce  ne  fut  qu'après  la  mortdc 
Cambyfey  que  fes  Succeflèurs  portèrent  Icors 
armes  dans  la  Grèce  ^  avec  moins  de  gloire 
que  de  perte  &  de  confufion. 
^^^^^       Il fiL  Grèce  donc,   par  où  je  commence 
irrs'deJa  ^^  carte,  ou  mon  tableau,  étoit  alors  dans 
Crttce.       toute  (a  fplendeur.    Elle  avoir  comnôencé 
àt  paroîrre  avec  éclat  lors  du  fameux  fiége 
de  Troie  y  plus  de  quatre  cents  ans  avant  la 
première  Olympiade,  (f  )  Elle  avoît  eu  de- 
puis fes  divers  périodes ,  fts  progrès  ,fcs  ré- 
volutions &  fes  difFérens  états  ,  ou  gouvcr- 
liemens.    Six  prindpaux  fe  firent  rerpeâer 
en  Europe  &  en  Afie^  foutinrent  leur  liber- 
té &  celle  de  kurs  Voîfins,  &  (b  rendirent 
redoutables  aux  Décendans  de  Cytus.   U 
nom  de  leurf  Capitales  les   fait  comioître, 
ThebeSy  Argos  ^  Mycenej  ^  Lacédémnne  ^  Co- 
rintbe  &  Athènes.     Toutes   donnèrent   de 
{[rands  Capitaines  &  de  (avans  Hommes  i 

cc$ 

{d)  L'an  du  Monde  338^.    L411  r. 

(f  )  Le  fac  de  Trok  ie  rapporte  à  l'an  da 
Monde  i8oo.  &  la  première  Olympiade  »  à  l'aa 
3208.    Larr. 
-(f)EfeacliBcPûlynke,  fil  i'Oedifê  &  de  > 
iét/le.    D.  L,  B. 
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CCS  beaux  Païs .  où  régnent  aujourd'hui  Ti- 
gnorance  &  laDarbarie. 

Quelle  gloire  pour  Thebts  d'avoir  été  Etat  «Je» 
fondée  par  Ciii^i»«j^  Fils  m  Agemr^  vers  l'an  Thcteui.fi 
du  Monde  deux  mille  quatre  cent  foixante! 
Mais  quel  malheur  d'avoir  vu  trois  cents 
ans  après  le  Règne  iiOtàipty  fouillé  par  un 
incefte,  &  les  deux  Princes  (/) ,  qui  forti- 
rent  de  ce  mariage ,  fe  luër  l'un  l'autre  dan^î 
la  fdneffe  Guerre  qu'ils  refirent,  trente-fept 
ans  avant  celle  de  'ïroïeï  Quel  honneur  dans 
la  fuite  pour  la  Blatte  ^  dont  Thehes  étoit  la 
Capitale ,  d'avoir  donné  la  nailfance  à  Hé- 
Jtode ,  à  Pinâare ,  à  Pehpidas  &  à  Epàmi^ 
Koftdas^  dont  le  premier  naquit  quelques 
fiecles  avant  notre  Époque  {g)  ;  le  fécond  (Â) 
far  la  fin,  &  les  deux  autres  (/)  trente 
Olympiades,  ou  fix-vingts  ans  après! 

Inachus   fonda  le  Roîaume  à^^^fgoszm  ^Ar-^ 
vers  Tan  du  Monde  deux  mille  cent  vingt  gw  acd» 
fix ,  &  il  fe  maintint  jufqu'à  Tan  du  Monde  Myceat». 
deux  mille  fix  cent  quarante,  que  Perf/e\t 
tranfporta  à  Mycen^s ,  fans  abolir  pourtant 
celui  iCArgos  qull  y  réunît. 

M  y  c  E  n  E  s  compte  depuîs  Perfée  treî^ 

fRoîs ,  lui  compris ,  qui  régnèrent  dieux  cent 

neuf  ans.      Atrée  &  Tbyefic  furent  de  c& 

fîom- 

ifi  TJlfi  Jt  étoit  né  vers  l*îic  du  monde  ï99aL  a»; 

(  h  )  PincUre  étoit  né  dans  la  foixaBte*quinzic* 
me  Olympiade*    L  a  r  r. 

(  i  )  ïipamimndas  &  Pclopsfkf  parurent  Ans  la^ 
quatre-vingt  quinzième  Olympiade  8c  les  fuivanr- 
tcs.    La&r. 

04 
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nouvelle  en  Sicile  ^où  ils  fondèrent  la  Vilk, 
•  Meffitii.  qui  porte  encore  aujourd'hui  leur  nom  *. 
BactUiedef     M  Ais  le  plus  haut  période  de  la  gloire 
pylw™     ^^  Lacédémoniens  doit  être  placé  quelques 
gagn^  par  Olynipiades  après  notre  époque  ,  foos  les 
Leonidas^  premiers  SuccefTeurs  de  Cyrus^  fur  la  fin  de 
la  foixame- quatorzième  Olympiade  &  le 
.  commencement  de  la  foixante- quinzième, 
que  le  donna  la  fameufe  Bataille  des  T'^rr; 
fnopyles^  Leomdas^  Roi  de  Sparte  ^  avec  trois 
c<?nts  Spartiiaes  &  quatre  mille  autres  Grca^ 
foutînt  dans  ce  fameux  Détroit ,  par  ci  il 
faut  entrer  dans  iQ,TheJ/alse^  toutes  les  For^ 
ces  de  Xerxes  y  qu*on  fait  monter  à  onie 
cent- mille  Combattans,  &  félon  quelques- 
ans,  à  dix  -ftpt?  cents  mille.    Ce  qu'il  y  * 
de  plus  adpîîraWe,  c'eft  que  les  quatre  mil- 
le Grecs  ^  épouvantez  de  la  multitude  des 
Ennemis,  abandonnèrent  leur  Général ,  4 
,      que  ne  lui  reftant  plus  que  fes   trois  cent 
Spartiates  ,  il  ne  perdit  point  courage.   11 
conferva  fon  pofte ,  tant  qu'il   eut   des  for- 
ce$  pour  combattre,  &  ne  le  céda«  aux  En- 
nemis 

(x)  Apuâ  Inféra  cenêâUmui^  comme  s'<:nei- 
l^ime  Cicfrçn  dans  it^-  Tnfckknes.  Le  terme 
A'Jnferi  chez  les  Paiens  comprenoit  également 
le  féjour  des  Gens  de  bien  ,  &  celui  des  Scâé* 
fats,  dans  des  lieux  bien  différens;  mais  lésons 
âe  les  autres  éifMd  Jt^eroi ,  où  regnoit  Plm§9* 

(y)  A  une  invitation   vxffï  peu  attirante, 

d'autresujue  des  Lacédémonkns  auroiept  dit  »  com- 

t  \J»  /K.  me  ce  valet  dans  le  Itftfn  de  PUrref,  Jevm 

A"*?  r^^'s    rend  ysct,  U  gjf  c$  foir  jiin$  chex^neus.    Mais  ils 

B'Ctt' 
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Demis  qu'avec  fa  vie  &  celle  de  tous  \c9 
vaîllans  Lacédémoniens ^  qui  firent  gloire  de 
la    perdre  avec  lui  ,   après   l'avoir  orée  à 
vingt  inillc  Perfans.    Courage  ,  leur  dit -il  ,Son  Bx- 
en  les  menant  aii  Combat ,     Braves  Difen-  5??<?? 
feurs  de  la  gloire  ^^  de  la  liberté  de  votre  JVk-  ;[*,•  ^^ 
tion.     Ne  craignez  potnt  une  glorieufe  mort^ 
à  laquelle  nous  nous  fomnses  dévouez  pour  le 
falut  de  la  Patrie^    Elle  nous  mènera  à  une 
^ie  plus  heureufe  qtte  celle  que  nous  allons  per^ 
dre  ^  ^  nous  irons  Couper  dans  Us  Champs^ 
Eiyjiens  {x^  avec  les.  premiers  Héros  de  lu- 
Grèce  (y).  * 

LiA  viâoire  que  remporta  un  ao  après 
PaufaniaSy  auffi  Roi  de  Lacédémoney  aidé 
des  Athéniens  y  commandes  par  Arijlide^  ne 
fut  pa^  moins  glorieufe,  &  elle  remit  tous 
les  Grecs  de  VApe  Mineure  en  liberté. 

Lacedemonb  fe  piquoit  moins  de 
Phîlofophîc  &  d'Erudition,  que  d'une  vie 
laborieufe  &.  toute  guerrière.  Elle  eut 
pourtant  auSi  fes  Sages  &  les  Savans  (cX 
On  peut  mettre  à  la  tête  fon  fameux  ht* 

gifla- 

ft'en  firent  rien  &  eureiit  raifon.   D.  L.  B, 

(«)  Pour  des  Sages  foit.    Mais  quels  Sa  vans 
<-t-elle  produits  ?  Elle  n'eftimoit  pas  aiTez  les 
Sciences  *  pour  que  fes  Cieoieas  les  cultivaient  *  phu  m 
fccaucoup ,  &  c*cft  ce  qui  la  réduifpit  à  faire  ve-  i^;<»|:    . 
nir  d'ailleurs  les  Muficiens,  les  Portes ,  les  Mé- 
decins 6c  les  Expiateurs  dont  elle  avolt  befoin.  $  Smdssitk 
C'eft  ainfi  qu'elle  invita  Bacist  Thaktas ,  Tyrtéi^voie'Béuii 
Nymfhéi,  Epimtnidi,  Itrpandre,  Alcman  $.  Elle  f  *^}' 
étoit  perdue,  fi  les  Grtes  avoicnt  été  tous  auflî  21'^xt 
iJSQorans  que  ks  Laçidimmtns,    D.  L^  B.  Ca^,  x^  ^ 
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^  gîflâtcar  Lycurgne  &  dans  le  tems  de  notre 

lÉpoquc,  myfon  &  Chihn  étoient,  comme 
nous  Tavons  vu,  le  premier,  d'un  Bonrg 
de  Lacôtfie^  &  l*autrc  AtLacécUmone  même. 
Ponatcioii      CoRiNTUE  devoir,  comme  je  raidit, 
^.«  Ço.  .  fa  fondation  (a)   aux  Héraclides^  anflibien 
riûthe.       ^^  Lacéiémone,    &  fi    elle  le  cédoit  â  la 
dernfcre  par  la  gloire  des  Armes,  elle  l'cm* 
portoit  par  les  Beaux- Arts  &  par  fon  opu- 
lence fur  la  féchereflè  &  la  trop  grande  an- 
•  ft^rîté  de  cette  Sœur,  ou  de  cette  Rivale. 
»*%?*'     On  compte,  comme  je  l*at  déji   dit, 
•cinq  cent  dix -huit  ans,  depuis  le  commen- 
cement du  Règne  des  HéraeUâes  jufqo'i  la 
fin  de  celui  de  Periandrey  &  jufqu'au  tems 
par  conféquent  de  nos  Sept  Sages.    Mais 
il  faut  remonter  plus  haut  que  les  H/raclides. 
Règne  4e   Car  ce  fut  Sffypbe ,  Aieul  du  fameux  Belle» 
fc'îte  fei    ^P^"'  *  Fîls^d'Eofc,  à  qui  les  Poètes  don- 
i>éceii       nênt  le  commandement  fur  les  Vents, & 
5tenf,       arrière  -  petit  •  Fils-*:  Deuc^Sûà ,  -  fi  télebre 

Ear  le  Déluge^  arrivé  de  fon  tèms  (^},qBi 
kilt Cormtbe  (-r)i  Les  Heratlides  ne  tin- 
rent que  trois  cents  ans  après  en  chaiTer  là 
Poftérité,  J*aî  dit  auffi  que  Corittthe  fiit 
fucceflivement  gouvernée  par  des  Rois  & 
par  des  Magiftrats. 
fsnaïtlê  ^^  FtLTtÀWe  de%Bacibides^  aîiifi  nommée 
-piicii'        de  Baccihyqui  en  étoit  le  Patriarche,  tint 

long- 

(4)  Ou  Ton  Rétabliflement  comme  Lacidi- 

fé^.  3%f.       (  l>  )  ^'an  du  Monde  2455  ou  1470  félon  quel- 
'   ques-uns.    Liaâ.  ' 
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long-tems  cette  Magîftraturc  qu'elle  nom-cîenn« 
moit  Prytatteat^  &  qu'elle  ne  foufFroît  poînt^^^J^" 
qu'on  tranfinît  à   d'autres  Familles.     Le 
crime  d'un  de  ces    Magiftrats^     nommé 
Archias^   lui  fit  perdre  cette  Dignité  &    àL*î™pu- 
îôute  ÙL  Race.  Embrafé  d'un  amour  '^^(^'"^^^^'^fj^^. 
pour  un  Jeune -Homme,  nommé  yf<J/o»,gift^^  fait 
il  ufa  d'une  telle  violence  pour  en  jouïr.chaiTer 
que  le  jeune  Corinthien^  aoffi  chafte  qu'il «<>«"}« 
éioit  beau,  fut  mis  en  pièces  par  ceux  qu'yfr-'^*"^    ' 
ibias  avoît  envoiei  pour  le  ravir.    Ce  qui 
fembleroit  avoir  donné  lieu  à  VAéléon  A^ 
la  Fable,  s'il  n'étoit  pas  plus  ancien  (jue 
celui  de  Corintbe.    Cette  abominable  aâion 
fe  palEi  l'an  du  Monde  trois  mille  deux  cent 
quarante  huit  &  fut  caufe  de  la  fondation 
de  Syracufe^<{VLÂrchias ,  chaflé  de  Corintbe^ 
alla  bâtir  en  Sicile.  ^  • 

S 1 X  -  V  i  N  G  T  S  ans  depuis  le    bannî{rc-^*J^"?* 
meut  des  Bactbides,  Cypfete,  Père  de  p/.^^m^^' 
riandre^   mit  Corintbe  fous   le  joug  de  la    " 
Tyrannie,  qu'il  exerça  pendant  trente  an- 
DCes;  &  fon  T\\%  f^rianJre^  qui  lui  fuc* 
céda ,  pendant  quarante-quatre* 

Apkes  fa  mort,  Corintbe  le  remît  encbrîatli© 
République  &  ne  fut  pas  une  des  moindres  fe  remet 
de  la  Grese.    On  compte  parmi  fes  Capi-'"^^^" 
t Aines  les  plus  jlluftres  Timoleon,  Tun  des**^*^ - 
plus  grands  Hommes  de  fon  fiecle  (^), 

{c)  Vers  l'an  du  Monde  if  50.    L  a  r  r- 
{à)  Depuis  la  centième  Olympiade  ^  jufqu*à 
là  ceut-dixiemc.      La  as. 


â 
«1^ 
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qoî.  fuîvît  d'aflcx  près  l'époque  de  nos  Si« 
tion/dT    8®^*    M^^'*  ^'^^  •f^'^^  glorieux  par  fes  viâol 
Timoieon,.res,  quî  rendirent  la  1  iberté  à  la  iS/VV/r,  dont 
&  fon  a«   il  chaflTa  premièrement  Dems  le  Tyran,  &  ^^ 
J^^P^"' enfuîte  les  Carthaginois^  &  par  fon  amour 
pour  la  Patrie,  dont   il  préféra  le  (àliu  à 
celui  de  fon  propre  Frère  ,  il    fut  malheQ« 
!i  lui  A-    ^^^^  ^^"^  ^^  Famille^    Le  facrifice  qu'il  fit 
criHe  Ti-  à  fa  Patrie  de  fon  Frère ,   qui  en  vooloit 
«wphane,  être  le  Tyran,  loi  attira  la  haine  de  fa  Wk*  1^' 
foftFrerc.  jç^  q^j  Wx^i  ^^  horreur  ,  &  lui  même  en  h 
Il    f  f  it  ^^^  ^^  remors  qui  troublèrent  le  rcpos^  do    a 
RoUueé%  fc^  de  fa  vie.  ^  Il  confcrva  pourtant  toû- 
Aeiie/     jours  (k  modération  ;  &  pouvant  obtenir  la    ! 
Sir  **r*'  Roiauté  de  Sicile  y  que  le  Peuple  lui  offroir, 
ëéJi?rée.     j[  fg  contenta  de  la  gloire  de  Tavoir  déli- 
vrée de  fes  OppreflTeurs.    Il  fupporta  encore 
avec  une  patience  admirable  là  perte  de  fçs 
yeux  ;  &  tout  aveugle  qu'il  étoît  devenu  dans 
V  Sa  vieilleffe,   il  fe  Koava  toujours  dans  le 
Sénat  de  Syracufe^  &  affirta  julqu'à  fa  mort 
la  République  de  fes  confeiIs«    Il  en  pro- 
féra le  féjour  i  celui  de  Corintbe\  &  Tes 
Siciliens^    qui  le  regardoîent   comme  leur 
Compatriote,  étant  eux-mêmes  Colonie  de 
itecrtn-      Curinthe^  &  comme  leur  Libérateur,  lui  a 
Set^k?    témoignèrent    leur  reconnoîflànce    par   le 
lien»;*^  '    magnifique  tombeau  qu'ils  lui  érigèrent  d^n* 
Syracufe  après  (à  mort.    Je  ne  puis  oublier 
une  autre  -preuve  admirable  qu'il  donna  de 
la  patience.    Un  indigne  Syracufaim^  nom- 
mé  LamefttHs  (r),.  le:  cita  ea  iugcment, 

•  ftns 

(fj  Plkt arque  dans  la.  vie  àt  Tim^lgên  appeUe 
ce  mauvais  Citoien  Lafhjftius  &  lui  donne  pour 
caiQpag,non  un  nommé  Dtmâmti.    D.  Lu  IL 
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en  avoir  de  jades  raifons  &  par  un  pur 
t    d'envie  &  de  malignité.    Tout    le 
>le  fe  fouleva  contre  ce  malheureux  & 
oit  le  châii<5r.    Maïs  Tsmatéon  s'y  op- 
.    Je  n'ai  garde  ^  dit-il,  de  fouffrir  qu'on  ^?^!AtiïCê 
'che  cet  homme  àfufer  4e  la  liber  ti  que  fat  J^n*  ™fo' 
trée  à  toute  la  Sictle.    Je  reviens  à  mon  modéri- 
3ire,  dont  les  belles  aâions  de  Zimo-iion. 
m'ont  écarté.    Mais  je  croî  qu'qn  me 
onnera  de  (èmblables  digrelTions.    Jl  eft 
lis  de  fe  détourner  de  fon  chemin,  pour 
liir  des  fleurs*   Ce  font  les  dévia  loca  %  *  Lei 
iorace  n'approuve  pas  ftulement,  mais^»«f. 
I   loue  encore  &  qu'il  confeille  à  tous 
:  qui  veulent  plaire  I  leurs  Leâeurs. 
ivi  refervé  Athènes  ^ow[  la  dernière  des 
^rincipautez ,  dans  lefquelles  j'ai  renfer- 
toute  la  Grèce.     Ce  n'eft  pas   que  ce 
la  moindre  ,  c*e(l  tout  le  contraire  & 
s  le  deffein  de  finir  mon  tableau  par  ce 
I  y  aura  de  plu«  noble  &  de  plus  grand. 
)n  fait  avec  plaifir  le  dénombrement  des 
mmes  illuAres  ,  qui  ont  fleuri  dans  les 
es  Etats  de  la  Grèce  que  je  viens  de 
:ourir,  on  eft  -ébloui  de  ceux  (\xi^Athenei 
rodults ,  &  on  peut  à  peine  les  compter. 
ÎON   origine  n'eft  pas  moins  ancienne  p^n^j^j.^ 
fon  Gouvernement  eft  célèbre,  &  fous ^'Athene» 
Rois ,  &  fous  fes  Archontes ,  ou  fes  Se-  &  fei  di- 
îurs  ;  &  oiv  n'admire  pas  moins  fa  Mo.  ^^^çf  ^^^ 
chie  que  fa  République.    Elle  commen-  ^em/ 
par  la  première.    Maïs  quelle  Monar- 
î  !  Quel  Homme  que  Cécrups^  fon  Fou-  récrops  ea 
-"*'  (/)»  ^^  P^^  avant  le  délugedcZ)tf«-  futUpre- 

f)  Vert  Tan  du  Monde  2436.  Lark. 
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perfécotîon  de  fa  Patrie ,  &  de  s*empoîCra-  ' 
ner ,  félon  quelques-uns  ,  pour  éviter  une 
mort  plus  cruelle  ;  où  ,  félon  ThucyMde^ 
.plus  croiable  que  les  autres  Hiftorîens ,  de 
mourir  pitoiabîemeut  dansfonexîl.  AriftiJi^ 
qui  avoît  enrichi  Athènes  par  fou  œcono- 
mie,  mourut  fi  pauvre  qu  il   ne  laiflTa  pas  ^ 
-de  quoi  noanir  fa  Famille,    ni  même  de 
quoi  faire  fes  funérailles  ;  &  rînjufte  &  ja- 
lôufe  République  eut  la  cruauté  de  faire] 
toîre  la  ciguë  (»)   à  Pbocson  qui  avoittant 
de  fois  expofé  fa  vie  pour  elte,  &  qui  mon- 1 
rot  auffi  pauvre  quMr/yZ/^,  quoique  TunJf  ^ 
Tautre  euffent  pu  devenir  riches ,  Vils  euITefli 
voulu  être  moins  gens  de  bien.  | 

J'a  vois  réfolu  d*en  demeurer  là.  Mai  j 
le  moien  de  paflèr  fous  filence  Alcib'taie\^ 
cet  Homme  également  célèbre  par  fes  w 
ces  &  par  fes  vertus,  fans  qu'on  puifle  dîrt  1 
en  quoi  il  excella  le  plus?  Il  eft  certain  a«  | 
moins  qu'il  excella  en  valeur  ,  en  eloquen* 
ce,  en  bonne -mine  ,  &  en  tous  les  agré* 
mens  d'un  Galant- Homme  ,.  auffi  -bien  que  ' 
d'un  grand  Capitaine.  Bon  Citoîen  d'ail* 
leurs  &  ïélé  pout  la  gloire  de  &  Patrie; 
mm  auffi  craint  qu'ahné  de  la  Grèce  ^  & 
contraint  de  mendier  un  afyle  chez  les  Barba- 
res ,  contre  la  perfécutîon  àç^Atbémens  &  dcl 
Lacidémoniens ,  qui  le  redoutèrent  également, 
&  qui  obligèrent  PA/»r»^^tf/€f,  LieutenaiR 
à^Artaxcrxe  Roi  de  Perfe^  à  le  faire  périr. 

La 

(Kï)  Supplice  âuqM  le  Sén^Tt  A* Mîmes  ton.: 
Amanoit  fes  Citokns.    Lakil. 
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La  politcflc  &  les  bel  les- lettres  ne  flo*Scf$âvtnf. 
fibient  pas  moins  dans  Âthenet  que  la 
dence  militaire.  Il  feroit  même  difficile 
t  dire  en  quoi  elle  excella  le  plus.  Trou- 
s-t-on  ailleurs,  ni  dans  lés  (iecles  paf* 
fi^  Vki  dans  le  nôtre  ^  des  Poètes ,  des  O- 
iteurs ,  des  Hîftorîens.  &  des  Phîlolbphes , 
>nime  en  eut  /Itbenes}  Un  Homère  (o)^ 
a  Euripide^  un  Àrijlopbane^  un  Efcbyle^ 
a  Sophocle^  dont  les  Poéiîes  font  l'amour 

l'admiration  de  tous  les  iiecles ,  un  Dé* 
0fthene^  un  Ifocrau^  un  Lyfias^  un  Tï/- 
^brafte^  que  la  véhémence  du  premier,  & 
k  douceur  des  autres  rendent  incompara* 
e$.  Quels  Hiftori^s  qu'un  Hérodote  & 
1  l'hueydUe  que  nul  autre  n'a  pu  encore 
;aler?  Qoels  Philofophes  ,  ou  quels 
iges,  &  quels  Savans  dans  la  Politique, 
ms  la  Morale ,  dans  la  Phyiique ,  & 
ans  les  coimoiflànces  les  plus  abflraîtes, 
u'un  Solon^  qu'un  Socrate^  qu'un  Platon^ 
a'an  Ariftotey  qui  méritèrent  les  fur  noms 
e  divins ,  &  de  Génies  de  la  Nature  !    Car 

Tbcopbrétfte  étoît  à'Erefe^  Ville  de  Les- 
9s;  u  Hérodote  étokà^ Halicamaffey  ViUe 
e  la  Carie  ;  &  fi  Ariflote  écoît  de  ^tagire , 
ans  la  Mac/doine,  tovts  av oient  été  inftruits 
ans  les  Ecoles  Â* Athènes^  où  ils  avoient 
ppris  à  raifonner  jufle  &  à  parler  purement 
i  noblement.  A  quoi  il  faut  ajouter  que /«^/ - 
^/&laC^/V,&  prefque  toutes  les  Villes  de 

yAJie 

(#)  Car  elle  le  réclame  pour  un  de  fcs 
Citoyens.    La  ai. 
Temê  L  P 
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•  vu.  VAfit  Mineure ,  étoicnt  Co\om%lMm  * , lli! 
feua».  ^j  ^(oicuj  elks-mdnies  AmqmSxiÀ^^r  lie 
Sou  t-  T  O  u  T  E  la  Greee  iaimoit  la  gloire.  Son  Igi 
TTyT^^  éloquence  ,  (à^%cffe  ,  ft  falcat ,  toQtTfc  d 
uLiDcrie.  jen^Q-^^  tout  s'efforçoit  d'y  parvenir.  Mais  Ile 

elle  aîmoit  encore    plus   la  liberté.  Lfij 
Roiantex  y  étoient  tempérées.    Le  Gouiff«l 
nement  arWtraîre  y  pailbit  pooronc oâicnfel 
Tyrannie  ,  &  le  Monarchique  fut  n\ta^| 
Pifirtrare    co^^tr^î^^t  de  ccder  au  Républicain.    FW 
l'opprime,  trate  tâcha  de  réiaUir  le  premier.    &/e»  « 
oppofa  fortement*    Il  n'en  fut  pas  let 
tre.  Pififtrate  ufôirpa  la  tCMite^puiflàftcc , 
futcbaffé,  s'y  rétablît,  &  la  laîlla  à  fesl 
Elit  eft     fans.     Maïs  Harmodius  &  Arifto^itùn  Ù 
récabiie.     fouleyer  les  Afbeaiefis;   &  aux  dépens^ 
leur  vie  (/?),  ils  rendirent  la  liberté  à '^ 
Patrie,  qui  étetgtiit  la  Tyratînie  désP^' 
//<^/,  dreflà:  des  llatues  à   &s  LibéraG 
&  remit  fur  pié  le  Gouvernement  Répo 
cain. 

Sa  dcf.        Quel  dommage    que  toute -cette  4i 

nirre  Re-  geflè,  ccttc  valcuf ,  QCt^efpHt  ,  fofcnt  tfll^ 

voiutioji.    bez   dans    TefcMvage  &  dans   l-aoéamafr 

ment!  S'il  faut  pourtant  en  croire  ragi<t 

♦  ru(7w7  bie  Auteur  moderne  I  ,  qui  doqs  a^4(MÉ 
^'"""'       la  defcrfption  à'Argos,  de  L^cédémwe^ 

â! AfibJ»es ^  X)x\  V  trouve  encore  dans  M 
tomes ,  &  maâgré  leur  oppreffi<!Mi ,  ^dc  M|l 
relies  'de  cette  précieufe  Antiquité, 

Iki 

{p)  îls  furent  luez  par  les  Gardes d'H//;4ffii 

iq)  Gagnées  par  Mtît'tadé\*(iiixThemifMt,^\ 
Ariftide , par  P^aufanias ,  &  par  Lectychide;  h-kti^ 
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ES  beautex  de  ht  Grèce  me  mènent Beimn «le 
loin.  Je  n^écane  de  mon  fujet,  corn- 1«  Grect 
m  Vlolageur  de  fon  chemin  dans  uu ç^^^^^^ 
diverfifiéipar  mille  objets  ^gr^abks  ,  ^ 
le  font  tour ner  à  droite  &  à  gaocbe  , 
)rté  par  la  cntiofité  &  fût  le  plaiHr  ,  & 
ouloir  point  tque  rien  Lai  écbape.  Il 
pourtant fe  tecntiHJr.  Je  dis  donc, pour 
,  que  la  Grèce  écoit  au  tems  de  nos 
Sages,  qn!elle  ai^oit  été  long-tems  au- 
tant, &  qu'elle  fut  encore  long-.tcms 
is,  le  centre  de  tout  ce  qu'il  y  avpit 
as  grand  &  de  plus  beau  dans  leMon- 
qu'elle  ne  conferva  pas  feulement  & 
é,  le  plus  précieux  tréfor  du  Genre- 
ain ,  mais  qu'elle  défendît  encore  celle 
s  Voifms.  Les  viâoires  de  Maratkan^ 
ilamine^  de  Mycaie  &  de  Plaie  (</  )  , 
rèrcnt  la  Grèce  proprement  dite,  &  mi- 
tous  les  Grecs  de  VAjie  Mineure  en  li- 
L  Ce  feroit  pouflèr  ma  dîgrtffion  trop 
,  que  de  la  conduire  juC^u'au  règne 
taxerxe  Mnemon  (r).  Je  dirai  feiile- 
r  qu'alors  le  vaillant /f^^/<i/ ,  Roi  de  ■ 
r^,  fit  trembler  l'Empire  des  Perfes  ;  A 
(î  les  divifioos  de  X'xGrece  y  à  qui  elles 
it  fatales ,  ne  l'euffent  pas  rappelle  m 
Vis,  il  eût  pu  faire  quelque  chofe.de 
que  de  l'affranchir  de  la  crainte  des 
Tes  de  la  plus  grande  p^tie  du  Monde» 

^« 

)  Il  commença  de  rcgn«r'^^fluatrevin(»t 
)rïicme  Olympiade*  ou  Tanpu  Monde 
•    Laur,  jp 

P  t        W 
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nrtnie         Js  n'ai   fait  mention  que  de  la  Grfct 
crtce  co-  proprement  dite.    Mas  il  faut  dire  auffi  ua 
i«gt^    mot  de  celle  qu'on  nammoit  \a  Grande' 
propre-     Grecc  (j),  pour  la  diftinguer  de  la  p^cmi^ 
mfsc  dice.xe,  qui  eût  mérité  ce  nom  par  TancieDDeté 
&  la  réputation  des  fix  fameux  Etats ,  dont 
je  viens  de  faire  la  defcriptîon  ,  fi  lavaftc 
étendue  de  l'autre  ne  le  lui  eût  pas  fait  ob- 
<enîr.    Ccft  ainlî  que  la  Fille  l'emporta  for 
la  Mère;  car  toutes  les  Provinces  de  It 
Grande-Grece  n*étoient  que  des  Colonies  de 
la  Grèce  proprement  dite.     Celle  -  là  fui, 
suffi  bien  que  celle-d,  la  patrie  de  nos  Sa- 
ges.   Solon  ,   Périanire  ,  Myfon  &  C^f/A» 
étoient  originaires  de  la  dernière»    Thaïes^ 
Bias^  Pittacus  &  Cléobule  l'étoîent  de  l'au- 
tre,  aufïï  bien  qn^Epimemde  &  Pytbagon^ 
qui  paroîtront  bientôt  fur  la  fcene.     Elle 
Son  ^eo-  s'étcndoît  dans  V Europe  ,  où  ellç  coroprc- 
àu^  dan«   ^Qjj  \^  Sicile^  &  Cette  partie  du  Roîaumc  de 
irSi^r    ^apl^^^  <îonï  Tarenu  étoît  la  Capitale  5  4 
l'Aûe.      <lans  VAJie ,  où  elle  poffédoît  toutes  ces  bel- 
les Ifles  ,  tes  belles  Provinces  ,  &  ces  an- 
ciens Roiaumes  de  VA  fie  Mineure  ,  comme 
ceux  de  Pbrys^ie  &  de  Lydie  ^  &  d'autres  fi- 
tuez  entre  la  Mer  Ionienne^  la  Mer  E§ée  on 

\  (^)  On  diftîngue  la  Greci  en  -Grèce  propre,' 

Greee  Apatt<{uet  oL  Grande  Grèce.    Cette  deniè« 

re  étoit  uniquement  la  partie  de  Vïtmlie  que  la 

*  itmci     Âîer  Tyrrhene  ou  Inférieure  baigne  *  de  k  hqaeBt 

Cênj.  sd    auelques.uns  ajoutent  la  Sttiff*    Ainfî  Monfieui 

^*iv,csf.  4e  larrgy  ne  devoit  poiiit/id4re  ,  comme  il  ait 

-  ici,  qu'elJc  s'étend  cft  J^i  &  qu^cUe  futiapf- 


DES   SEPT  SAGES.    541 

rchipel^  &  la  Mer  de  Crète  ,  au  deçà  4: 
delà  de  ces  Mers ,  &  le  long  de  leurs 
IGS.     Ainfi  toutes  les  Ifles  de  V Archipel 

appartenoient  ,  aufli  bien  que  celle  de 
^te  ,  &  elle  comptoît  parmi  fes  Provinces, 
nie  y  laC<ar/>,  la  Phrygie  ,  la  Lydie  ,  la 
fdie  ,  &  plufieurs  autres»  C'étoit  ponr- 
t  moins  par  fes  forces  &  par  fes  rîchefTes 
elle  le  maîntenolt ,  que  par  les  armes  de 
Grèce  proprement  dite,  qui  arrftoit  les 
iptions  des  Ajfyriens  ,  des  Medes  &  des 
r/esj  &  qui,  en  défendant  fa  liberté,  dé- 
doît  aufli  celle  de  fes  Colonies  ;  ou  la. 
ouvroît,  fi  elle  étoît  perdue;  ou  Tenipê- 
3ît  au  moins  de  périr  entièrement.    Elle 

put  s*oppofer  aux  Conquêtes  de  C\rus 
is  Vjifie  Miweure^  où  11  détruifit  le  Roi - 
ne  de  Lydie  y  &  fit  dcCWfus ,  qui  le  pof- 
lott,  anodes  richeflès  immeufes,  un  de 

Vaflàux.  Maïs  elle  fut  bien  arrêter  Tarn- 
îon  de  fes  Succefleurs.  Darius  fon  Gen« 
;(/),&  Xerxes^  fon  petît-Fîls,  trouvée 
M  dans  Miîtiade  &  dans  Themiftocle  ,  ^* 
fniem,  dans  Leonidas  &  dans  Pauputias^ 
teédémoniens  y  des  Généraux,  qui  réprime- 
nt leur  fierté  &  qui  remirent  en  liberté  ^ 

corn- 

e  des  PhiloropbesT^4/>i,  £/«/,  Pitiamtt  Clh^ 
U,  Epimtnide  »  Pythagon.  C'eft  confondre  la 
'ande  Gna  avec  la  Gréa  Afiatiquê  que  de  par- 
:  de  la  forte.  D.  L.  B.  . 
(/}  Il  avoit  époufé  jitoffkt  Fille  de  Cyrus.^ 
mt  ûcixi  XèrxiSi    La.&&. 

P  3 
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comme  je  l'ai  déjà  dît  ,  tovts  les  Gréait 

Vjifis  Miri^eure. 

DaTiut  i  L  E  s  T  poûrtstit  vrft!  qtre  IXarius  avok 

fubju.;ue   fobjugtié  1 '/<>»/>  prefijuctou te  entière,  brûlé 

rioDie.    'j\i,j^f^  4  coficïûfs  \z  MacédùiHt  ai  laTVi-  «^ 

^é».    Il  avoît  enfoitc  ertvttîé  des  Dépaieiê^  |^ 

des  Héraots  à'  toutes  les  Villes  de  la  Grttt^ 

pour  leur  d^rtiaûder  le  feu  &  Teau ,  c*c(l-i* 

dire,  poor  les(bîîiiner  de  fe  rendre  à  difcré- 

tion ,  S  ceux  à^Egine  {u)  avoîent  obéi.   H 

ea   vouloir  prinfcipalemeni  aux  AthénkiH^ 

qui  avôieût  eflvoié  des  Troupes  ati  feco0 

des  Im'teHs  ,  &  qui  avoient  mis  Icjfeu  ivJ^*    ? 

^«,  Capitale  de  L^âie^  en  retranche  pc#    ^ 

II  eftarrété  ^^re  de  rincendfe  de  Mtkt.    Mikiade  arrftr ;  ? 

chde        ^^  formidable  Armée  de  Darius  ,  &  les  at^ 

rtes  Grecjy  que  j*ai  nommer  ,  celle  de  fifr 

Fi\^  ^rxesj  plus  nombreufe  encore-,  Sqrf 

fat  pourtant  défaîte  par  terre  &  par  mer. 

Pau%Ui      P  A  U  s  A  M I A  s  affranchît  même  le  Rofao- 

îfix°dc"  ^^^  ^'^  ^hf^^  *î  J«ï^g  <ie$  -P^r/^J  &  fit  rciK 

chyi^re  da  tftt  cettc  Idc  célèbre  fous  la  dbminatîofl 

joug  des     de  fes  anciens  Magiftrats  ,  &  fous  la  pro* 

Pcrfe»,.      teéfron  des  Grecs  (x)  dont  elle  étoitColO- 

nte  dès  le  tems  d*Agametnmsn^  Ainfi  teGrtrf 

jouît  de  fa  liberté jufqu'aotems  i^Arextmih. 

Une 

(  «  )  Me  du  Domarinc  SAthnes.  L  a  k  k.  E'Bfe 
A^Egm  fîruée  dans  le  Gofphe  saronUpn^  &  a- 
ei^ftiemeiit  nommée  ômoné  ,  ou  Genêi,  xnsU 
été  fuccefTivcment  fourtiife  à  divers  Pfeupfer, 
&  entre  autres  aur  Mirtmdons ,  avant  que  Ici 
Jihén'ms  s'en  emparalïênt.  'Ses  Habîtans  fe  ren- 
dirent célebjes  par  leurs  talens  pour  le  Com* 

ihcrce 
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Une  grande  partie  de  V  Italie^  comme  une  gwiv. 

viens  de  le  dire.,   étoit  connue  fous  le^^PJJ^j*^ 
Hïiàp  Grame'Grece ^  &  la  defcrîpiion  defccoitdes 
\fl^  nous  mené  naturellement  &  commeappartc- 
!  p^eki  pied  à  celle  de  l'autre-    D'ailleurs, «>«"•  ^ 
pbagor^^  dont  nous  parlerons  bien -tôt  ,^j.^Jç° 
^  qvie  noas  avons  mis^  au  npmbre  de  nos 
f>f'  Sfig^it  0^  fe  rendit  pas  moins  célèbre 
TYi%€mc  Si  zÇrotQn^^  dans,  le  Roîaumede 
"^létSy  où  il  mourut,  qujà  5w«^i  dans  1'^^ 
I  AUneurey  dont  il  étoit  originaire..    Dot^    . 
m$(  dpnc  ençoje,  un  tableau  raf:ourci  de 
itc;paftie  4e  DO\ït  Enrppf  ^   que  nps  il- 
;^r«s  AvaiMfUriers  ,  s'il  eil  permis  de  leur 
>^^  ce  np^i  9  honorèrent  de  leurs  voîa- 
1$  &  4^  leur  féjour  ;  &  volons  en  quel 
^î^  troqyoît  alors  ce  Païs  nouvellement 
f  friche ,  h,  qui  devint  peu  de  (lécles  après 
f  M^re^dp  tous  les  autres. 

L'1tai.i-e  étoit  encore  peu  de  chofe  ,  Arriva 
uaod  Enée  fy,' Aj9Unor  ^  fugitifs  de  2rûfV ,  Yens^a** 
jordèrenf.    Le  premier  vînt  dans  le  La-iiiXic? 
um^  OH  il  fut  la  tige  des  Rom^lxs ,  &Ie  fe- 
ood  dans  U  Mer  AAriaùquç. ,  où  il-  bâtît 
^^^a^fWPJ^  jet^a  les  premiq:s  fqndemens.  de 
K%<H^liqoç  de  Venif^.    Us  trpuv^ceut  le. 

Païs 

lerce  &  pour  Ijt  Marine,  l^aqm^  fi:  fiwn^iwi  par 
m  équité  &  Phy^ik-^m.  le  prcniif^  d^s  Grjcr 
ti^  de  la  monnoie  d  or  &  d'argent  ont  régné 
ans  cette  Jfle  $.    D.  L.  B.  j  strah. 

{x)  Yqipx-la  G€.o^|:.ai)We,5|int.e  de  B9char,t,ub,rii. 
lans  fa.fçcQndc  Çarjïe ,  o^,  f^n^Chamdn.  L  a  r  ji.  37/1  s?^- 

:  '^    P4 
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Païs  d^l  habité ,  le  Lattum  far  tout ,  OQ 1 
Pais- La//»,  qui  devoîc  fon  nom  au  RoîL 
ùnnsi  q\x*Eff/e  trouva  fur  le  trône;  Il  po 
toît  auparavant  celui  de  Satumie  ^  du  R 
Saturne  y  qui  fiiîant  la  perfécution  de  fi 
Fils  Jupiter^  s'étoît  réfugié  de  Crète  ^  où 
regnoît, auprès  duRoî3iî»«/fyj.  CTeftdel 
pour  le  dire  en  paflànt,  qu'eft  venue  la  i 
ble  de  ces  deux  faufiès  Dîvinitex ,  qoe  1 
Païens  confacrèrent ,  &  c'cft  enfin  dans 
iîécle- là  qu'ils  placent  leur  âge  d'or, 
vanté  par  leurs  Poètes.  Ce  tems  cft  no 
veau  par  rapport  à  la  Création ,  depuis  I 
quelle  il  y  avoir  déjà  tant  de  ficelés  éco 
lez,  &  même  eu  égard  au  tems  de  Motj 
qui  deux  cent  cinquante  ans  auparav^ 
âvoît  tiré  le  Peuple  7«(f  de  la  captiv 
A^ Egypte  ^  pour  Tétablir  dans  laPakfiime. 
Les  Hiftoriens  &  les  Poètes  nous  c 
appris  rallîance  d'£»A  avec  le  Roî  Latîn 
dont  il  époofa  la  Fille,  &  auquel  il  face 
da  au  Roiaume  ,  après  la  mort  de  ce  Bea 
Père  &  celle  de  Turnus^  Roi  des  Jtutul 
fon  Rival ,  à  qui  il  enleva  fi  Maîtreflè  A 
Couronne  du  Lattum  ,  dont  elle  hérite 
L«  Roî«  ^^  ^^  mariage  naquît  Afca^ne  ^  la  tîgc  c 
aefcçnduf  Rois  Zi^//»x,  qui  fe  fiiccéderent  de  Pcre 
d'Enee,  Fils,  au  nombre  de  quatorze,  pendant  qc 
©u  qui  lai  tfc  cents  SUS ,  jofqu'à  Àow*/»/. 
focctdé.        Q^  n'est  que  depuis  ce  fiimcux  Fo 

( 

(îy  )  Vers  Tan  du  Monde  x6^i.  L  a  k  r. 
(«)  Vers  Tan  du  Monde  3131.  Laxk. 
(  tf }  Ce  deinier  w  çommeHça  à  régner  g 


leaL 
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tatcur  de  Rome  («),  que  V Italie  a  com- 
mencé à  fe  bien  faire  connoicre.  Il  faut 
ivouër"  pourtant  que  le  thrône  ou  plûtAt  le 
lerceau  de  cette  Roiauté  eft  affez  obfcur , 
>a  sMl  a  de  Téclat,  il  le  doit  moins  à  de  fi 
bibles  commencemens  qu'à  la  grandeur  des 
liiftoriens  qui  ont  conduit  ces  premiers  pas  tafubîi- 
le  TEmpire  naîffant  avec  tant  d'habileté  &  mité  des 
am  de  fublimité ,  que  celle  de  leur  génie i^»^*^'^^*" 

f  .  .  >    1  .  •!       °     /*  Romains 

je  communiquant  à  leur  matière,  ils  ont  iUfa,tceiiede 
^aire  de   leurs  Roitelets  autant  de  grands  leunpré 
Rois  j.  donner  à  leurs   brigandages  le  nom«»ie» 
ie  conquêtes  ;  à  de  fimples  Efcarmouches  J°\eJ7, 
le  nom  de  batailles ,.  &  faire  du  fuccès  de  premiers^ 
ces  coups  de  main  1  des  fujets  de  Triom-confuik 
phes  s  trouver  enân  dans  tous   ces   chetifs 
principes  Torigine  de  toute  la  gloire  &  de 
toute  la  magnificence  de   Rome  fous  fes 
Confuls  &  fous  fes  Empereurs. 
.    Cette  grandeur  n'étoit  pas  encore  dans  R^gne  iè 
OQ  haut  période  au  tems  de  nos  Sept  Sages,  Tarquin  ir 
fous  les  Règnes   de  î*  Ancien  Tarquin  ^  je^^P*'^ 
Servius  Tullifu  &  de  7làr^;!^/«  le  Superbe  (<î). 
Je  ne  donnerai  point  ici  l'abrégé  <Ie  leurs 
Règnes.     J*en  referve  Thiftoire  à  Pythagore^ 
qui  la  fera  lui  même ,  lorfqu'il  fera  la  fien- 
ne  4: ;  inféparable  de  celle  de  toute  V Italie.   *  ^"'^^ 

Je  passe  à  V Egypte  ,  plus  fréquentée r^J,,,. 
par  nos  Sept  Sages  qu'aucune  autre  partie  du 
Monde.    Je  prendrai  de  là  occaiion  de  leur 

faire 

la  dernière  année  de  la  foixante-tinieme  01ym>- 
piade>  Cyrut  vivAnc  encore.   Lailr«. 


Kravcncr  i  /iravic ^  je  icur  cii   rcrui  unw 

les  partîcalaritei.  Enfin  ,  je  les  rmnei 
par  la  Perfe ,  par  la  Méàîe  &  par  Bâkf 
dans  la  Phénicte^  &  de  là  dans  la  Grt 
i  la  Cour  de  Périandre^  où  ils  nous  fi 
la  defcrîptîon  de  tous  ces  dîfPérciis  R( 
mes  qui  iloridbîent  alors  &  qui  font  tai 
bruît  dans  THiftoire.  Ils  nous  en  apj 
dront  auffi  des  anecdotes,  particulière] 
da  Roîaume  d'Ê^We^/V ,  &  de  celui  de 
dans  V Arabie^  qui  ne  déplairont  peut 
pas  au  Lefteur.  Nous  verrons  enfin  n 
Afiyagt  à  E^iatane ,  naître  Cyrus  en  JF 
Nabuc'jdnofor  triom{*er  à  Baéyloncj  du 
rttfakm^  de  îjrr  &  d'une  grande  part 
T/f/î^  jufqu'au  Gange  ^  &  de  VEurop^ 
qu'aux  Colonnnes  S^ Hercule.  Nous*  e 
drons  les  Sept  Sages  raifonner  fur  les 
Imitions  paiïees  &  futures  de  ces  fà 
Empî!«s,fur  les  fonges  èiAflyage  &  foi 
de  NééMcaJmfùr  &  fur  IVxplicatîoa  qw 
99itl  donna  à  ceux  de  ce  dernier.     C 
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Petje^  ïSufe^  où  eft  foa  tombeieiu  §.   MaissOeogré^ 
avant  que  d^çntendre  parler  nos  Sages,  ^.fkieùsme 
chevqu &  notre  defcrîption .  ^^  B^chsn. 

L'$QX?T¥  donc,  où  je  reviens,   eft  Defcrip. 
fitns  contredit  up  des  plus  anciens  Roîaumes  [jî."  ^** 
4^t^loîi4^,'§  ne.le  cédoît  p^s  à  celui  de^e^Jj;''' 
Baf^lpnt^^  ni  à  c^luî  des  y^r/V;?j  ,  foit  pour  Antiquité 
ion  antiquité  ,  foit  pour  fes  richçfTes.     Be-  &  defes 
lHs\  w^îrw^l,  car  on  prétend  que  c^eft  f ^ji'^.^.. 
Je  nsêmej^  petit-Fils  de  Cham  ,  fonda  celui  ^,^. 
àiÇ,l&abylone ^  ^Cé^wt lui-même,  oufonFils 
Mtjrâtm ,  fut  le  Fondateur  de  Vautre  *.  1^'"'^' 

'  Ô  N  divifoit  r%/i/i?  en  Haute  &  en  Baf-  ,^^^;^' 
fe,  êi  il  eft  indubi^bte  que,  ^oitCham^  ^^^1^ saDiri* 
Mifratm  y  qui  en  fût  le  premier  Roi ,  il   lafionen* 
poffédîi  tout  entière,    iWais  deux  fiécles  ne  Haute  & 
Te  paflferent  point',  qu'elle  ne  fût  dîvifée. **^*- 
Cette  diviiîon  raffoiblît  &  donpa  lieu  à  la 
fanfieiife  înyafion  que  firent  (1^)  ces  Ufur- d"^çe*,'^"'   - 
pateurs ,  qui  s'emparèrent  des  trois  Dynaf-  qu'on 
tâes  icTanis^  de  Memphis  &  de  Thw  ^  &  nomme 
qui  qe  laîffèrent  que  celle  de  Thebes  aux  an-  ^«^S»?"- 
cîens  Originaires. 

Quels  qu'ayent  étéces  Ufurpateurs(^),  Ce  nVtoU 
ils  ne  furent  connus  Aos  Ejryf  tiens  que  par  le  «°c  p^^^^ 
furnom  odieux  de  Bergers,  qu'ils  leur  don- ^Jj^/^^""" 
lièrent ,  pour  iîgnifièr  par  là  le  mépris  qu'ils  jacob. 
en  faîfoient,  comme  d'une  Nation  vile  en 
comparaîlon  dp  la  leur.  Ceft  ce  qui  a  dotî- 
né'  fieu  à  l'Hillorien  juif  \  de  rapporter  ce  t  J*^/''*- 

fa- 


{c)  Car  ç'è(l  ce  dont  rHîftoirc  ne  dit  ricm 
de  cet Ui ni    Lara. 

P  ^ 
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fameux  événement  à  ceux  de  fa  Nation  (i), 
qui  décendîrent  en  Egypte  avec  le  Pat™- 
che  Jacob  y  non  dans  le  deifeîn  de  l'abaiiTer; 
maïs  au  contraice  pour  lui  donner  un  pins 
grand  relief  par  cette  conquête  C^)*  Mail 
feptante  Perfonnes ,  en  quoi  confiftoît  toute 
la  Famille  de  ce  Patriarche ,  n'étoîent  gnè- 
les  capables  d'un  tel  exploit  5  &  s*il$  fe  mul- 
tiplièrent dans  la  fuite,  ce  fut  toâjours,noQ 
feulement  fous  la  domination ,  mais  même 
fous  le  joug  des  Egyptiens^  il  ne  fiiut  que 
lire  THiftoire  Sainte  de  Moïfe  ,  plus  croia- 
ble  que  celle  de  Jofeùby  pour  en  ôtrc  pei- 
fuadé.  Il  y  a  plus.  C^eft  que  ce  fut  par  on 
Roi  décendu.  de  la  nce  des  Bergers  ou  des 
TJfurpateurs ,  que  les,  i/rij///V^x  furent  oppri- 
mez ,.  &  ils  nç  fortirent  de  fa  captivité  ,  que 
fous  la  conduite  de  leur  célèbre  Libérateur, 
qui  fut  aufi4  leur  Légiflateur.  Un  Savant 
$  Méfs*  moderpe  §  le  conjeauredu  moins  aîn[î,4 
**"•        fts  conjeâures  font  foi:t  vrai- femblaWcs. 

Qttoi- 

(d*)  Ce  que  Jofytht  a  dit  »  Monfieur  Bohm 
"  •  Sn  1714  V^iTié  le  prouva  il  y  a  dix-huit  ans  * ,.  de  la  mi- 
nière la  plus  ingénieufe.  &  par  les  argumens  les 
tf/iy?«/r«^«plus  vraifemblables,  dans  une  Diflertation  f  ia- 
/^cad  jMtitulcc  LES  Rois  Pasteurs.    Sa pcnfëc  eft 
infiT.tnn  que  lîx  Rois  déccpdus  de  Jofgph,  à  commencer 
^1  -^*^  3'-par  Ephràim  nommé  en  Egyptien  Salathis  ,  ont 
^  ^^^'    régné  en  Es;ipte  259  ans  &  lomois,  auxqucisfi 
vous  ajoutez  71  ans  qui  s'étoient  écoulez  paifi- 
bjeracfit  ayant  cette  Dynaftie  étrangère  fousjf^- 
€fib  &  fous  Jofeph ,  &  99  ans  &  deux  mois  (je 
fervjjLude  lorf^u'clje  eut  ét^  éteinte  ,  vous  avM 

juflc 
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^aoîqa'ii  en  foie,  les  Ufarpateurs  regnè*  Quami  o» 
tnt  long-tems^  s'étant  maintenus  plus  de^*»'?*- 
nnq  cens  ans  dans  les  trois  Dynaftîes  qucj*"* 
*ai  nommées ,  &  n'aîani  été  chaflci  que  (/)  dtoukf. 
>ar  Amenophis  1 1  du  nom ,  qui  régnoit  fur 
:elle  de  Ibebes, 

Pour  en  revenir  à  la  dîvîfion  de  VEgyp.  j^i^^g^^^ 
"ty  le  partage  s*en  fit ,  comme  celui  de  lar^gypie  ' 
Palefttne ,  que  les  Enfans  d^tierode ,  ou  plû-  «n  quatfr 
6t  que  les  Romulnr^  qui  eu  étoient  lesMaî-  "î!"*^" 
[res  ,  réparèrent  en  quatre  portions ,  d*où     ***^ 
/înt  le  nom  deTetrarchie  donné  à  ces  Prin- 
:îpautC2,  &  celui  de  Tetrarque  {g)  ï  cha- 
:un  de  leurs  Princes.    En  effet,  dès  le  tems 
¥  Abraham  (A)  ,  VBgVpte  étoît  déjà  dîvifée 
^x\  quatre  Dynaftîes ,  dont  chacune  avoii  fo« 
tetrarque  y  ou  fon  Roi;  &  chaque  Roi  avoît 
la  Cour  ou  fa  Réfidence  dans  la  Ville  capi- 
tale.    Thebes  ,   Thm ,    Mempbis    &   Tanh 
{roîentces  quatre  Villes-là,  &  c'étoîc  dans 
La  DynaÛie  3^  ou  la  Tetrarchîc  de  Tanîs  , 

fituée 

ttfte  les  430  anne'es  quf  lei  IfrAelUts  paflSrent 
sfl  Egypte.  Ceil  dommage  que  les  argument 
Tur  lefquels  il  fe  fonde  ne  puiflcnt  entrer  dans 
:ctre  note.     D.  L.  B. 

(•)  Voiei  Marsham  ,  Auteur  Anglais  Moder- 
je,  &  Jofifhi ,  Hi  ftorîcn  Juif.    L  a  r  r  • 

(/)  Vers  hin  dn  Monde  1840.    Larr. 

\g)  Ceft  un  Nom  compofc  de  deux  termetr 
Griçs  9  qui  (igniHent ,  Prince  de  la  quatrième 
partie.     L  a  n  r. 

{h)  Avant  Tan  2000 du  Monde.    L  a  r  ra 
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fitaée  dans  la  B,aJJi  Egypte  ,  que  regnoit  ce 
JPbaroûitf^  qui  fit  de  Jofepb  fon  Favori  &foQ 
Pç^tnier  Mîniftre.  C'efl  ce  qui  donna  liea 
à  ce  grand  Homme  d'établir  toute  ùl  Fa* 
nuille  dans  ce  Roiaume  ,  ^û  elle  entra  aa 
nombre  de  feptante  Perfonnès  ,  &  d'pù  elle 
fortît  deux  cent  quinze  ans  après  (f)  iV^ 
>  é  1^  nonobre  de  plus  de  fix  cent  mille  Hommes, 
ci^.xi\  r^^  les  Enfans  ^. 

werj.  37.        L  A   comparaifon   des   quatre  Dynaflies 
nionSuV'^'^^yP^^  avec  les  Tétrarchies  de   la  Palelli' 
Sethon&  ^^  ^(1  d'autant  plus  jufte  que  ,  comme  les 
fouf  Pftm- Tétrarchies  de  la  dernière  fe  réunirent  fons 
metique.    jfgrippa,  petit -Fils  d*Hérode,  par  la  libéra- 
lité de  l'Empereur  Claudiuss  ainfî  les  qua- 
tre Dynafties  à^Egypte  furent  réunies  pre- 
mièrement fouç  Sethotf  y  qui  ,  de  Prêtre  de 
Vulcaitiy  fut  élevé  fur  le  Trône  ,  &  enfuitc 
fous  Pfammettcus ,  qui  réunît  une  féconde 
fois  ce  Rojaume  qu'il  avqit  partagé  avec  on- 
ze aiitrcs  Seigneurs  dp  Païs,  en  douze  por- 
tiQps  «  après  la  mort  de  Setbo»,    Sennacbe» 
rib  y  Koi  des  Âjfyriens^  fi  connu  par  le  (îé- 
ge  de  Jerufalem  fous  le  règne  à^Ezecbias  ^ 
porta  auflî  fes  armes  en  Egypte  contre  Se- 
ibon ,  qui  f^t  abandonné  de  fon  Armée. 
\ïierU9tù  Dans  cette  extrémité,  il  jmplqra  le  fecours 
^.    ^  ,des  Dieçx,  ^ ,  s'il  tn  faut  croire  l'Hifto' 
Ra»wui^  rien  f»  ilftt  exaucé  fit  délivré  par  un  mira- 
tiennent   cle  bîep  extfaord{nAir|Ç.    La4iuity  q^i  fuivir 

ioi' 

{i^  Jacob  &  fes  Enfan»  arrivèrent:  en  Egypte 
vers  Y$n  3.2.40*  MffJf  eo  x&Uxz  Ip  2/railites,  re» 
l'an  24J-0,    Larr. 
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immédiotemeot  fa  prkrCt  îl  f^  répandiid^n^  U  nuk 
le  camp  de  Sennubmif  ume  fi  grapdQ  9«Wti>  ronger  les 
lé  de  Rats,  qo*ils  ro«gèrçQt  toutes  Içs  çor-  ^^^^  ^^ 
des  der  Arcs  &  tous  ki  cuirs  d«s  iJouçlifrs  ^(^^€0*. 
des  Affyrieesj  ca  qupi  çonfiftoîent  Iciijrs  ar- 
mes ofFcnfircs  &  défenfives.     Il  p'y  avoît 
donc  plus^  moien  d'attaquer,  oî  m^^ne  4c  fe 
défendre,deforte  qu'étant  ipis  hors  de  cpoi" 
bot  par  les  dents  4*un  vil  Animal,  ils  ne 
-pcnfèrent  plus  qu'à  la  retraite. 

Apres  la  mort  de  Sahov^  VEgypu  fti^Cfcç^ 
divîfa  derechef,  comn^e  je  viens  d^  le  dire,  tiden'i 
en  douze  Principaurez ,  qui  feréurtirçpttou^^^www-. 
tes,  comme  je  Tai  dit  aufli ,  fous  PJamme^  ^^^^ 
ticus.      Ce    dernier   fil    alli^inçç  avec  1^ 
Grecs ,  qui  lui  aidèrent  à  vaincre  fe^  autres 
onze   Compartageans   &  à  mettre  toat  le 
Roiaome  en  (à  main  ;  en  ncoji^no\(ii\x\çi%  de 
quoi  il  leur  céda  dçs  Terres  qq  J^pt^ ,  QÙ 
ils  envoi crent  des  Colonies  ^k). 

A  CE  Roi  fKceéda  fon  FiU  ^(f^^^,  ou^fiii- 
Neca9y  contre  lequçl  çoqfil^attit  1/0  iîoi  J^-ïàmmi  ^ 
fiai^(\\x\  fut  tué  dîns its  PJm^ips  dd  J\d0ge4(k^ 
ou  Ùbgniddo  f.    ATw/  eiit  pour  $jMH:Qfl^  ^  p^^»^ 
Pfammifi  &  celAji-CÎ,  Âppsis^  çffi%y\i^\fQ2iLiv.des 
Sainte  nomme  Kphr/fi^  m  H^phrah  |,  &  à  ?%'  ^-  *'• 
qui  elle  émm  le  ftrnom  ^  P4ww.«,  ^PiW  fj/^w 
mut»  à  tous  lis  Hofe  d*^g)|ptf,   Sm  Sujpjs  wr/  30. 
Vêtant  révoltez,  il  en voia  contre  les  Chefs  Aprici 
de  la  Rébellion  fon  Général  Àm^fis^  qui  ^^"^^^ 

tra- 

(  if  )  Vçrs  la  ving^.  qQqjajiÇgic  on  vingt .iî.xiieBjie 
01/n3pia4c«    JUaihi, 
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trahit,  en  fe  joignant  aux  Rebelles.    Ce&l 
à  condition  qu'ils  le  recevroîent  pour  Roi^ 
en  la  place  àÂpriisy  qu'il  fit  premîercmcDt 
cmprifonner ,  &  qu'il  leur  livra  enfuite  pour 
le  faire  mourir.    Aîniî  parvînt  Amafu  à  la 
Couronne  par  une  crahifon ,  ou  par  un  par- 
ricide, &  îl  régna  pourtant  avec  afibz  de 
gloire  &  d'équité  f/). 
DiTerfet        J  E  N  E  dois  pas  Oublier  que  V Egypte  tut  ï 
Révolu     diverfes  reprifes  aflbjetiîc  aux  Rois  d*/1ffyriey 
rE^ypte    Subjuguée  premièrement    par  Semiramis^^ 
^^^  *   en  fuite  par  Sefofiris^  &  une  troifiéme  fois 
fKw^«A/#  ()ar  Naiopaiaffar^  Père  du  fameux  Nabmoi^ 
^^'  mfory  dont  félon  quelques-uns  ♦  ,  Amafisvit 
•    Setm     fut  que  le  Vice-Roi,   eu   Roi  tributaire» 
letêm.       j»en  demeurerai  là  à  Vé^zxàà^V Egypte  fi 
je  laifferai  à  nos  Sages  le  foin  de  nous  ap- 
prendre ce  qu^il  y  a  de  plus  important  i  en 
lavoir ,  quand  je  reprendrai  la  mUe  de  leurs 
entretiens, 
fetbiopie.      Mais  avant  que  de  quitter  V Afrique ^  je 
«cfttRoif.  dirai  encore  deux   mots  de  V Ethiopie,    je 
n'y  fuis  pas  feulement  obligé  par  fon  voifi* 
nage  avec  V Egypte  \  xmh  auffi  par  le  com* 
ilierce  qu^àvoient  les  deux  Monarques  de 
ces  deux  Roîatimes,qui  s'exerçoîent  comme 
nous  l'avons  vu  par  des  énigmes,  &  qui 
cntretenoient  fi  agréablement  leur  alliance 

par 

(i)  Pluiarque  fait  commencer  fon  Règne  ftr 
Ig^fin  de  la  quarante- fcptieme  Olympiade;  8c 
freiém.    d*aatres,    vingt  ans  plus  tard  J.    IJarx. 

(m)  Voiez  Strahon   Livre  quiniîeme  êc  le 
iecond  Lirre  des  Rus,  Chap.xix.  vers  9.  où 

il 
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r   ane  familiarité  fi  digne  de  deux  grands 
-fcces  y  qui  joignofent  à  la  douceur  de  la 
lîx  la  poHtcfle  des  Belles  Lettres. 
Les  Rois  ^''Ethiopie  ne  s*étoient  pas  ren-  Rtgne  t% 
is  moins  fameux  que  ceux  à!* Egypte.  Tear-  Tetrcc»» 
w,  ou  TbàracoH  ^i»)  fe  rendit  redoutable 
Sennacherib^  Ro!  des  ÂJJyriens.     Il  porta 
icore  fes  armes  le  long  des  Côtes  dM/r/- 
te  &  jufqu'aux  Colonnes  à* Hercule^  ou  au 
idtroit  de  Gibraltar ^tn  pénétrant  ainfidans 
Europe. 

Les  £/i&/o^/>xr/ d'ailleurs  ,    fi  nous  encwedw 
t)îons  le  Perc  de  THiftoire  •,  étoîent  les  ecMo- 
îeux  faits  de  tous  les  Hommes ,  non  feu- P^?;** .    ■ 
ment  à  Tégard  du  corps  &  de  la  taille;    "''•*•'*• 
aïs  encore  pour  Tefprît  &  pour  le  cœur  (;?). 
ien  n'eft  plus  grand  que  la  réponfe  de  leur  CambyA 
oî  à  Camhyfe^  ou  aux  Ambaffadeurs  que  ce  ▼«««  «» 
smicr  lui  avoît  envoîei,  avec  des  préfens  *^'* '*|j^^ 
ui  confiftoient  en  plufieurs  pièces  de  pourpre,      ^     ' 
î  bra/Teîets  d'or  &  en  parfums.     C*étoit 
loins,  dît  rHiflorien»   pour  en  régaler  le 
o\  à* Ethiopie^  que  pour  avoir  un  prétexte 
'eu  épier  le  Païs.    Il  n'y  fut  pas  trompé , 
fe  moquant  des  AmbaJJadeurs ,  Je  veux  ^ 
t'\\ ,  faire  au£i  un  préfent   au  Roi  votre 
Maître.    Il  prit  enfuite  un  arc,  qu'un  de 
:s  PerfoHs  eût  eo  de  la  peine  à  ibutenir,  le 

ban** 

eft  nommé  Tbiraka.    L  a  t  r. 

(fi)  Monfieur  de  Tturmcnt  le  Cadet  t   fait 

ir  l'origine  &  Air  les  habitations  des  Etbiopims 

îc  Difiertatiott  t  î'i'on   fera  bien  de  lire.  ]^^^ 

•  ^  *•  r.  vih 


D' 
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lats  de  Pérkndre ,  également  magnifique  4 
commode ,  &  où  tant  de  peribnnes  illoflics 
furent   agréablement   logées.    Je  ne  dirai 
rien  non  plus  de  la  propreté  des  ameoblc- 
mens.    On  fait  que  Cortnthe  croît  renom- 
mée, non  feulement  pour  fes  richefles^mais 
.  auffi  pour  fon  luxe.    On  y  aîmoit  la  Sculp- 
ture &  la  Peinture  avec  paffion  ,  &  il  n'j 
avoît  point  de  Temples  ,  ni  d'Edifices  pu- 
blics ,  ni  mréme  de  Maifons  particulières , 
qui  ne  fiifrènt  ornées  de  flatues,  de  vafcsfc 
de  tableauic  de  main  de  Maître,     Il  ell  aifé  13 
.  déjuger  par  là  de  la  fomptuofité  du  Palais  m^ 
.  de  Périavdre  ,  qui  ,  tout  Philofophe  qu'il  iç 
étoit ,  avoît  un  goût  exquis   (^)   pour  tous ÉF 
ces  ornemens,  &  dont  la  galanterie  n'étoitj^ 
liagnifi-    pas  moins  rafinée  que  la  politique.     Je  D*al 
cence  defi  pas  dcflèin  uou  plus  de  décrire  l'abondance 
ft  ttbte.    &  '^  délicaieffe  de  là  table.     J'ai  parlé  fort 
fuccinâement  du  Banquet  qu'il  fit  aux  Sept 
Sages ,  qu'il  traita  dans  fa  Maifon  de  cam- 
pagne en  Philofophes ,  comme  ils  Tavoicm 
fouhaité  )  &  dont  toutes  fortes  d'excès  &  de 

fiipcr- 

(4)  La  Phîlofbphîe  ne  réprouve  point  les 
plaiiîrs.  Bien  loin  de  là  ,  elle  nous  apprend  à 
ieschoiiîr,  à  en  ufer,  à  nous  en  paner  s'il!» 
fiut ,  à  nous  en  faire  à  nous  mêmes  de  xxsSk 
chofes  qui  ne  fauroient  toucher  qu'un  homme- 
fage.  Et  s'il  n'en  étoit  pas  ainfi,  combien  fe- 
roieut  à  plaindre  les  Philofophes  /  Ils  feroient 
hommes  2c  fe  défendroienc  Tufage  4e  tout  ce 
que  Dieu  a  aéé  d'agréable  pour  aider  les  liom* 
mtA  à ,  traverfer  le  pénible  chemin  de  la  vie. 

lis 
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laper flnîté  furent  bannies.  Les  repas  furent 
plos  rplendîdes  dans  fon  Palais,  où  les 
nouveaux-venus  de  MarfeilU  &  de  Cyrene 
demandoîent  auffi  plus  de  magnificence  que 
nos  Sages  n'en  eulfent  fouhaîté.  Maïs  pour 
Tamour  de  ces  derniers,  il  y  eut  de  la  iim- 
plîcîté  parmi  la  délicatefle,&  de  la  frugalité 
parmi  Tiabondance.  Je  m'arrête  là  ;  car  en- 
fin ce  n'eft  point,  ni  des  feftîns,  ni  de  toutes 
les  autres  magnificences  de  cette  Gour,  que 
je  me  fuis  propofé  de  donner  la  defcrîptîon. 
Je  n'en  parle  que  légèrement  &  comme 
en  paflknt.  C'eft  THiftoire  des  Sept  Sages 
que  j'écris,  &  c'ell  de  leurs  entretiens  que 
je  dois  compofer  mon  ouvrage.  Il  faut 
donc  y  revenir. 

Toute  cette  belle  Affemblée  aîant 
dîné  en  public  dans  un  même  falon ,  où  il 
y  eut  dîverfes  tables  couvertes,  Periandre 
les  invita,  après  le  repas,  de  pafTer  tous 
dans  Tappartement  de  la  Reine  (^),  où  fe 
forma  le  cercle,  &  où  la  convcrfation  de- 
vînt plus  régulière  qu'elle  ne  Tavoît  été  à 

tabk 

Les  (ots  8c  les  méchans  au  contraire  goûte- 
roient  à  leur  âife  toute  forte  de  délices.  Mon- 
iaeur  de  Larrey  en  jugeoît  mieux  &  c'eft  pour- 
quoi il  obfcrve  que  Périandre  avoît  un  goût  ex- 
quis pour  ces  fortes  de  chofes  que  les  Anciens 
&  Ciceron  en  particulier  appcUoient  les  omttntns 
diUvu,     D.  U  B. 

{b)  L'Appartement  des  femmes  ouïe  QyndcU 
chez  les  Grecs  étoit  fermé  aux  hommes.  D.L.  B. 

Tome  L  Q 
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table.  Il  n*eût  pas  été  pofTible  parn 
de  Conviez,  dans  la  variété  des  fer' 
dans  le  grand  nombre  de  fujets  de  pai 
de  répondre,  qui  naîfloient  Tun  de  1 
fins  préméditation  ,  &  Cms  qu'il  fût  p 
de  les  éviter;  il  n'dît  pas,  dis-je,  été 
ble  d'entamer  un  difcours  un  peu  long 
qu'il  eût  été  fouvçnt  traverfé  &  même 
à-fait  interrompu,  C'eft  ce  que  ce 
bien  Pénandre\  &  c'eft  aulîî  comm< 
Je?con°*  tendit  toute  la  Compagnie.  Il  n'y  av( 
viez..  "  des  gens  (âges ,  &  des  Sages  même  d 
mîer  ordre,  qui  ne  favoient  pas  mo 
fcience  du  Beau-Monde  {c)  que  ccl 
Belles -Lettres.  Ainfi  perfonne  ne  ti 
ni  la  liberté,  n!  la  joie  du  repas,  &.< 
parla  que  de  chofts  in4iffér entes ,  felc 
roccaiipn  en  failbit  natere  le  fujet ,  fa 
de  part  &  d'autre  on  y  apportât  rien  d 
paré.  Tout  ce  qui  s'y  dit  ne  laifl^  pas 
moins  d'être  fort  agréable.  Et  cômm 
l'eûc-il  pas  été?  Les  Phocéens^ 
J}iaffilietis ,  n*avoîent  envoie  aux 
d'Ej^ypte  &  de  Grèce  que  des  gens  c 
&  c'étoît  la  Reine  Eryxo  &  fon  Fn 
s'ccoîeùt  députez  eut -mêmes  de  Csrà 
/Imafis^  po\iv  lés  caufts  que  j'en  ait 
•  y*i.  «-  tées  ♦.    Des  pertbniies  fi  dittîngùées  î 

199  &  1 

/«*».  ] 

(e)  l\  faudroit  peutêtre  en  excep 
âc  técédimoHe^an  j^lâtôt  de  Cheme,  ronl 
Sagies  &  cependant  un  peu  ml£intbrope.| 
cun,   qui  le  trouva  un  jour  feul  6c  rî 
deniandoît  cêmmm  il  fouvnt  rire  ^  'n*é^ 
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foient  rien  dire  que  de  judicieux  &  de  bon 
goût. 

.  Quel-  pltiîfir  encore  d*entendre  les  jolies 
çholès  que  diColtut  Sappho  &  Phaon^  deux 
perfonnes  toutes  fpirituelles,deux  perfonnes 
qui  s'aimoient ,  4  qui  ne  pouvoient  chercher 
À  fe  plaire,  fans  pen fer  en  môme  teins  à 
plaire  aux  autres?    Ejope  en  avojt  conté  ]e^ 

Salanteries.  M  n'écoit  pas  polfible  que  la 
.  Leine  Melijfe  n'en  ât  venir  quelques  traits  à 
propos^  &  ils  entendoient  trop  bien  raillerie 
pour  s'ea  ficher. 

.  On  parla  plus  fericufement  de  la  tragique 
«vanture  àeCyrcne^  de  Thabileté  &  du  cuu- 
fage  de  la  Reine  Eryxo^  &  de  Theureux 
fuccès  dcfon  voiageà  la  Cour  de  Mempbis^.  *  ^w.  ^ 
J^iioxene  témoigna  la  joie  qu'il  en  avoit,  &  ^^J^*^»/^- 
que  le  Roi  fou  Maître  en  eût  fi  géaéreufe- 
ment  ufé.  Toute  la  Compagnie  applaudit 
à  cette  adion  à^Amafis^  à.  c'eil  par  où  finit 
Je  repas*  Je  reviens  à  un  entretien  plus 
réglé  &  plus  fuivï» 

Il   fe  fit,  comme  je  r:ai  dit,    dans   Iacercî«qui 
chambre  de  la  Reine   àç  Ççrtmhe^    où  11  fe  tint 
rendit  tout  ce  beau  monde.     A  peine  avoii-^"  ^« 
ioD  pris  place,  qu'on  vk    entrer   un  j^^une    ^^'*^' 
homme  de  fort  bonne  mine,  qui  vint  re- 
jnercier  Périandre  4^  la  jaltice  qu'il  ïm  a- 
\  voit 

finne  avec  lui,    C'eft  pour  telà  ni^ne  qut  je  ris , 
Hél^ondit-il  *.     Un   Oracle   ne  îaiità   point   de, 
•^éclater  à  Jnacharfis  que  Myfin  ctoît  plus  iage  i^^l*/]^, 
^clôiT.     D.  L.  fl.  Myf.' 

■  ■■'■     i-   ■  -h  ^  Ikid. 
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voi  rendacé  11  le  fit  de  iî  bonne  grâce  qa'3 

charma  toute  la  compagnie,    &  on  fcde* 

maudoit  l'un  à  l'autre  qtfî  il  croit;  car per- 

Ibane  ne  fe  fouvenoit  de  Tavoir  ja<ma's  vu. 

Periandte^  remarquant  la  furprile  de  l'Af- 

ri'AiTln.  Semblée,  „  C'eft^ditil,  /frio»,  inrtacalea- 

„  fement  échappé  a  rinhumanûé  des  Cor* 

Punition    »>  faîrcs^  quî   vient   me  remercier  de  la 

des  Cor-    ^,  a  voir  tait  j  Citer  à  la  mer,  après  les  avoir 

faires;       ^,  convaîncus  de  leur  crime.     Dks  hier  sa 

cuide"*   î>^^'^i    auflî-tôt  que  nous  fûmes*  arriva 

Jeurjime.  jî  de  notre  promenade,  je  voulus  les  en- 

„  tendre  &  les  aîanç  fait  vetiîr  devant  moi, 

,,  je  leur  demandai  pourquoi  on  les  avoit 

y,  envolez  en  prîfon?    Ils  me  répondircct 

5,  que  mon  Frère  lés  avoît  fait  arrêccr  fur 

„  un  faux  bruit  qu'ils  avoîent  noie  le  Mo- 

„  ficîen  Àriojtj  qui  s'étoit ,  difoît-on ,  em- 

„  b:irqué  fdr  leur  Vaiffeau.     Eft-cc  donc, 

,,  coiiiinuai-je  à  leur  demander  / que  vom 

„  ne  l'aviez  pas  pns  fur  votre  Bord,  pour 

,,  le  ramener  à  Corlnthei    Point  du  toot, 

5,  me  répondirent-  ils  ;  &  quatïtl  nous  fom- 

mes  partis  de  Tarente  ^    nous  Ty  avons 

lailfé  qui  fongeoit  moini  i  (on  retour, 

qu'à 


(  <i )  La  L^i  du  talion  eft  trop  •  conforme  \  Il 
taifon,  pour  qu'elle  n'ait  pas  éié  la  prcmicrc, 
dont  on  fe  foit  avifé,  quand  il  s*eft  agi  de  puuir 
lés  crimes.  Auffi  la  trpuve-t-oii  chez  k»  lU^ 
tions  les  plus  anciennes  Mais  il  n'en  eft  pai 
moins  vrai  qu'elle  n*eft  rien  niQîns  qQ'eotier^ 
ment  fatisfaifante.  La  vie  d'un,  homme  par 
eicemple  n'eft  pas  toujours  comparable  en  va- 
leur 
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„  qu'à  s'enrichir  des  fommes  îmmenfes 
„  qu'on  dit  qu'il  gagne  en  ce  Pais -là. 
,,  Comme  îls  achevoîent  ces  paroles ,  Arh» 
„  que  je  faifoîs  tenir  caché  derrière  la  tapif- 
^f  ferie,  parut  à  l'improvifte  &  les  furprît 
„  fi  fort,  que  fe  confefTant  coupables,  ils 
„  ne  pènfèrent  plus  qu'à  implorer  fa  mifé- 
„  ricorde  &  la  mienne.  Ariony  le  plus 
„  doux  &  le  meilleur  de  tous  les  Hommes, 
„  vouîoît  qu'on  leur  fit  grâce.  Mais  la 
,,  place  que  je.  tiens  ne  m'a  pas  permis  de 
„  laiflèr  leur  crime  impuni,  &  je  leur  pro- 
,1  nonçaî  fur  le  champ  l'arrêt  de  leur  mort 
^y  en  les  con jamnant ,  fufvarit  la  Loi  du 
^  talion  («ij,  à  périr  du  même  genre  de 
„  fupplîce  qu'ils  avoient  voulu  faire  fouÔr ir 
,,  à  nnnocent  Arion. 

.  „  Seigneur.,  reprît  la  Reine  Eryxo^ 
„  vous  avcx  puni  les  meurtriers  à^Arion  ; 
^  (  car  pour  leur  être  échappé  par  un  mira- 
,,  cle  àts  Dieux  ,  îls  Ji'en  font  pas  moins 
,1  meurtriers)  comme  jVi  puni  le  déteftable 
„  parricide  commis  en  la  perfonne  du  Roî, 
„;  mon  Epoux.  Mais  il  y  a  cette  dîtféren- 
„  ce,  continua  tellç ,  en  retenant  à  peine 

fcs 

\çm  à  la  vie  d'uft  autre.  Pemêtrc,  pour  m*ex- 
pjiquer  encore  mieux,  que  la  mort  des 
meurtriers  à'Arion  n'auroit  pu  paier  la  mort  de 
ce  fimeux  Pacte.  Dieu  feul  donc  fait  infliger 
i\\x  hommes  des  peines  exa(5lemcnt  proportion- 
nées à  leurs  crimes  6c  ï\\^  fera  daps  une  autre 
tic.    D.  L.  B. 

Q  3 
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„  fes  larmes,  qoe  je  n'^pû  fau\rer  on  E« 
„  poux  qui  m'^toit  fil  cher  ,  &   que  yom 
5,  fauvex  Àrion  que  vous  aimez.   Vous  (au- 
„  vez  au  moînS  le  Prince  votre  Fils  ,  Ma- 
„  dame  ,  répliqua   PMandre  ,   &  ce  voof 
„  doit  être  une  grande  confolatîon  ". 
Les  rn-        M  E  L  r  s  s  £  ,  prenant  alors  la  parole: 
tretiens      „  Je  regarde  ,  dit -elle  ,    le  falut  du  jeune 
qui  feptf-  ^^  Roi  de  Cyrene  comme  un  aufli  grand im- 
«fcie*"dJ%>  racle  que  celui  à'Arion.     Mais  puifque 
Je  Keine.   99  nous  en  fommes  fur  ces  evencijiens  fur- 
,,  prenans  &  au  délias  des  forces  ordinaire» 
,,  de  la  N,arure,  je  ferois  bien  aife  que  dans 
,,  une  compagnie  comme  celle-cî ,  ou  ap- 
^y  profondît  les  Wftoîres  qu'on  en  fait,  4 
,,  qu'on  pût  s'affûrer  qu'il  n'y  a  point  d'îl- 
,,  lufion.     Jl  eft  vrai  que  l'haïes  (e),  que 
^ySofofi.j^qu^/laacbarfis  ont   fort  ûgement 
,,  détîdé,  qu'il  y  avoit  une  Caufe  prcmic- 
9}  re,  qui  ne  peut  oit  être  autre  chofe  quelt 
5,  Divinité ,  i  laquelle  toutes  les  Caufes  fc* 
„  condes  dévoient  obéir  :  que  cette   obéif 
„  fance  qu'elles  lui   rendoîent  ,   félon' te 
,^  cours  ordinaire  de  l!a  Nature  ,  étbit  ad- 
,^  mirable;  mais,  que  pour  être  mîraculca- 
„  fe,  il  falloit  qu'il  s'agît  d'uii  événemeoc 
„  hors  des  règles   générales   &   des    loii 
„  communes.    Ce  n'eîl  pas  far  une  matie- 
„  re  tî  abftraite  &  fi  fublime  ,  que  je  fou- 
„  haîteroîs  qu'on  ouvrît  la   converfatîon. 

Notre 

(e)  J'ai  déjà  cité  le  Didionnaîre  de  ^'l 
touchant  la  Théologie  de  Thaïes,  J'y  ajoute  à 
piéfcnt  Texcellcnt  oi^yçage  de  Thcwas  Stankj 
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„  Notre  fexe  n'a  pas  affez  de  force  ou  d'é- 
„  tendue  d'efprît,  pour  comprendre  defem- 
H  blables  queltions  ;  &  elles  me  femblent 
„  d'aîlleurs  trop  férîeufes  pour  des  entre* 
,7  tiens  auflî  familiers  que  les  nôtres ,  où 
>,  nous  n^avons  pas  moins  envie  de  nous 
„  divertir  que  de  nous  înftruire.  Je  vou- 
,/ drois  donc  que,  fans  examiner  les  ref* 
„  forts  de  la  Nature  &  de  fon  Auteur,  dans 
yj,  ces  grands  evenemcns  qu*on  nomme  Mi-' 
,>  racles,  îl  plût  à  ces  Meflieurs,  dit-elle,. 
„  en  regardant  les  Sept  Sages  &  les  autres 
„  qui  éioîent  nouvellement  arriver, de  nous 
„  dire  fi ,  dans  un  fi  grand  nombre  de  vo- 
„  îages  qu'ils  ont  faits  en  tant  de  dilFérens- 
jx  Pais,  Ils  ont  ouï  parler  de  tels  miracles,, 
,1  d'une  Qianiere  à  en  £tre  convaincus  &  à 
,,.  en  convaincre  les  autrçs?  Je  voudroîs 
,,  qu;ils  nous  en  racontallènt  des  hîftoîres, 
,3^*&  je  crof  qu'un  tel  récit  n'auroît  rien 
,^  que  de  fori;^  agréable  **.  l*out  le  monde 
en  convint,  &  qu'on  ne  pouvoit  pafler 
raprès-dînée  avec  plus  de  plaifir,  qu'à  é- 
coutcr  une  femblable  narration,  qui  don- 
n,eroît  lieu  a  dire  mille  chofes  curîeufts, 
divertififàntes  &  infiruâives  en  même  tems. 
II  ne  s'açiflbU  plus  que  de  favoir  qui  com- 
menceroit  cette  narration.  Melijfe^  vou- 
lant faire  honneur  aux  nouveaux  venus  ,„  Je/ 
,5^  fuis  perfuadée,  dit-elle,  en  regardant  £- 

it^itulo  Hifiorié  Piil^fiphU.  Il  mëriferoit  extré« 
n^ement  qu'un  h«^ilc  homme  prit  la  pel(ç  de: 
Je  tra4«Mi:^  QA  IBr^nfol^*    P.  L.  D. 

Q  +    ^ 
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î,  pimenije^  que  vous  éies  tout  propre  iû- 

,,  tjsfaîre  notre  curiofîté,  A  votre  ami  «So- 

,y  />«  m'a  parlé  de  vous  d'une  manière  à 

„  m'ea  convaindre.    En  vérité.  Madame, 

„  reprît  SMn^  iàns  donner  le  loîfir  à  Efi- 

^y  tnenide  de  répondre,   vous    ne  pouviex 

,^  mieux  vous  adreflcr,  &  c*efl  une  cfpccc 

„  de  miracle  d  avoir  rencontré  Ç\  jufte.  Car 

„  EftYner/tiexCtÇi  pas  feulement  unPhilofo- 

,,  phe  &  un  Voiageur  ,  plus  capable  que 

„  perfwiine  de  remplir  là-deflus  toute  Tat- 

„  tente  de  cette  Aireniblée.     II  eft  de  plus 

5,  lui-même  une  preuve  vivante  de  ces  evé- 

„  nemen<î  miracnîeux,  qu'on  a  tant  de  plai- 

„  fir  à  entendre  &  tant,  de  peine  i  croire. 

,v  Tout  jeune  qu'il  paroît  encore,  il  avoit 

„  plus  de  vingt  ans  lorfqu'il  ccflà  de  fe  faî- 

„  re  voir  parmi   nous  ,  où  il  n'cft  revenu 

„  que  depuis  un  an  ou  deui, après  dnquati- 

5amm*ii    ir  ^^  fcpt  ans  d'abfence  (/).     On  dît  qu'il  i 

n^iracu.     „  paffé  ces  Cinquante  fept  années  dans  ôtic 

Jeux ,  ou    ^^  Caverne  de  l'J  fle  de  Crète ,  dont  il  ctt  ori- 

d'Epimo-    »'  g'n^ire,  qu^'-I  7  f^t  farpris  du  fbmmeil, 

Hide.         ,^  &  qu'il  ne  fe  rév^eilia  qu'au  bout  d'un  fi 

long 

{f)  L*avantarc  SEfimemàB  expliquée  comme 

çlie  Teft  ici  peut  fervir  à  expliquer  celle  dVr//- 

tu  de  PfocQntufe ^\omx{it  qui  ,  par  parenthefe» 

i0e  femble  avoir  été  XEp'mcnidt  8t  YAbarts  de 

foç  Païs,  &  qui  étoit  contemporain  de  Créfitsk 

•  Hirodoi.  àcOyrfis.  Euut  mort  à  Proc9nn^$  *  dans  UBou- 

Làb  ir^  '  liquç  d'un  Foulon  ,  cet  Ouvrier  ferma  hkn  ft 

porte  &  courut  avertir  les  Parens  d'Ariftée.  Un 

*    CjK^mnm  fraîchement  arrivé  i^)AHcH^  aifTIre  là* 

:     ^  dcffw 


I 
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,^  long  tcnfîs  ,  fans  qu'il  crût  avoir  dormî 
,^  pliw  qu'une  nuit  ordinaire  ♦.    Ce  fut  en-  *  DUgene 
„  fuite  de  ce  miraculeux  dormir  ^  qu*il  ^înt^^^'^v 
,^  ^  Athènes^  où  j'étoîs  alors,  faire  un  au-  .  '^^ 
„  tre  miracîe,enfaifant  rexpîatîondu  meur- L'Etpit- 
tre  désCy/<?»fVw,,qire  nos  furieux C:to yens JJo'^^l^'** 


M 


95 


îî 


,:,  avoicm  égorgea  dans  le  Temple  de  >;/-Meuf"re 
,^  /tfr  ,   où  ces  Malheureux  étoient  venus  de«  cyia^ 
^  chercher  un  af^Ie.  .C'eft  un  événement  ,meof. 

continua  »yo/<7«?,  fur  lequel  on  se  peut  trop 
„  rétiéchir.  hcs  CylonieKs  n'étoieçt  pas  in* 
^,  nocens.  Ils  avoient voulu  ufurpcr  laTy- 
„  rannie  en  s'emparam  de  hi  Fortereflè. 
,,  Leur  coup  manqua  &  ils  fe  trouvèrent. 
„ -ptifonniers.  Ils  fe  réfugiè/ent  auprès  de 
„  r-Autel ,  &  de  cet  âfyle  ,  qui  efl  învîolar 
^  We^^iU  demandèrent  qu'on  leur  fauvât  la; 

vie.  On  la  leur  prom'ti  mais  ils  ne  fu^ 
i^  rem  pas  fr-tôc  fojtis ,  que  les  Athéniens^ 
„  violant  leur  foi  ,  les  firent  tous  mourir^. 
„  e^éroît  pour  les  pamir  de  cç  parjure,  que- 
,,  Jes  Dieux  ,  otFtnfex  de  la  violation  d'un 
„  Tiaité  ,  daiU  pn  les  avoit  appeliez  en 
9,  gatç»iie,Jeur  «nvoièfcnc  la  peAe;  &  c'é- 
-.  f  .  ,  toit 

deflus  qu'il  avoit  vu  Anjîhi  CjxicfUt^  ,^i^  qu'il 
lui  avoit  parlé;  Les  Parens  ne  laiâFèfcnt  point 
^uc  d'aîier' cheï  le  Foulon  &  dy  porter  lej 
chofcs  néccifâirc»  pour  des  funérailles.  Mais  jf-: 
ri/^^^i^toit  jdiiparu.  Il  fc  rctiK>ntTafeptaps  après. 
à  Prâ0nmfe  U  y  coi^fora  en  vers  l'Hiftoire  des; 
jîrimafpts  ,  aprèjS  quoi  il  difparut  de  nouveau^. 
17..  UÙ. 
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„  toît  pour  appaîfcr  cesEMeux  juftcmcaKîr- 
„  rîtex ,  qxx^Epsmemde  fut  mandé  à  Atiunts, 
„  Nous  favous,  repiît  la  Reine  de C»- 
^^  rintbe  ^  le  crime  des  Athéniens  ,  &  l'ex* 
„  pîation  qu'en  fit  Eftmemde  ,  ea  érigeant 
„  des  Autels  au  Dieu  inconnu  ♦.  Mais  nous 
dt^t/fag.'i^  ignorons  l'hiftoire  de  fon  mîraculeurfoia- 
45€^/i«x».  „  mfeîl  de  cinquante  fept années,  &  il  nous 
„  fera  plaîfir  de  nous  rapprendre»    J'avooc 
„  même,  contînua-t-eltie,  que  je  n*cn  puii 
„  rien  croire,  à  moins  que  la  vérité nem'ea 
„  foit  confirmée  par  la  bouche  d'un  Hom* 
„  me  fi  fage,  &  qui  m'aflûrequece  prodige 
„  lui  eft  arrivé. 

„  Je  doute  ,  dit  la  Princedè  CUohulm^. 
5,  ç^MQ  Morpb/cy  toi^Dieu  du  fommeil  qt'H 
,',  ei\ ,  en  pût  faire  tomber  un  fi  long  &  & 
„  profond  fur  leç  Hommes. 

que  tiit  „  pboy  j'ajouterai  à  ce  q«è  vient  de  dire  la 
rAmour.  ,,  Prîncefle  des  Lindiens  ,  que  fi  Morpbit 
,,  n'a  pas  envoie  ce  dormir  à  EpimemJe  ,  il 
,,  a  pu  encore  moins  lui  avoir  été^  procorf 
„  par  l'Amoar ,  fi  fatal  pourraotc  à  rtfle  qui 
„  lui  a  donné  la  naiflancc,  témoin  la  méta- 
5,  morphofe  de  Jupiter  qui  y  régnoit,  &qm 
„  fc  d^guifàîen  Taureau  pour  ravir  la  belle 
„  &  innocente  £«r(>/^^,Fjlle  d'^^^^yor, qu'il 
j,  alla  chercher  fur  les  rivages  de  la/PW»- 
„  r/V,  &  avec  laquelle  ilv  fevînt  en  Crttt^ 
„  aîant  travef fé  la  Mer  livec  ttnii  cher  fo^ 
„  deaufur  fôn  dds.  Gfe  n'eft  pas  le  fcol 
„  prodige  qu'ait  faitTAniotfr  eilC^/6Vfoiis 
„  la  fv>rme  d'un  Taureau.  La  trop  tendre 
,,  Pafiphaé  {xxiÇx  furîeufemçni  éprîfe  de  ce- 
lui 
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„  bn  qfii  paifibit  dans  les  herbages  du  Roi 
„  Mwos  (g  )  fon  Mari ,  qu'elle  obligea 
„  l'ingénieux  D^dak  de  lui  faire  une  ma. 
„  chine,  avec  laquelle  elle  pût  tromper  Ta- 
^  nimal  qu'elle  aimait  &  conienter  fon  in* 
„  digne  pafEon.  Quelqqe  opinion  qu'on 
yy  ait  de  cçs  hifipires ,  ou  de  ces  fables ,  je 
„  foutîens  que  TAmour  qu'on  v  fait  înter- 
^  venir  n'a  point  été  l'auteiir  d  un  fommeil 
^  de  cinquante -Cêpt  aiis  !  Car  enfin , 

,  y  L* Amour  qui  fah  plaindre  ^  gémir  ,  Il  ne  iaic 

y,  Peut^faire  wourir  force  monde  y  Sfr***^' 

yj  M^t  jamais  il  n^ en  fit  dormir  ". 

Ep  î  HE  N I  PE,  prenant  alors  la  paroleî,Epiinfcnid» 
,,  Qn^d  je  n'aurois  pas  fû  ,  dît-il  ,  que  lâ^^jf^*^"^ 
yy  fpirituelle  Safipèo  eût  ùé  ici  ,*  je  reuflemeii,  ^' 
,,  devii^  par  ce  qu'elle  vient  dédire  avec  ceraeontanc 
^  ftilç  galant   qui  lui  eft  familier.     Maîs^^^^S**^ 
y^  fans  le  jouer  plus  long-tems  fur  le  fom- 
,,.i|^îl  miraculeux  que  toute  la  Grèce  m'at- 
^y  tribue*  j'avouerai  de  bonnerfoi  que  cette 
^y  opinioQ  n'eft  foqdée  que  fur  les  contés 
y^  qu'on  en  a  faits ,  &  que  je  n'ai  ni  iaven- 
„  te^  ,  ^^  approuvez?.    Mais  qui  peut  dé- 
,,  tromper  le  Peuple  des  chimères ,  dont  il 
jy  s'eft  laiffé  prévenir  ?  Il  eft  vrai  qiie  j'ai 
yj  été  abfent  quarante  aps  de  ma  Patrie  ,  & 
.^;cette  abfence  ,  qu'on  a  encore  augmen- 
,,  tée  de  dix-fept  ans,  ^  donné  lieu  au  dor- 

mîr 

Cl)  Petit-Fils  du  premier  i^ww i  quiétoiiFils^ 
à^Jufhcr  &  à!Eur&fi     L  a  r  a.  ^ 
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,,  niîr  fabuleux  qu'on  m'attribue,    D'aborè 
,\  on  ne  voulut  pas  me  rcjconnoître,nidans 
^,  ma  parenté,  nî  parmi  mes  compatriotes , 
„  &  jVus  de  la  peine  moi-  même  à  rccon- 
„  noître  mes  parens,mçs  amîs  &  mes  voi- 
;,  fins.    Un  voîage  de  quarante  années  tft 
^  pas  paru  naturel.  Un  dormît  de  cinqoan* 
„  te  fept  rétoît  encore  moins.     Cependant 
„  ce  dernier  Ta  emporté  ,   &  mervcilleui 
9,  pourmerveilleur,  on  a  mieux  aîmédoft- 
V)  ner  dans  Texcès  que  de  fe  tenir  dans  le 
„  vraifemblable.     Je  n'ai  donc  pas  été  le 
^,  m::ître  de  la  créance  ou  de  la  crédulité 
„  des  Candiots  là-defTus ,  &  la  Êible  qu'ils 
>,  en  ont  débitée  a  fait  de  fi  fortes  împref* 
„  fions  fur  refpric  de  tous  les  Grecr^  qci 
„  ont  un  extrême  pencham  pour  Icsfiftîom, 
„  qu'il  n'a  pas  été  pofljble  de  les  défaba- 
y^  ier.     Mais  nî  Solon^  nî  Thaïes^  ni  toutes 
„  les  perfonnes  éclairées   n'ont  point  éic 
j^,  entraînées  par  le  torrent^  &  ils  n'ont  pas 
„  eu  de  peine  à  croire  ce  que  je  leur  ai  dit 
„  de  mon  abfence  &  de  nies  voiages  (  *). 
\^  J'attens  b  même  dodlité  de  toute  cette 
„  illuihe  Àffemblée,  &  je  ne  veux  pas  lui 
„  refufer  le  récit  quVHe  fouhaite  que  je  lui 
,,  falfe  d'une  partie  de  mes  avantures.    J'ai 
„  parcouru  tant  de  diffère ns  Pais,  j'ai  vu 
,^  des  Nations  ,  des  Loix  ,  des  Coutumes, 

des 

{h)  C'eft  Tufâge  que  j'ai  cru  pouvoir  faire  da 
Sommeil  plus  fabukux  >  que  miraculeux  ,  de  ce 
Pbilofophe.  Les  Auteurs,  dont  je  me  fuii  îcv 
\U  ^our  lui  faire  raconter  k«  Voiages,  four» 

entre 


DES  SEPT  S  AGES.  37? 
j,  des  Religions  fi  dîycrlcs ,  qu*l!  nVft  pas^ 
,,  prATiblc  qu€  la  nanation  n'en  fait  fbrtat- 
I,  tachante.  Le  feiil  agrément  de  la  nou- 
,,  veaué  prodairoît  cet  effet.  Maîs^  îl  y  a 
,,  déplus  des  chofts  fi  rares,  û  infiruâives, 
,^  fi  Imprenantes ,  que  j'ofe  me  pronjettre 
„  ut'e  attention  favorable.  Je  râcherai  feu- 
„  Itmcnt  de  n'itre  pas  trop  long  ".  Alors 
Periandre  regardant  les  deux  Reines  &  les 
deux  Prlnceires^,  „  j£  répons,  dit- il ,  que 
„  ces  Dames  ne  s^ennuicrcnt  pas ,  &  quVl-^ 
,,  les  ne  feront  pas  moins  contcnfcs  que 
,,  nous  de  vous  entendre.  Ne  reiranchcx* 
„  donc  rien,  s*îl  vous  plaît,  d'un  récit  qui- 
„  ne  peut  être  qu'extrêmement  agréable  "♦. 
Après  avoir  iin  pcKi  rêvé  ,  Epimenidf  coim» 
faitnçade  la  forte.       ^ 

,,  Je  NE  vous  dirai  point  que  j€ 'fuis  néiiAoît 
y,  dans  une  des  principales  Villes  de  Cr^.."*"^*^' 
,y  te  (/).    Ce  n'eft  pas  mon  hîftoire  que  jc^     "* 
,^  dois  vous  raconter  ,  mais  celle  de  mes 
^,  voiages.    A  in  fi  fl?  importe  peu  de  favoir  ' 

^,  quelle  eft  ma  Patrie.     ]«  croi  pourtant 
>,  que  la  naîflà«ce  qu^cHe  m'a  donfi^e  mîo# 
„  blîge  d*en  dire  quelque  chofe  ^  avant  quç^   -'  ^ 
,,  de  faire  mention  des  Païs  où  j'ai  voiag^., . 

„  Cette  Ifle  fi  ftmeufe  par  fon  MonlDeferip. 
,,  Ida^  plus  femeufe  encore  par  réducatioaiion  de 
^  &  par  le  règne  de  Jufinr  ^  mérite  bienJJ"®'^* 

quç     ^'^*' 

:T)tre  les  Anciens  •  Herodou  ,  Diodàn  Je  SkiU  » 

itrahn,  Pitm  ^  Pluijfrtftsf  ;  &  eittre  les  Modernes, 

p#/4/« ,  Buhart  %  c^  !*£ véque  de  MeauM*  L  a  r  a^ 

(f)  GMc(fi.    Cette  Ville  n'eft  plus.  I^arr.  . 

Q7 
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ii  nos  y  k  que  cette  viâôîrc   afFranch't  les 

>,  Aihénittis  évL  joug  de  ce  crael  Souverain. 

M  Je  ne  vous  parlerai  point  de  ringénicox 

u  Dédale^  que  fa  Fable  fait  J'Architededa 

n  fameux  Labyrinthe,    où  on  avoîtrenfcr- 

n  mé  le  M ffîotaure^  non  plus  quedelanu- 

„  chine  dont  Pafi^^é  %*éio\t  fervîe  pour  fa- 

,,  tisfai're  fa  lubricité;   c*e(l  une  fuite  de  la 

î*/*  „^'*7,  Fable.    Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft  que 

ftii*Aouffé  »»  l^édale  étoît  un  habile  Ingénieur,  qoidér 

dtni  uQ     99  ferta  la  C^ur  du  Roi  Minos  ^  pourqucl- 

kaiii.         ,^  que  mécontentement,   &  fe  réfugia  en 

„  J/V//^ auprès  du  KoxCocale.   Il  en  futpuni. 

„  Minos  voulut  ravoir  fon  Sujet  &  dénonça 

„  la  guerre  àti  Roi  de  Sicile  ^  s*il  ne  le  lui 

yy  renvoîoît  pas.     Le  Sicilien  ne  voulant, 

„  nî  s'attirer  les  armes  du  Roi  de  Crete^  ni 

„  lut  tenvoier  un  Homme  des  talens  duquel 

„  il  pourroît  fe  fcrvir  contre   lui,    prît  le 

„  parti  de  s'en  défaire  &  de  l'étouffer  dans 

yy  un  bain,  s'excuûnt   de  ne  lui    pouvoir 

»,  renvoîercet  Ingénieur,qu'onavoît trouvé, 

„  dîfoit-il ,  malhcureoftment  fùfïbqué. 

„  }*  A  vo  1  s  ouï  faire  toutes  ces  hiftoîrcs 
^,  avant  mon  départ  de  Cr^r^ ,  &  aîant  déiâ 
yy  plus  de  vingt  ans,  j'avois  pris  foin  d^ 
„  m'inftruîre  de' la  vérité  &  de  démêler  ce 
„  qu'il  y  avoît  de  fabuleux;  d'avec  ce  qu'il 
^,  y  avoit  d'hiftorîque.  Mars  je  crus  que 
.  „  pour  en  avoir  une  plus  parfaite  connoif- 
.„  fiince,  il  falloît  qtie  je  vîfitaffe  les  Pais 
,,  étrangers.  J*avois  lu  VOdyJJée  d^Homen' 
„  avec  platfir  &  je  la  favois  par  cœur.  j'a(}- 
„,  mîroîs  les  avantures.  iner.veilleufes  à'Ulyp 
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&  tous  fes  différens  pelerwaj^es  ;  &  quoique 
je  difcernaffe  fort  bien  l'invention  du 
Poète  d'avec  ce  qui  ponvoit  être  vérita- 
blement arrivé  au  Héros,  j^étois  toujours 
charme  dt;s  voîages  du  dernier  &mourois 
d*envie  d'tn  pouvoir  fa^re  de  pareils. 
„  Dans  cedeffein»  je  m'embarquai,  il 
y  a  plus  de  quarante  dnq  ans,  far  un 
Vailleau  qui  partoit  de  nos  Ports  pour  aN 
1er  à  73r.  J*avoîs  ouï  dire  tant  de  ma:*' 
veilles  de  la  magnificence  de  cette  Cour 
que  je  voulus  commencer  par  là  à  fatis-' 
faire  ma  curîofité.  Je  penfai  d'ailleurs- 
que  de  là  je  pourroîs  parcourir  toute  la 
PA/»/V/V,  d'où  on  dit  que  font  venues 
les  Colonies  qui  ont  peuple  la  Grèce, a\eo 
les  Arts  &  les  Sciences,  qui  l'ont  polie. 
]e  me  faifois  encore  un  pîaifir  dé  vifitérlir 
Syrie  &  V^lraù're,  &  depafferen  Egypte  ^ 
qui  fè  vante  d'avoir  donné  à  la  Pbenîcit 
fts  premiers  Rois.  Mais  toutes  deux  ont 
elles-mêmes  le  même  Fondateur  *,  com-<»  citm. 
iDe  je  le  dirai  dans  la  fuite.  J'ai  fiiit  heu-' 
reufcment  toutes  ces  courfes  &  j'ai  même 
été  plus  loin  encore,  comme  vous  aller, 
l'entendre  r 

„  L  E  vent  nous  fut  favorable  &  nous^Deferip; 
mîmes  peu  de  jours  à^  venir  de  Ca»dte  à^iondt 
Tjr,  où  j*abordai  :au  commencement  dc^^ 
la  trente-cinquième  Olympiade  {  /  ),     Je- 
ne  vous  ferai  point  la  defcrrptîon  de  cette- 
fuperbe  Ville,  où  l'or ,   le  marbre  &  le 

cèdre 

\l)  L'an  du  Monde  334S,    L  a  »  ■. 


IST  OIRE 

à  q«î  rempor 
spaUcs,  des  ( 
&  dTsBc  isâoÎLé  de  be 
c^  cft  oniéc.  Je  ne  y 
non  plus  foi 
à  de  ëSé 
qoî  a  F 
éié"  momrcfakpic.  Je 
ée  lOBi  <&rc  ^e  ropinioi 
reçsc  ^  c'cfl  qu'cl 
^àre  habk6c  ièpcante 
iLtmacàcTnie,  BjamJme 
*fBli£bitt  piBS  aodeime  ea 
^  ic  cr»  cevs  «is,  &  qoi  diloit  qi: 
_  ~  Ijr  t  firt  bâti  dès  les  premiers 
«  cks  di  JJcMde.  C*cfl  ce  que  j'^ 
9  mni  mtnr  fv  dnrcries  colooiies ,  éri 
^  k  kg{  CCS  c&xs  de  la  PkcmUk  i 
^  TJfnfm^^  àjmjc  parlerai  bientôt. 
^  ^-ip^^  Ttràeascf  o*ODt  pourtant  lie 
^  la  Miii  Vsc  Icsr  Roi  Ab'tbalus  & 
^  F^  lËr^flv.  Ce  dernier  f  ot  extiémei 
pour  (es  richeflcs,  poui 
iié  de  la  Cour  &  pour  fa  béi 
^  n  entretint  la  paix  avec  fes  ^ 

^  fiss,  &  bien  loin  d'en  envahir  les  £i 
.  fi  Icm  pccBÙt  de  prendre  dans  le  fiea 
^  ce  ^  poonoit  les  embellir.     11  avok 
Fo^â  de  ccdrcs  &  des  Carrières  de  i 

*  bre»  &  il  ca  fbornit  à  deux  Rois  d 
^  PJ^Hm^  aotant  qu'il  leur  en  falat  [ 
^  bl»  lears  Palais  &  le  Temple  de 

*  Diflt-  Cela  s*étoît  paffé  environ  t 
^  ccat  fiKxante,  ou  ;rois  cent  foilant< 
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li]C  ans,  avant  inpn  arrivée.    11  me  fi)u-  ^^  «nî- 
ifiem  du  nom  de  ces  deux  Roix  ♦dontr«n^^J^°"''^ 
;*appeIlQic  Chu/idj  k  l'autre  Sahmon.  Le  p)ur  5ti«. 
îremîer  fe  rendit  célèbre  par  fe&  conqaé-  mon, 
tes,  &  l'autre  par  fafigdla 
I,  L A  Mouarcbie  Tyriennc:  ti'eutpas ,  (bus  comnerM 
fcs   autres    Rois,  la  même   réputation  &  opuiea- 
qu'elle  s'étoit  acquiJÈ  Ibuslbn  RoiHir/mt.  ««<»«Tyr. 
Mais  Tyr  fut  toujours  la  plus  riche  Yillç. 
de  kl  Ph^mcis^     Son  Commerce  fidfoit 
fon  opulence,  &  fes  Marchands,  dtfcnt  Jj'^JJ^' 
les  Ecfjyains  de  ce»  teras^là,  étoicut  au-  nommct 
tant  de  Princes  ♦.    ETautres:  voot  encore  Divins, 
pîus  loin,  &  difent  en  parlant  de  fes  Né- •  £,fa^ 
gocians  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus.^v^. 
divins  f  dans  tout  le  rcfte  de  l'Univers.  *»""• 
Cet  orgueil  f\3X  2XaA^ 'p^x  N^ucodnffor ^'^- y 
Roi    de   Ba^/(^e,    le  plus  orgJuriUenx,^®*'*''''^* 
Prince  lui-même  qu'il  y  ait  jamais  eu  au 
Monde.     Il  y  vint  mettre  le  fiége,  quel- 
aufis.  apures  avaot  mon  retour  en  Gret^e^ 
S  ne  Ta  pas  encore  prîfe.    Mais  on  ne 
doute  point  qu'il  nes*en  rende  maître  (w)» 
,,  C'est  à  la  Colonie  que  Didon  amena  carO^^ 
de  7-yr^  que  Carthage  doit  fa  fondation,  J<^ç«l** 
cçnt  qiwoc^e  ans  avant  la  première  O-^  ^^'•• 
lympiade  (»),  à  ce  que  j*appris  des  Ar-, 
chxycsPumqgi^s.    C'eft  pourquoi  les  Car^. 
tbagntois  apportent  tou&  les  ans  à  Tyr  le» 

Dîmes» 

{m)  Elle  fut  afli^ée.ran  du  Monde  33^4  k 
Siège  dura  treize  ans.    L^^rk. 
{n)  L'an  du  Monde  3094.  La  un. 
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),  Dîmes  i  Hercule  (o)^  leur  commun  Pa- 
„  trou.  On  fait  quelle  étok  DidoM^  Vcotc 
„  de  Sieè/ej  que  fon  Frere  Pyj^malion^  Roi 
„  de  Tyr^  fit  înhumaîncmentV»oarîr,  foor 
,,  avoîr  fes  thréfbrs.  Mais  (à  fidelle  & 
„  cojrageufe  Veuve,  aiant  en  horreur  le 
„  Meurtrier,  qui  lavouloît  époufer,  s'en- 
„  fuît  avec  ces  richeflès  &  paflk  en  yf/r/p 
„  où  elle  bâtît  Cartba^e.  J'aîvû,  pour  le 
„  dire  en  paffant,  cette  féconde  7yr;  car 
„  on  peut  bien  lui  donner  ce  nom  par  fa 
„  conformité  avec  la  première,  fftuée  cofn- 
„  me  elle  fur  la  Mer,  marchande  &  guer- 
„  rîere  comme  elle;  &  fi  elle  n*e[l  pas  en*. 
„  core  fi  riche,  elle  eft  au  moîns  déjà  anffi 
„'  fiere  &  prend  tout  lé  chemin  d'être  uq 
„  jour  plus  redoutable  à  &s  Voifins  {p)y 
„  dont  elle  eicîte  déjà  la  jaloufîc. 

Ji 

'  {o)  Le  Phénicien^  ou  le Tyrfc», beaucoup ploi 
ancien  que  celui  qui  Tà<\\x\tà' Alcmene.    La  as. 
Les  Anciens  ont  diftingué    plufieurs     Hercu'tt, 
5  Di  9Mi.    ciceron    en   compte   fix   $ ,   un  fils  du  jHjm 
^l'T]^'  }^   premîer  de  ce  nom  ;    un    qui  étoit  Efjf* 
tien  &  qui  inventa  les  Lettres  Phrygiennes}  wt 
qu'on  hiX'JmfSi  auquel  on  feifoit  des  Sacriii' 
ces  funèbres;  un  quatrième  qui  eft  le  Tyrir»  ; 
«n  cinquième»  Indien  ^  autrement  nommé  A* 
kfs  ;  &  le  dernier  qui  eft  le  Thébain ,  fils  de  Jm- 
fiter  m.  &  d'Alcmene.     D'autres  en  comptoienf 
jafqtfà  trente*    Tyr  étoit  conférée  au  quatriè- 
me de  ces  Hercules,   &  long-tems  après*  elle  lui 
•  alTocia  ApeUfi^  ,  qui  l\ii  étoit  venu  de'  Syraa^ 
On  fait  le  tour  que  ce  dernier  voulut  jouer  aw 

Tyrkti 
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,,  Je  RETOURNE  à  IzPb/mch  j  dont 
j'ai  encore  bien  des  chofes  à  dire  ,  toutes 
ir(>p  carieufes  pour  les  pafler  fous  filencc. 
Voions  y  naître  les  Arts  &  les  Sciences 
qui  font  paflTées  de  là  en  Grèce.  Voions 
y  commencer  &  fe  perfedionner  Ja  Na- 
vigation ,  qui  fait  Tabondance  des  Etats. 
Voions-en  enfin  fortir  ces  eflains  de  Peu- 
ples, que  leurs  Navires  ont  tranfportei 
par  tout,  &  dont  toute  Vyljte^  toute  l'/f- 
frique  &  xoMtt  V Europe  ont  été  remplies. 
„  L  A  Phénicie  proprement  dite  eft  fituée  Defcrfp- 
fur  la  Mer  Méditerranée  ,  entre  la  Syrie  ^^  ?*?  ^« 
&  la  Paleftwe,  &  a  pour  fes  Villes  capi-  '**''*^** 
taies  Tyr  dont  j*aî  déjà  parlé  ,  (sl  Sidon 
qui  n'eft  guères  moins  opulente.  C*eft 
d'un  fi  petit  Païs  que  font  fortîes  tant  de 
Colonie^      qui  ont  peuplé  prefquc  tous 

les 


riens  lorfqvC AliX4n4re  aflSégeoit  leur  ville. 
imrae  il  ctoit  Devin  de  fon  métier  •  &  de 
]S  Grtc  d'incUoation  ,  ainfi  que  de  DaiiTance  , 
les  crut  perdus  puifqu'ils  avoicnt  affaire  à  un 
ec,  ou  peutétre  auflTi  qu'il  le  devini.  Quoî- 
l'il  en  foit ,  il  vouloir  l^s  abandonner,  &,  11 
bît  en  loi  même  comme  le  Neptune  d'Euripi» 
,  je  UiJJe  ta  mes  autels  i  car  quand  une  V'tlU  e^ 
'je:me  une  trifte  folitude ,  le  culte  des  Dieux  vs 
il  CT*  on  ne  les  adore  plus;-  Mais  les  Tyriens  fu- 
ît y  pourvoir.  Ils  rcnchainèreiit  br^àvement 
la  itatue  de  leur  Hercule  (  qui  fut  bitn  le  retç-  c  eCmt. 
\    D.L.B.  .Ub.iY. 

Cp)  Les  Romains  9  &  avant  eux,  les  EffainoU 

411  R. 
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m  ^»c  j'rro'^  fbccfe  avec  le  laît     Mais 
^  c.ic^^  j*  De  fa^s  pjs  nararelkment ,  ni 
s  crti^c,  ri  indocile,  &  que  je  ne  vois- 
y«  $ecî5  <5î5c  pool  ro^înt^rcirc,  je  ne  fiis  p» 
^  kicgicns  i  fcnï  de  aia  prévention   La 
»  Frt^crc  cbrle  ci:e  je  fis  ,  ce  fotdV 
^  ire-crr  II  Langue  Pbéaic.enme,    La  fr 
,,  ciré  q^c  j*âî  à  par'er  tome  forts  de  lan- 
M  gTN^  xr/mi  bien -lot  acqnîs  la  coonoif- 
9  iÎL^ce  de  cer.e^U  ,  que  j'entendis  h  qtïc 
»»  :<  pirlaT  a^aai  lîx  mcis  comme  un  Pbî- 
,,  KL^rrx.     J'cnrriî  par  ce  moîen  dans  la 
^  cjoTcrixbns  dc5*  plus  hocnctes  gens  4 
»  d^  P-3S  ^!ah"ex,  qaî  ronlcrcnt  bien  iw 
„  ûirc  pan  de  lecn  lumières  ft  de  lecr  fi 
„  *oà-^  4  je  reroanns  a!ors  qoe  je  m'étoè 
^  tioairc  dans  Toinnîcn  qT:e  j'avoîs  eue  i 
„  njoa  P^> ,  4  que  cdoî  où  j'étoîs  vcm 
»  érc^  d\Lac   plus  granie   ancienneté  4 
„  aToi  des  connoîflànces  du  paffé  bien  pl« 
„  Grcs  4  beaucoup  plus  étendues.  Je  n'en 
,9  fus  pss  feulement  perfuadé  par  leurs  en* 
»,  stzkgs.    Je  le  fus  encore  davantage  |* 
„  leurs  Ixrrcs  4  par  leurs  regîires  pabfics, 
„  ^u%  Toa^urcnt  bten  nie  commaniqo» 
,^  Je  n*cn  demeorai  pas  là.     Ces   regtoèl 
,,  m*apprenoîem  que  pins  de  trois  cents  tfl; 
,,  tTant  la  Guerre  de  Trote  ,  îl  droit  fél 
,1  dans  lenr  Pals,  d'une  plus  grande  ficff* 
,9  due  alors  qu^  ne  fut  depuis  ,  un  fsmefl 
y  Conquérant,  qui  leur  avoit  enlevé  eo  il 
^  ans  de  goerre  la  plus  gtande  partie  de  la 
^  PéL^^Cy  4  IVoît  diftribuéc  à  fes  Sol^ 
„  data,  ou  à  fc$  Peuples  ,  qu'on  noroiwii 

3^ 


\ 


DES    SEPT    SAGES.      g^f 

^uifs  (/),  &  qui  donnèrent  le  nom  tic 
^ttdée  au  Païs  de  leurs  Conquêtes.  Ces 
nonumensderHifloire  ancienne  faîfoient 
ncore  mention  de  la  fuite  de  ces  Phénix 
iens  chaflTez  de  \^  Palefïine  ,  &  quî  ne 
puvant  fè  loger  tous  dans  ce  qui  leur 
eûoît  de  la  Phénicie^  s*étoîent  dilperfez 
«  divers  endroits  &  av oient  laiffé  en 
pus  les  lieux  par  où  ils  paffoient  des  în- 
crîptîons  gravées  fur  des  colonnes, pour 
nfiraîre  la  Poftérité  de  leur  fuite  &  des 
avages  de  leur  Deftroâeur.  Je  m*ra- 
brmai  des  l'yriens  fi  ces  colonnes  fubfi- 
loient  encore,  &  m*en  aîant  affûré,  il 
ne  prît  envie  d*aller  voir  moi-même  ces 
àmeux  monumens  d*une  Hiftoîre  fi  an- 
ienne;  &  après  quelques  années  de  fé- 
our  à  Tyr^  où  je  faîfoîs  tous  les  jours  de 
louvelles  découvertes ,  je  me  mis  en  état 
le  fatisfaire  ma  curiofîté. 

,  J  E  n*eus  pas  lieu  de  m'en  repentir.    Je  colonaet 
is  ces  colonnes  érigées  par  ces  malheu-  far  \cê^ 
eux  Fugitifs,  qui  n'y  avoîent  pas  moins  i"»""J** 
;ravé  la  fureur  des  armes  du  Conque-  S^eTfbé'* 
ant,  ou  de  PUfurpateur,    comme  iisfoocgn*, 
•appclloient,   que  leur  propre  terreur  &véa«. 
?ar  indignation,  &  qui  ii*éternifent  pas 
noins  la  gloire  de  leur  Ennemi  que  leur 
ropre  mifere.    Je  me  fouviens  fort  bien 
les  termes.   Ils  étoîcnt  écrits  en  caraÔè- 
es  Phétticiens^  que  jedéchifiïaifanspeine« 
în   voîcî  le  contenu.    Par  ici  a  pajfi 

s  )  Vers  Tan  da  Monde  1493.  Lias* 

»iN/.  R 


,t  toîent  apparemment  dîfperfez ,  long- 

„  avant  que  Cartbaj^e  fût  bâtie  par  u 

,,  quiétoit,  comme  je  Taî  dît,  Vcurc 

„  Prince  Tyrien.    £t  pour  achever  toi 

„  fttîie  ]a  preuve  de  Tancienneté  dcsP 

„  çiem^  à  qui  quelques  Grecs  ont  la  V 

,9  de  ladifputer,  (Je  fai  bien,  coniiniia 

9,  en  regardant  Périàndre  &  Sglon ,  qae 

„  ne  font  pas  decefentiment) ,  je  joind 

,1  témoignage  d*//<^9i^  à  celui  des  Colo 

^,  Phéniciennes.    Tout  Grec  qu'étpit  c 

y^  meux  Pocte  {  x  )  que  fon  dé(înt6 

„  ment  &  fon  érudition   rendent  cro 

I,  d'un  fait ,  dont  fes  yeux  ont  été  tém 

•  rw  «.    ^>  îl  rapporte  dans. quelques-  uns  de  fcs 

u^ZdMn  vrages  ♦  d'avoir  lu  à  rbebes  ,  Gapîta 

«•«♦^. 

{t^  Ces  Colonnes  chargées d'Infcriptîoi 
les  Phéniciens  fugitifs  ne  font  pas  abMv 
dedituéss  de  vraifemblance.  Les  premiers 
mes  gra  voient  far  des  coloames.^e  pierre 
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la  Béotie  ,  des  înfcrîptîons  de  la  mafn  rnfcrîwi. 
ài'Amph'ttr^mtïï  car a&ercs  Pb/fricUm.  Ofons  de  la 
cc(  Amphitryon  ,  Mari  à!'Alcmene  ,  Mcre  mtia 
de  cet  Hercule  qui  fe  trouva  avec  les  au-**'^™^^-. 
très  Argonautes  à  lafameufe  expéditîan  de"^**> 
la  Tôifon  d'or ,  &  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  V Hercule  Phénicien^  cetAm* 
phstryonj  diS'JQ^  étoît  Fils  à^Alc/e  &  pe- 
tît-Fîls  dePerf/e  &  d'Andromède^  fi  célè- 
bres parmi  les  Princes  de  la  Grèce  ,  Grec 
par  conféquent  lui-même,  &  qui  vivoit 
cent  ans  avant  le  fiégede  Troie.    Il  s'en- Les  Crfci 
fuît  de  là  que  les  Grecs  n*avoîent  point  ^o**^«"c 
encore  formé  leur  alphabet ,  puîfquMs  fcjj"j"^*^' 
ftrvoîent  de  celui  des  Phéniciens  i^  que  ces  Phcniciem 
derniers  par  conféquent  font  les  véritables 
originaires  ,  &  que  les  Grecs  en  font  des 
.Colonies,  Que  fi  la  Fille  eft  aujourd'hui 
plus  belle  que  la  Mère,  fi  la  beauté  délai 
Langue  Grecque  remporte  fur  la  Ph/ni^ 

cienne^ 

liens  aient  jamais  exillé.    Aurofent  -  ils  donc 

«lu  éternifcnla  honte  de  leur  défaite?  Il  n'y 

(^s  d'apparence.    D.  L.  B. 

(x),  Monficur  de  Lt^rrey  avoit  apparemment 

rit  ou  voulu  écrite  Hérodote,    Du  moins,  c'eft 

t  Hiftoricn ,  &  non  pas  Hépode  ,  Poète  ,  qui 

rie  *  de  cq|te  Infcripiion.     Au  rede,  il  n'efl  *  j^^cdùé. 

t  nulle  part,  ni  qu'elle  fût  de  la  main  fïAm-  i„  Terpfiîb. 

rVry^»  f  Oi  qu'il  en  eût  fait  plufieurs  autres,  lie  C^h 

ioiê,  ne  parle  que  d'une  &   fe  contente  de;^^^^^* 

iTquer  qu'elle  portoit  ces  vaoiix  Ctfi  Amfku 

y  on  qui  m'a  e^çrtl    D..  U  B, 
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\^j  ctenne^  c'eft  ce  que  je  ne  veHï  pas  dJlpff- 
„  ter.    Homère  d\  aa  deirus  de  tous  les  E- 
^,  trrîvaîns  par  la  beauté  de  fon  génie  &  par 
„  celle  de  fes  expreffions.    Mais  beaucoup 
„  d'autres  ont  écrit  avant  lui.     Il  ne  s*agit 
„  que  de  l'ancienneté,  &  d'où  font  vcnocs 
„  les  premières  connoiflances ,  qu«  les  pre-  / 
^,  miers  Peuples  ont  îiidubîtablementtranf-  f 
,^  nnifes  à  leur  Podériré.   Volons  quelle  ftt  T 
„  celle  des  Pbe'mcietis  ^  &  après  en  avoir  1] 
^  vu  rongîne,qui  n'a  rien  au  dellbs  d'elle;  ■  ' 
,,  vo-ons-en  les  Colonies  ,  qui  ont  rempli 
„  tout  le  Monde. 
Lcf  troii        V  y  ^^  dîtque  les  trois  fils  SAgenar  *,qBC 
ftif  d*A-    „  je  croi  Phénicien  ,  plutôt  qu'£jç)y//f«  }, 
çenor.       ^ ^  &  doDt  les  Fils ,  quoîqu'îl  CD  foît ,  étoiflt 
•  ^^  «»-   „  Pi^/w/V/>»/,  avoîent  été  les  premiers Ché 
di^^t^.  „  de  fes  Colonies.     Elles  paflcrent  en  Qh 
l  *'.    .    yy  pre  où  régna  Cyniras^  Père  d'if<^o»if  ,qoTl 
Xjr«*,  ^  \^  C"^  ^e  AfyrrA^  ,   Fille  de  Venus  ,  101^ 
9m  io.       „  tems  avant  la  Guerre  de  Troie  (y). 

,,  LfiUR  trajet  en  Egypte  n'éioît  p» 
,,  plus  long  qu'en  Chypre ,  &  ils  y  avoifll 
^  suffi  leurs  Villes  &  leurs  Comptoirs;  ci 
„  le  Négoce  &  la  Maichandife  Aûfoit  Im 
,,  principale  occupation  ;  mais  c'étoit  Cas 

De- 


ll 


(9)  CjntrMt  regnoit  dans  TlfldPâe  Cjfn^ 
tems  de  la  Guerre  de  Trocr,  ainfi  que  Bi>Irk 
lait  voir  dans  Çon  Di^iânnaîrg  à  l'anide  Ctxi^ 
K  il  s  ,  &  cette  circoDflance  gâte  tout  à  fil 
l'explication  que  Monfieur  te  CUre  avoît  do^r 
née  de  l'Hiftoire  de  ce  Roi  dans  la  BddkAÊ^ 
t  Tm^iu^  UJÙverfeUe  f.    Cépeivfam  Monficif  l'Abbé  Jf 
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négliger  les  Arts  &  les  Sciences  ,  non 
plus  qne  la  Guerre  ,  qu'ils  favoîent  faire 
par  terre  &  par  mer  ,  auflS  bieiï  que  les 
autres  Nations. 

„  C  I  L  I  X   occupa   la   C/licie ,    à    qui    îl  Cilix  don- 

donna  fon  nom ,   dans  le  tems  que  fon  ^  ^«o 
Frère  CaJmus  fe  faîfifloît  de  la  Carie  &  cXiê.^fc 
de  rifle  de  RboJes ,  &  que  Phénix ,    leur  phénix  à  u. 
Aîné,  donnoit  fes  loix  &fon  nom  à  laPhenicie. 
Ph^nicie.    Je  ferois  trop  long  ,  fi  je  fai- 
fois   la  defcripcion  de  tous  les  Pafs  que 
peuplèrent  les  Phénicient»    Je  me  con- 
tenterai d*en  faire  le  dénombrement. 
„  Je  joins  à  ceux  que  j'ai  déjà  nommez,  Vne  grande 
-la   Piftdie,    la  Bithyme^  la  Ihrace:,    ^^rAfi*&^ 
Samo-Thrace^  dont  Homère  fait  mention ,  g^^çç  ^^^^ 
toutes  les  Ifles  de  la  mer  Egée  &  de  la  Colonies 
mer  de  Crète,  j'y  joins  Crète  elle-même,  de«  Phéni. 
•qui  m*a  donné  la  naîflance  &  qui  a  reçu  ^*^"** 
la  ffennc>  ou  au  moins'  ce  qu'elle  a  de 
taeilleur,  des  P^/^/V/e»/,  qui  y  envoie** 
rem  leurs  Colonies.    La  Gre€£  y  la  Patrie 
de  tant  de  Hdros ,  doit  auffi  fon  origine 
aux  Héros  Phéniciens.     Cadrnus  ne  Vint-Cadmit 
îl  pas  de  Phénicie  fonder  l'hebes  dans  la'onda 
Béatiel    Athènes  y     Lacédémoncy    Arj^f^s,'^':^*^ 

My- 

ter  adopte  cette  expircatîon  5.    Selon  lui,  Cy-c  3/^,^^. 
iras  cH  Noé^  U  Myrrha  eQ  Cham  ^  quidécou-îrOwV. 
rc  la  turpitude  de  fon  père  pris  de  vfn.    Ï^'^'Z'^^* 
ouc  que  la  chofc  eft  probable  &  qu'il  faut^'^^* 
caucoup  d'efprit  &  d'érudition  pour  fe  trom-         ^ 
jcr  de  la  forte.    Mais  c'eft  toujours  fc  Çom-, 
cr     D.  L,  B. 

R   j 


Pcfiéè 
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„  Myteucs^  Cortiisbe,  toutes  ce$  Dyi 

,,  n'ont  «elles  pas  ea  pour  Fobdateui 

Cecrop»       „   PfîttCCS  i^i& A/V/Vit/ ?  C^CTOpS  ^  IC   pti 

^«^«-  ^.  Roi  des  Athin'Hns^  étoît  de  PAA/Vi 
"***'**^  „  Les  Roîaumcs  de  Lacedémone  d  à 
„  r/«/A^  furent  fondez  f>ar  les  ///r<i^ 
oriHoedrfM  ^'^^  déccndoîcnt  d'/ferr«/(f  &  d'/f/(fi 
i^twiii^^^  ,9  &  Ton  &  l'autre  rapportoient  leur  o\ 
d*A|cr.oc ,  jj  à  Ptrfée.  Ijutchus ,  qui  fonda  celui  < 
„  ^?/,  étoît  Aïeul  SAgtnor  (a)  ;  &  fi  P< 
„  qui  fonda  celui  àcMyceneSy  étoît  1 
^  ftS  Aïeux  au  moins  et  oient  Pbé» 
ff  (*J  j  qaoî-qu'établîs  en  Egypte^  palTani 
,,  a  tour  d*un  de  ces  Pais  à  l^autre. 

,,  De  LA  Grèce ^  leurs  Colonies  ( 
„  pondirent  dans  VIllyrse  (r),  dans  1 
„  £iUj  dans  la  SarJaigme^  dans  Ti^i 
„  dans  les  Ifles  Baléares  {d)^  d^s  T 
,,  fiv^y  au  deçà  &  au  delà  de  Gaies  ^ 
,,  la  Gaul^y  où  la  langue   Pbéniciem 
„  confervc  encore  (r) ,  dans  les  Ifles  ( 
„  terides  (/) ,  OÙ  Ton  parle  aufG  un 
,,  n'seien  corrompu ,  &  dans  celle  de  !i 
„  (jç  ),  qui  en  eft  voîfine. 
,,  £ll£S  s'étendiient   avec   le  n 


U)  Peuu  dit  d'Egypte.  Lakk.  Il  1 
après  les  meilleurs  Hiftoriens  que  nous  2 
D.  L.  B, 

(4)  H  s'établit  en  Vhtnicie^    Voyez  pa| 

Li  il  B.  R. 

(^;  Zifi4r)&»i  en  ctolt  la  Tige.     Voiez  P 

LÂRR. 

{e)  Ce  Païs  comprjcnait  IzBo/hie,  YE/d 

\i  •  •• 
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fuccès  dans  la  Syrie  ^  dans  V Arabie  &  le 
*  long  dû  Golfe  ferftque  tout  autour  de  la 
J?bénme\ 

n  Leur  Navigation  Ici  porta  encore twrf  »•- 
plus  îoîn  ,  &  leurs  Vaiffcaux  fortant  du  J^^^'^J»"» 
Golfe  Perfique  ,  entrèrent  dans  la  Mer  Mer  d« 
des  Indes  ^d  abordèrent  à  la  Tii/^r^iiaw  (  /?  )^indet. 
ï*i{[t  la  plus  fertile,  la  plus  délideufe  & 
la  plus  riche  qu*il  y  ait  dans  le  refte  du 
Monde,  oà  Ton  voit  des  Forêts  d'oran- 
gers ,de  citronniers  &  de  cinuamomes  (0  > 
où  il  y  a  des  mînej  d'or  &  d'argent,  & 
où  on  pèche  des  perles  dans  la  Mer  qui 
baigne  (es  côtes ^  &  des  rubis,  desfaphir^ 
&  des  topafes  dans  fes  Rivières. 
,,  Que  toutes  ces  merveilles  ne  vous 
étonnent  point.    Ne  croiez  pas  au  moins 
qw  ce  foîent  des  Contes  tels  que  ceux 

Îv^ Homère  nous  débite  dans  foa  Odyjjée, 
e  ne  vous  dis  rien  que  je  n'aie  vu  'moi-» 
même  ,  &  c'eft  dans  tous  ces  difFérens 
volages,  que  j'ai  emploie  le  tems  qu'on 
publie  fabuleufement  que  j'ai  palfé  à  dor- 
mir dans  une  caverne^  Ceft  dans  ces 
volages  que  j'ai  reconnu,  que  les  Phénix 

cien$ 

te,  la  Croatie  te  h  Dalmaiîe,  8cc.    L  au  K. 
(d)  Majorque  6c  M'morque,     L  A  R R. 
(  «  )  Au  tems  à*Epimenide»    L  a  r  &• 
(/)  La,  Grande  Bretagne.    L  a  &  r. 
{g)  L'une  des  Orcaàes,    L  aua. 
\h)  L'ifle  de  Ce^lan.    Larr.  . 
(f)  Arh:es  qui  portent Ja  CaaeUc»  Lasr» 

R4 
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9^  cieus  av oient  peuplé  ce  grand  nombre  de 
,,  Terres,  d*Ifles  &  de  Roiaames ,  ou  qu'W 
„  y  avoient  au  moins  porté  leurs  Arts  & 
19  leurs  Sciences ,  avec  leurs  Colonies. 

y,  M  A  I  s  voici  quelque  chofe  de  plus 
„  merveilleux  encore,  &  dont  je  vousa- 
„  voue  que  je  n'aî  pas  été  témoin  oculaire. 
„  Cependant  j'en  ai  vu  des  Relations  fi  bien 
H  cîrconflanciées,  que  je  n*en  puis  douter, 

„  Nos  premiers  Navigateurs  s'étoient 
,3^  comentex  de  parcourir  la  Mer  Meditif 
,,  rrf;;/^d*an  bout  à  l'autre  &  ne  connoîflbient 
,3r  point  VOcéan ,  ou  n'avoient  ôfé  s'expofer 
„,  fur  cette  terrible  Mer,  en  comparaifondc 
n  laquelle  Taucre  ii'eft  que  comme  un  grand 
„  Lac  qui  s'y  communique  par  le  Détroitdc 
„,  Godes  *•  Hercule  \t  Phénicien  ne  paflà  pas 
„  loi  m<5mecetre embouchure,  fur  les  bords 
„  de  laquelle  il  érigea  les  deux  colonnes,qa'on 
„  y  voit  encore  avec  cette  fameufe  Idict^. 
,,  ùon  Pas  plus  outre].  Ses  S  ucceflTcurs  forent. 
„  plushardis.  Ils  pallèrent  ce  Détroit,  non- 
„  obftantladérenfe  que  leur  en  faifoit  cette 
„  infcrîption,  &  entrant  dans  TOcéan  Occi- 
5,  dental, ils  tranfportèrent  le^rs  Colonies  dans 
^^\t^, Gaules  &  dans  les  ïfles  CûJfiUriiesh 
„  de  Thuli,  Ils  entrèrent  auffi  dans  TOcéin 
„  méridional ,  dans  le  Go\£c  jlrabique  ,  ou 
„  la  "Mer  Rt)uge,  dans  le  Golfe  PerpiM 
„  &  dans  la  Merdes /«if/,  oùîlss'emparè- 
,^  rem  de  la  Taprobane^  comme  je  Tai  déji 
»,  dit. 

„  I L  s  ont  voulu  porter  leurs  découver- 
,^  tes  :p.Ius  lom  &  qnclques-un$  de  Icon 

/  .1 
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)).VaîfIèaux  ,  prenant  la  route  de  rOcéaniêntporcffe' 
9)  occidental,  fe  font  abandonnez  au  vent,<î*"»i« 
9,  qui  leur  a  fait  faire  plufieurs  femaines  deJJ^^^**' 
I)  navigation ,  fans  voir  que  le  Ciel  &  la  Mer  >,       *' 
j,  &  fans  découvrir  niifles,  ni  Terres,  où. 
>,  ils  puiffent  aborder.    Heureufemeat,  ils 
,1  avoîent  pris  des  vivres  &   fait  provifîoa 
>,  d*eau ,  fans  quoi  ils  fulfent  péris  de  faim. 
9,  &    de  foif.      Ils  n'étoîent  pas  exempts 
yy  de  périr  d'une  autre  manière.     Une  tem* 
9,  péte  pouvoir  les  fur pr endre  au^ milieu  de 
I,  ces  abîmes,  où  les  vagues ,  plus  enflées^ 
I,  que  celles  de  la  Mer  Méditerranée  &  des 
i>  Mers  de  Perfe  &des/»^j,battoîent  leurs 
lî  Vaiffeaux  d'une  manière  à  leur  faire  crain- 
»,   dre  le  naufrage.   Ils  ne  (kvoient  d'ailleurs, 
»,   où  les  porteroit  cevent,  qui foufBoît tour; 
,  jours  d*un'  même  côté  §,  &  qui  ne  leuM  Vtnh*    , 
,,    pcrmcttoit  pas  de  tourner  la  proue ,  pouc»'4^'*î 
/,   regagner  les  côtes  d- où  ils  étôient  partis.. 
,^  Il  falut  donc  fe  laiflTer  emporter  par  le. 
j,  courant  &  remettre  fa  deftinée  entre  le$; 
„    plains  des  Dieux.     Ils  prirent  foiiidenos:  ^ 

,,  Avanturîers  &  Ifes  firent  aborder  à  une. 
j^  Terre, qui  léUrétoîttout-à'feît  inconnue,, 
„  &  quifàr  le  rapport  qu'ifs  en  firent  à  leur: 
j,  retoar,  fut  jugée  être  dans  un autreMon-- 
;^.  de  que  le  nôtre  (^),  Ils  en  pari  oient  com-- 
,,  me  d'un  Pais  délicieux ,  &  qai  avoit  en. 
,^  abondance  tout  ce  qui  e(l  néceflàire.,  non: 

fctti- 


(fc*  V'6\ti\Àf\flùWi9iri%î^ti  Traité  dciMâr- 
veilVc*  du  Monde.  Voiet  auffi  Bocharp,  danr 
fon  Canjàn, <im  croitoue  c'étoit ItBreJl^L  A.JIJU- 
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„  fealement  pour  la  commodité ,  mais  en* 

On  croit     n  corc  pour  ragrémcnt  de  la  yie.    Après 

qu'ils        ,,  quelques  mois  de  féjour  ,  ils  fe  rembar- 

abordèrent  ^^  qoèrent,  &  par  une  merveille  ,  qui  tient 

Brêûi.        »>  ^^  prodige.,  le  vent  s'étant  tourné  ,  \\i 

,y  l'eurent  auffi  confiant  pour  revenir  chci 

„  eux  v^û'îl  l*avoît  été  pour  les  porter  dans 

„  ce  nouveau  Monde  ".  * 

Dans  cet  endroit  du  difcours  d'£;/- 
menidfyW  fe  fit  un  murmare.de  tome  la 
Compagnie,  qui  lui  fit  connoître  qu'elle 
n'étoit  pas  perfuadée  de  la  vérité  de  cette 
relation ,  &  qu'elle  la  tenôit  pour  une  fable. 
Il  n'en  fut  pas  furpris ,  &  regardant  fes  Au- 
diteurs, „  Je  ne  m'étonne  point,  dit-il, 
„  de  vos  doutes  ou  de  votre  incrédulité 
,v  ^^^  le  voiage  de  nos  Avanturiers  Pbinv 
„  ciensy  &  fur  le  rapport  qu'ils  ont  fait  de 
„  ce  nouveau  Continent,  ou  de  cette  graa- 
„  de  Ifle  (/),  qui  appartient  à  un  autre 
„  Continent,  ou  à  un  autre  Monde  que  le 
„  nôtre.  Je  ne  croi  pourtant  pas  la  chofe 
5,  împoflîbje.  Car  fi  la  terre  efl  ronde,  elle 
ji  eft  partagée  en  deux  hémifphères,  Icfa- 
,,  pérîeur  &  l'inférieur,  que  nous  pouvons 
9,  nommer  deux  Mondes,  ou  deux  Conti* 
^,  nens,  quoique  ce  n'en  foit  qu'uo  à  la 
„  lettre  &  à  propreineqt  parler  ;run  àTau* 
„  tre  étant  compris  dans  un  même  Globe 
^  &  le  Solfiil  fe  levant  pour  l'un,  lorfqu'il 

(/)  htb  Anciens  Aotews ,  qm  en  partent  »  b 
BooMnent  ^/if»/ff«r,  c*eft  à-dîre  y  OccîéûmÂ, 
ce  qui  répond  a»  nom  des  Mts  Qtçiélmih$ 
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^  fc  couche  pour  Tautrc.  D*aîlleurs ,  fi 
,,  la  Mer  environne  toute  la  Terre,  comme 
„  il  eft  fort  vrailêmblable,  c'eft  par  le  mo- 
„  l'en  de  la  Navigation  qu*on  peut  pailèr 
n  d*un  hémîfphére  dans  Tautrc.  Mais  laif- 
„  Tons  une  plus  parfaite  connoiflance  de 
,,  ce  problème  aux  fiécles  k  venir.  Ce  (ont 
3ç,  des  vériiez  de  fait,  que  le  voyage  d*un 
„  Pilote  fer^  mieux  connoîtfc  (i«3^  que 
,,  tous  les  raifonnemens  des  Philofophcs. 

,^  Jus  QUE  s  ici  je  ne  vous  ai  fait  con- 
„  noitrela  Phémcie^  queparTanciennetéde 
^  fon  origine,  par  la  multitude  innombra» 
,,  ble  de  les  Colonies,  par  Timmenfe  éten* 
^y  due  defes  N!avigations  d'un  bout  du  Mon» 
^  dejufqu'à  l'autre,  par  &$  ricbefTes  enfin  ^ 
,9  aum  bien  que  par  fes  Arts  &  fes  Sden- 
^  ces.  Il  faut  que  je  faiTe  quelque  chofi^ 
yy  de  plus,  en  vous  découvrant  les  fourccs 
^,  de  toute  cette  opulence.  J'en  remarque 
yy  deux  principales ,.  fa  (ituation  &  £bn  gou* 
^y  vernement. 

.  „  La  Mer M/dherrân/ê\  qui  s'ïtend  tout 
^,  le  long  de  la  Ph/nicicy  lui  ouvre  le  corn- 
^  merce  de  tous  les  Peuples  jufqu'au  pé-» 
^  troît  de  Godes.  De  là  fes  Navigateurs» 
^,  ont  pénétré  dans  TOcean  &dans  la  Mer 
^  RougCj^  d'Oi^  ils  ont  traniî)orté  Tor  ^  les 
^  pierreries  A  Içs  aromates  chez  eux.  C*e(t 
^  l'avantage  que  les  Pbémciens  tirent  de 

leur 

^{jx^iimit^VÂmmqHi^  If  a  rit; 

(m)  Ceft  ce  que  fit  Chfipfbff  CoI^tpQXÊ 
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^,  leur  (îtuaiîon.  Leur  Capitale  fur  tout ,  I» 
r,  fameufe  Ville  de  Tyr  ,  eft  placée  pour 
%j  cela  le  pi  as  avantageafement  du  inonde ,• 
9y  &  femble  moins  une  Ville  bûtie  parles 
n^  maîns  des  Hommes,  qu'une  Ifle  née  aa 
t9  milieu  delà  Mer,  &  que  les  Dieux  ont 
içi  pris  plaifir  de  rendre  fertile  &  délicieufe; 
i,  une  Ifle  peuplée  de'  Villes  &  de  Villages, 
9,  que  la  douceur  du' climat  &*]a  facilité  du 
r,,  commerce  fait  abonder  en  fruits  &  en 
i,  marchaudifes  précieufes  de  toutes  fortes. 
,,  Son  Gouvernement  ne  contribue  pas 
^^,  moins  à  fon.  abondance  &  à  fes  richeÛès 
2:,,  que  (a  fituatioii.  Au  milieu  de  toutes  ce) 
y,,  délices  &  de  toute  cette  opulence ,  le» 
9y  Peuples  font  laborieux  ,  înduftrieux  4 
^fobres.  Leur  application  au  commerce 
^.&  à  la  navigation  produit  ces  eflfets  4 
3^  ics  tourne  de  ce  c6té-là;  la  fageflfe  &  li 
„  douceur,  du  Gouvernement  achevé  leur 
y,  félicité.  Les  Peuples  occupez  à  filer  leurs 
^, foies  (»)  &  leurs  laines.,  à  charger  4 
5,  à  décharger  leurs  Vàiffeaux,  à  remplir  4 
„  à  ranger  leurs  Magafins  ,  ne  fc  laiffent 
„,  point  corrompre  par  les  débauches  ,  ni 
„  amollir  par  la  volupté  ;  &  ceux  qui  les 
„  gouvernent ,,  (bngent  moins  i  s'enrichit 
„.  par  la  levée  des  împAts,  qu'à  les  rendre 
^,  heureux  &  i  faire  fleurir  le  commerce  par 

It 


(nO'^Jfe  parjcn^î  afllènr&dc  là.  foie  &  je  kipi 
noir  qu'alori  les  Jrifiaititns  ne  Ir  cohnoifloioit  ^ 
jBas,:  K  L.  Bl 

'fit 
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^  Te  moîen  de  la  liberté,  &  de  la  bonne 
,,~foî  ,  dont  on  ufe  également  envers  le» 
y,  Etrangers  &  ceux  du  Pàïs. 

„  En  effet,  fi  d'un   côté  le  fafte  &  la^ 
„  molleffe  entrent  dans  les  maifons  des  Mar-- 
,^  chand's,  elles  leront  bientô't  ruinées;  & 
,y  fî,  de  Fàutre,  le  commerce  elt  gêné  par- 
,,-  la  fraude   &  par  la  dureté  des^ impôts,  \ï 
,i  ne  peut  profpéfer  ,  &  chaque  Marchand 
,y  ne  longera  qu'à  fe  retirer  d'un  Etat ,  où 
,v  îl  y  a  fi-  peu  de  douceur  &  de  bonne  foî, 
,^.  pour  chercher  ailleurs   un  étaWiffement: 
„  plus    fur  &   plus  commode*'.     Toute- 
l^Aflemblée  convint  de   la  juileflTe  du  rat-- 
Ibnnement  à*Ep'tmemde  ;    &  après    Tavoîr^ 
prié  de*  continuer  fon  difcours,.  il  le  reprît^ 
aînfi. 

„  J  B  ME  vous  aîrîen  dît  de  VJtalse^  où' 
^  il  étoît  fi  facile  aux  Phéniciens  de  péné- 
„  trer,  fur  tout  après  avoir  mené  leurs  Co- 
y,'  îonies  en  Sicile \  de  V Italie,  dis- je,  dont 
„  la  meilleure  partie  porte  le  nom  deCr^»* 
„  de  Grèce,  &  dans  Tàutre  partie  delaquel* 
i,  1«  régne  aujourd'hui  un  Citoien  de  Corsn^ 
,,  the  {0 ).  Ces  raifons euffent  dûm'oblîger 
yy  à'Vousdiremonfentiment  furies  Colonies 
^  Phéniciennes  en  cette  célèbre  partie  du 
,y  Monde.  Maïs  je  laiiTc  cette  narration  à 
^  faire  au  ieune-Horame,  nouvellement  ar* 

rivé 

rinthienr,  qui  commença  rbntlegfte  là  quarante- 
unième  01)rmpiadt,  &  le  finit  avec  la  vie  «  la^ 
finquanticme.    L  A  a  Ki 
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^  iî?é  a?cc  Pbertéyde  &  moi ,  &  qui  cil 
^  affis  panni  nous.    II  en  vient  &  il  pour- 
ri ra  TOUS  iodroire  de  toutes  les  particula- 
^  rhcz  de  ce  Pais  où  je  D*ai  pas  été  {f). 
y^  Je  me  fois  toomé  d'un  auue  côté.    J'd 
„  parcooni   la  Pbémicie^  VAraiie  &  la  jy« 
^  rùj  &  ma  coriofité  m*a  fiût  pafTer  dans  li 
^  Judée  ^  ce  Pais  que  les  jF»(^,  dont  je  von» 
9,  viens  de  parler,  enlevèrent  aoz  Phém^ 
„  citMSy  &  à  qui  ils  ont  donné  leur  nom^ 
^  en    y  fondant   un  Empire  confidérable. 
^  CeQ  de  cette  Nation  &  de  fon  établiflè- 
^  ment)  ou  de  fes  conquêtes,  dont  je  vais 
^  maintenant  vous   entretenir»      Préparet 
^  vous  à  entendre  quelque  chofè  de  plus 
9,  curieux  &  plus   furprenant  que  tout  ce 
j^  que  je  vous  ai  raconté  julqu^'ci,  &  eo 
,,  mfime  tcms  d*une  plus  grande  certitude, 
^  &  d^une  vérité  fondée  im  des  temoigna- 
^  ges  plus  authentiques  &  plus  fol  ides. 
»«bt  „  J*AVOis  ouï  dire  aux  Tyriems  (f), 

i^îî*  M  ^^c  ^^^  Fondateur  Pbémtx^  ainlf  que  loa 
9i  Frère  CaJmm^  avoient  vécu  du  tems  des 

Coa- 

'   {p)  Due  fait  cette  narrattoti  que  dans  la  f«r 
coude  Partie.    Lwkam. 

(f  )  11  y  a  eu  deux  villes  de  Tkfr  ,  Pane  fo^ 
fiomm^  rsuicienoe ,  Paktfjnu  »  qui  fut  biiie 
(hai  le  continent  par  Tiras  fils  de  ^hei  »  k 
l'autre  firoplemeat  nommée  J^r  »  qui  eft  fitucr 
^^  W)ç  Ifle  ,  6c  4ift9x^  de  tj^cnriç  âaiijta  4t 
fêloityrus.  On  np  copyient  ,  pi  4^  tçts^  qoç 
cette  dernière  lyr  {àtfoijfi^  ^  ni  Ji^  j9fun4ç 


NomàU 
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fj  Conquêtes ,  oti  des  Brigandages ,  comme 

„  ils  s'en  exprimoient,  du  redoutable  5«/«/,ïï  ûat» 

<,  qui  envahit  prefque  toute  la  PaUftincy  &  Y\  "^^^ 

„  qui  la  divifa  à  fes  3«i/i  diftribuez  par  Tri-phenicte 

»,  bus  *•     lis  racontent  auili  que  Pb/Mix  àt»  wxw^ 

„  eut  bien  de  la  peine  à  fauver  le  relie -de  ^•}^^^ 

„  HPhémeie^  aidé  deCa^muSy  qui,  de  la*  J?»'-*^ 

„  GrMj  où  il  étoitpaflë,  fc  tenoit  ptétdc^f^^^^ 

„  venir  à  fon  fecours,  fi  le  Conquérant 

j9  vouloit  pouflfer  fes  Frontières  plus  loin  ; 

„  que  ces  deux  Frères ,  qui  n'ezcelloient 

„  pas  moins  dans  laPolitiquequedansTArt 

„  militaire,  avoîent  admiré  celle  des  Juifs ^ 

„  tout  leurs   Ennemis  qu'ils  étoient  ;   & 

„  qu'aîant  recouvré  les  Livres  de  leur  prc- 

„  mier  Légiflateur,  à  qui  Jofû^  avoît  fucr 

^,  cédé  ,  ils  y  avoîent  puifé  d'excellentes 

yy  leçons  pour  le  Gouvernement,     Ils  leHlftoir* 

,,  nomment  Moife  &  dîfent  qu'après  avoir  ^«m*»^* 

„  fait  une  infinité  de  miracles  devant  Pba-,  ^j^^ 

„  raoa.  Roi  de  TaMts  &  de  la  Baffe  Egypte  ^m^nju^ 

„  il  fit  foulever  toute  la  Nation  7«^*z;r,  qu^ 

^,  s'y  étoit  retirée,  il  y  avoit  un  peu  plu$ 


lès  fondateurs.  Mais  perfonne  ne  Ait  remon^ 
ter  cet  eveneinent  jufqu'aQ  tems  de  ^fué ,  ni 
ne  l'attribue  à  ^hin'm.  Monfieur  de  LéÊmy  s'^ 
toit  exprimé  plus  corrcâcment  à  Tarticle  ci- 
defllis  ae  la  Defcription  de  I]yr.  Le  vrai  nom 
de  cette  Ville  ^M^  TKpr  »  en  hngue  Pumauê 
Sart  dont  les  la^m$  firent  Sarsa  ,  coDBu  feMlfit 
meQt  par  les  mots  Si^n4mm  Oftrmft  1^  Fow?^ 
fit  dfi  Tpté^   J>f  U  Mi 
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p  de  deux  cents   ans  (  r),  au  nombre di 

„  feptante  Perfonncs;;  &  qui  en  fortic,  foai 

„  la  conduite  de  ce  fameux  Léglflateur,  au 

\rti.  cL  99  nombre  de  plus  de  fix  c«it  mille  f.   H» 

*Jf«»^fJ.„  furent  pourftiivîs  &  la  Mer  Rouge  leur 

54^3^0»  «  fermoît  le  paflage.   Mais  leur  Chef,  gui- 

,,  dé  par   la  Divinité  quM  fervoit,  s'ouvrît 

ry  un  chemin  &  à  toute  cette  multitude,  att 

„  travers  de  la  Mer,  qu'ils  pafferentàpid 

^  fec,  au  lieu  que  Pbarao»  &  ie&  Egyptim 

„  y  furent  fubmergex. 

Hiftoire     -  „  I L  S  comptoient  depuis  ce  merveilleux 

^^^      "  événement ,  jufqu*au  tems  de  mon  arri- 

"'       M  vée,  plus  de  neuf  cents  ans,  &  je  troo* 

,,  vaî   à  Jérufalem   un  jeune  Roi ,  quMIs 

9,  nommoîent  Jàfias   {s)  ,  pour  lequel  ils 

,,  avoîent  une  «xtrême  vénération.    11  étoit 

,,  paflfé  du  berceau  ,  pour  aînfi  dir€,  furie 

,,  trône,    &    quoiqu'il   n'eût  "pas  encore 

„  trerite  ans,  il  y  en  a  voit  déjà  vingt  qu'il 

^,  regnoît  &  qu'il  avoit  donné  de  glorieufcs 

,^  efpérances  de  fon  Règne.  II  ne  les  trom- 

^,  pa  pas.     Mais-  celles  <de  la  Nation ,  qui 

jv  croîoit  en  jouïr  long-tems  ,  furent  trom- 

„  pées,  &  j'appris  quelques  années  après, 

„  qu'il  avok  été  tué,  la  trente  &  unième 

ly  aûrïée  de  fa  Rpiauté,  dans  la  Bataille  de 

^  ^if^«iJ^i  qu'il  livra;iJVir^e^v  Roi  d'£- 

' o  ;.     .  gyptê 

*   fr)  Dëpuiyrarrîvéede  ?4r<)^  &  de  fes  En* 
ftns  en£gypte^  jufqu'à  la  fortic  ,  ibus  Moifii  il 
n'y  eut  que  deux  cent  quinze  ans.     L  aur. 
(^)  11  commensa  à  r^n^  n'^auiqueboîi 

a&» 


1 
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,v^y/>/^,  contre  lequel  il  s'étoît  allié  avec 
„  les  AJJsrierts  §•     Ce  fut  un  deuil  extrêrpe  c  Vêi.  â 
ty  pour  toute  la  Nation;  mais  cej  iCtd  ?^^fj£%n* 
jj  de<îuoij>ià  vous  entretenir, 
'  >>  J'ai  quelque  chofe  de  plus  particulier EpiraenUi 
„  à  vous  dire  touchant  les  mylleres  de  la  »'inft'«« 
„  Religion  que  profeflènt  les  3«//>,  toute j^'^j?.^ 
„  différente  de  celle  de?  autres  Peuples.  Ils  dc$  juili. 
,,  en  confervent  rinftitution  &  les  cérémo-. 
„  nîes  dans  des  livres  plus  anciens  qu'au-. 
„  cuns  qoe  j'aie  jamais  vûs:(^).    Us  me. 
„  les  communiquèrent  &  je^fus  furprîs  d'y 
„  trouver  le  commencement  du  Monde,. 
„  que    quelques-uns    de  nos   Philofophes, 
^,  font  beaucoup  plus  nouveau  ;&  que  d'au-  \ 

„  très  au  contraire  foûtiennent  avoir  été  dé 
9,  toute  éternité.    Son  origine,  fa^matiere^jût  reeli 
„  foD  Auteur ,  tout  y  eft  développé  av«c  qu'U  ea^ 
„  un  ordre  &  une  netteté  admirable.    Ony'"^ 
„  voit  la  création  du  premier  Homme  &  la 
,j  naiflance  de  fes  décendans,  le  cahos  qui 
„  a  précédé  cette  création,   &  le  déluge  \ 

„  dont  elle  a  été  fuivie;  d'où  nos  Poète* 
„  &  nos  Philofophes  femblent  avoir  pris 
„  leur  cahos  &  leur  déluge,  en  copiant 
^  mal  l'Ecrivain  Juif,  qui  s'explique  bien. 
„  plus  clairement^  tout  abrégée  qu^'eft  foa 
,•  bittoire   &  tout  concis  qu'en  eft  le  flîle. 

La 

ans»  l'an  du  monde  3340  >  £c  régna  trente  & 
un  an.    Larr. 

(/)  Jofiasles  avoit  recouvrez  la  dix^huitieme 
année  de  fon  Règne.  Voicz  le  II.  Livre  des- 
Rûû«  Chap.  zx 1 1.  vicrn  8. .  JL  A  B  A« 
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^  defirnâion  à  leur  fchifme  &  à  leurs  ido- 

„  latries» 

,,  Les  Juifs  fc  confeflènt  eux-mêmes 

^^nSi  ^  coupables  de  ce  dernier  crime  en  divers 

*^  tea    »>  tems,  &  ils  le  rejettent  far  leurs  Rois. 

„  Celui  qui  étoit  fur  le  thrône  ,    lorfquc 

^,  j'arrivai  à  Jermfalem,  avoît  rétabli  le  col- 

,,  te  de  leur  Dieu  &  abbata  tous  les  autels 

^  des  autres  Divinitez.     Ils  ont  également 

^  en  horreur  tout  le  coite  qu'on  rend  aax 

^  iinaj^es  &  à  d'autres  Dieux  que  le  leur, 

^  &  ils  déiîgnent  ce  fervîçé  par  je  terme 

^  d^idolaurie.    C'eft  pour  eux,  comme  je 

„  Tai  dit,  le  plus  grand  &  le  plusirrcmif- 

^  lible  de  tous  les  crimes.     C'eft  auâi  i 

^  quoi  ils  attribuent  toutes  les  trilles  révo- 

„  lutions  qu'ils  ont  elfuiées  depuis  leur  for* 

„  lie  i^Egyftfj  il  y  a  près  de  mille  ans,  & 

„  dont,  ils  confervent  foigneafement  Thif- 

^,  toire,  qtfils  m'ont  fait  vpir, 

LMf»*-       n  J*Ai  été  forprîs  d'en  trouver  tome 

wr  ®^-  „  la  fuite  ii  bien  liée  depuk  près  de  quinxc 

,,  cents  ans,  ci  remontant  jufquà  leur  pre- 

mier 

(y)  Né  vers  l'an  1^47.  L  a  it». 

(t)  Il  fut  joint. par  ^Samuel  l'an  du  Monde 
i^a  .  Larr. 

(4)  Anddx  ^Mpiti  Genus^  dit  Hâracê.    Lair.' 

(^}  C'elt.le  mêmeque  Hammm^  qmimm». 
Larr.  lUrpdotf  ,  Diodùre  de  *Skilê  Se  PUtarqiu 
conviennent  que  les  Grecs  étoient  les  feuls  qui 
'  cufleot  donné  le  nom  ou  le  furoora  A*Hammê» 
au  Jmfiur  lityim^  &  il  cil  fort  probable  que  par 
là  ils  avc^cnt  uuiquemeût  voulu  marquer  la  &- 
*  -,    .      -  -         -      .   tuatiott 
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',1  mîer  Patriarche,  qu'ils  nommeut  Abra- 
5,  batn  {y).  J*y  ai  vu  comment  ce  Peuple 
„  fut  gouverné  ,  premièrement  en  forme 
„  de  République,  foûs  une  efpece  de  Ca- 
„  pîtaîne  Général  ,  pendant  quatre  cents 
„  ans,  &  enfuite  par  les  Roîs ,  durant  qua- 
„  tre  cent  cinquante  ans  déjà  écoulex,  4 
jy  ne  compter  que  depuis  David  (5;  ) ,  Tamî 
„  de  norre  Ko\  Hîram^  jofqu'à  nous.    • 

„  On  trouve  encore  dans  leurs  Anna- Se»; 
„  les,  que  trois  Hommes,  qu'ils  nomment  J^''*'"»* 
„  Sem^  Cbam^  kjaphet^  échappez  du  Dé- J^J", 
„  luge  unlverfel  ,    repeuplèrent  toute   la  toute  la 
„  Terre,  qu'ils  divifèrent  entre  eux.  la  Eu-  Terre, 
„  rope  édhut  à  Japhet^  où  il  eft  connu  en- 
3,  core  aujourd'hui  fous  ce  nom  (^).  L'^- 
•„  frsque  tpmba  dans  le  partage  de  Cham^ 
„  dont  le  nom  fe  rendît  célèbre  Chez  les 
„  Ejryptieas  &  les   Phéniciens  {b),     JJAJîe 
jf  devoir  être  poffédée  par  Setn,    Mais  la 
„  Poftérité^de  Cham  l'ufurpa  prefque  tout 
„  entière*  C'eft  de  5tf»jque  déccadoit/f^r<i-: 
p,  èam^  la  tige  des  Juifs ^  ou  des  Hébreux; 

car 

tnation  de  fon  temple  daw  un  païs  aride  &  fi- 
blonneux  *.     Les  Fgyptiens  8c  les  Ubyens,  félon  •  g^ig  ^g 
les  mêmes  Auteurs,  avec  lefquels  Platon  s*siC' Ortt e'efi 
corde  f ,  appclloicnt  ce    Jupiter ,    Amous ,  qui  ^f^f^^s  m 
(igniBé    caché ,  ou  Thamous*    Que  devient  fur  ''^^^tf^ 
ce  pied-là,  le  fyfleme  de  ceux  qui  veulent  que^^/"^' 
Jupiter  Hammon  foit  le  même  que  Cham\  &  qui     ' 
le  prouvent  par  la  rdTemblance  de  cet  doux 
fioms?  D.  L.  0« 
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^  j';iitmrqQé.  Je  trouvai  afle^  de  quoi  m'oc 

n  cuperdaus  Èabylant^  pour  y  pafTer  agréa- 

Y,  bleincnt  &  utilement  quelques  années, 

9^  &  je  ne  fus  pas  inconnu  à  Nabucodmfor» 

t)  Je  troorai  beaucoup   de  génie  dans  ce 

Sn  ^«r-    ^»  ^rîncc,  delà  grandeur  &  de  la  générofité; 

i^  &  ittn  maù  trop  d'orgueil  &  trop  de  fierté.  Toas 

•Jtt».        ,»  CCS  canaâcres  s'accomoiodoîent  foitbîcn 

^  arec  li  prophétie.     Les  uns  &  les  autres 

^  me  faîfoient  tout  craindre  enfuite  pour 

>i  KJ^^m€9dm^^^^r  lui^méaie.      Tout  sVhe- 

9,  mincit  à  1  accompliflèment  de  ces  grands 

n  éTcocmcns  &  nous  avons  appris  que  le 

n  prtmkr  m  été  pleinement  exécuté  parla 

îl  «Bm*  ^  Pnlè  de  Jérufalem  y    dont    Nahkcodnafor 

^^^    n  ràK  faire  le  fiége,  dans  le  tcms  démon 

j^nài^km.^  retour  ea  Grèce  ;  i  là  troiliéme  année*, 

•  Tm  t*«i  ^  ji  j»^  ^  rendu  maître. 

rlr^te  n  II»  ^**N  folloît  bien  que  cela  ne  fût 

€«e*  et    t%  trrivé,  lorfqu^e  quittai  la  Cour  de  Na- 

TTfu         ^  im€9ebKfir.    Il  n'avoir  p^s  même  encore 

9t  formé  ce  fi^c,  ni  celui  de  Tyr  ,  qui  le 

t)  précéda  d'un  an  &  qui  dure  encore,  avec 

»  une  réfiâance  de  la  part  des  Afliégei,  qoi 

n  fiut  douter  du  fuccès. 

RcMist^        ,«  j£  PASSAI   de  cette  Cour  à  celle 

«tt  Mtét^^  ^  Meékf  &  à  celle  des  Perfes.  Cyaxart 

t  i^«^    I)  t  r^i^oit  alors  ,  &  je  ne  pus  rien  décoa* 

»*<*  ^  ^j  vrîr  deceqoiconcernoit  la  Prophétie  dcli 

iS^êT^  >t  wùne  de  TEmpirc  de  BaJ^/«Mpar  les  Ptr- 

»ï  r 

(t)  Câoit  Cyrmt,  qui  nfiquit»  lotfqu'i^ljfi- 
X»»  fou  Aieul ,  étoit  fur  le  Troue  .  vers  l^ 
3390  >  M  3391.   Il  lirait  donc  eu  Xxcùtt'(pt 
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I,  fes.     Mais  quelques  années  après  ,  je  fîi 
,  un  fécond  \o\àge  i  Echatoite ^  où  j'appris. 
,,   bien  des  choies,     ^fiyage  avoit  fuccédéà  Règne 
p,  fi>n  Père  Cyaxare  •.  &  regnoit  fur  les<i'Aftyage, 
^y  Medes  &  fur  les  Perfes.     Les  derniers  "^^^^^f^";^ 
^,  avoient  pourtant  leur  Roi,  mais  tributaire iVxpofi- 
^^  de  celui  des  Medes  ^  &  c'étoît  Camhyfe  ynon  de  (on 
„   à  qui  -^/îy<age  avoit  marié  fa  fille.  P"»^  û^» 

^y  II  c  o  u  r  oi  t  un  bruit  dans  ces  deux  m^aan  dm 
^,  Roiaumes,  qu'on  tcnoit  pour  véritable.  c?if#»i/« 
^,  C*e(l  qM^Âftyage,  troublé  par  un  fonge  ^5389« 
3,  qui  lui  prédîfoit  que  de  ft  Fille  Mandàne 
,^  naîtroit  un  Prince,  qui  le  dépouilleroît 
^,  de  la  Roiauté,  avoit  cru  détourner  cette 
^,  funefte  révolution,  en  mariant  fa  Fille  à 
^,  Camhyfe.  C'étoît  un  P^rp»,  dont  îl  cro- 
^,  ioit  n'avoir   rien  à  craindre  ^  n'aîant  de 
^  pouvoir  que  celui  qu'il  lui  avoit  commu- 
\^  iviqué  par  celte  Alliance,  &  par  la  Vîcc- 
^,  Roiauté,  plutôt  que  par  Ja  Roiauté  delà 
^  Perfe  ^    aflujettie  depuis  long^^ems  à    la 
^,  Monarchie  des  M^ies.      Pour  plus  de 
,,  précaution  encore,  il  avoit  voulu  que  fa 
„  Fille,  étant  devenue grofle,  vînt  faire fes 
,,  ZQMckt^  \  Ecbaunex  \  &,  ayant  piîs  au  -, 

^  monde  un  Fils  (jg)  ,  le  zixit\  Àjlya^  ^ 
„  (on  Aîeijl ,  avoit  ordonné  à  un  de  fcs' 
„  Favoris,  nommé  ttarpage ^  àç,  l'expofer 
^  aux  Bétes  fauvages,,  pour  enêtr^dévo- 
,^  ré.  Mais  ce  pitoiable  MiniBre  d'ua  Waî-J^^/^J^^^ 

tre  ans ,  lorfque  l'an  3414  il  détrôna  Aflyage  % 
&  foixaut,e*qpat;e,  loriqu*il  mourut, Tan  3iH4» 
Yoicz  ipf  ^Uut^  ci-deflus.  '  L  a  a  n.  , 
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y,  trc  fi  barbare  avoft  fauve  le  petit  Prince, 
1,  &  le  faifoît  élever  fécrettement,  comme 
„  s'il  eût  été  fon  Fils.  G*eÛ  ce  qu'on  fc 
fj  difoit  à  Toreillc,  comme  un  fecrct  qu'il 
,,  eût  été  dangereux  de  publier,  &*dontoB 
„  étoît  néanmoins  perfuadé.  Le  tems  en 
y^  fera  le  dénoûment,  qui  efl  encore  caché 
,,  bien  avant  dans  l'avenir. 

„  Voila  pounant  déjà  de  grands  pré- 

„  paratîfs  à  raccomplîflement  de  la  Pro- 

„  phétie.    II  eft  vrai  que  c'eft  rEmpircdcf 

,,  Medes^  qui  eft  menacé  par  le  fonge  dM/- 

>)  (y^^^>  ^"î  ^  cru  fe  garantir  par  le  maria- 

„  ge  de  fa  Fille  avec  C/iw^y^,  &  parTei- 

,,  pofition  du  Prince,  dont   elle  eft  sccoo- 

5,  chée.    Maïs  il  s'eft  trompé  ,  &  s'il  eâ 

„  vrai  ce  qu'on  dit ,  le  Prince  a  été  ûoTé. 

V,  On  ajoute  uiême  qu'il  e(l  élevé  parW^r- 

.    .   .    ,',  paj!:e^  fous  le  nom  de  Cyrus  ^  &  c'cHIc 

phiftiedM  i>  nomqwe  la  Prophétie  a  donné  au  Deftroc- 

3uif»tou.  y,  teur  de  rEmpiredeB/iiy/oiftf  *,  Ne  peut- 

cbancce     '^  il  pas  commencer  par  Tînvafion  de  cda 

^^E^îe     "  ^^^  Medes^  en  Tarrachani   à  un  Aïeul, 

xLiT.  a8.  »  qui  a  voulu  lui  ôter  la  vîe ,    &  pa/Taiu 

p-  xz.?.  I  ,',  d'une  Conquête  à  une  autre,  venir  enfui- 

,',  te  renverfer  la  Moiiarchie  àé  Baïylone.k 

„  établir  celle  des  Perfes  &  dé$  Medcsbt 

„  fes  ruines  (*)? 

„  L'accomplissement  dclaPro- 
„  phétie ,  qui  prédifoît  la  ruine  de  Jeriifi' 
,,  lem^  femble  être  un  garant  delà  confom- 


'  (if)  Ccft  ce  qui  arriva:   Cfrms  déttônaJff 
ge ,  Tan  du  Monife  34141  ;  &  détruiflt  PËflyÔ; 
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matîon  de  celle  qui  prédit  la  defiruôion 
,  de  Babylone  ;  &  le  nom  de  Cyrus^  don- 
,  né  au  Conquérant  à  qui  ce  grand  ex- 

>  ploît  eft  réfervé,  plus  d*un  fiecle  avant 
j  qu'il  fût  né  y  ne  permet  pas  d'en  douter. 

>  Ce  Prince  eft  né.  Son  Aïeul  a  voulu  le 
,  faire  périr ,  &  a  été  trompé.  Qui  peut 
,  s'empêcher  de  voir  là-dedans  les  voies 
,  de  la  Providence,  qui  Ta  fait  naître ,  qui 
,  le  fait  vivre.  &  qui  le  deftîne  à  Téxécu- 
,,  tîon  du  grand  deCTein  qu'elle  a  formé  & 
,,  que  toute  la  malice  des  Hommes  n'eft 

„  pas  capable  de  faire  échouer  ?  Tous  .nosLet  ^afen» 

,,  Sages  reconnoîffent  une  Providence  ,  &/^^J*""°'^'' 

,,  je  fuîs  perfiiadé,  Seigneur,  continua-t-it p"^^°* 

>,  en  s'adreflant  à  Périandrcy  que  vous  ladenot^ 

„  reconnoiflez  auffi.  Pour  moi ,  i^iiThaîès ^ 

„  j'en  fuîs  convaincu  il  y  a  long-  tems* 

„  Quand  nous  en  aurions  douté  »  ajouté- 

„   rent  les  autres ,  tant  d'evenemens  mer* 

„  veilleux  nous  en  perfuaderoîen.t ,  &  il  y 

^y  aufoitde  l'extravagance  d'attribuer  aune 

„  Fortune  aveugle  une  enchaînure  fi  bien 

,,  liée  de  tant  de  circonftances  qui  concou- 

„  rent  à  les  faire  réiiflîr. 

„  Mais  ,  dît  Solon^  en  s'adreffant  à  £- 
,,  pimenide  ,  avez -VOUS  bien  ofé  parler  (î 
^,  clairement  devant  nos  Athéniens  ,  grands 
,,  Zélateurs  de  leur  Religiôh  ,.  &  relever 
„  comme  vous  faîtes  celle  des  Juifs  ,  qui 
„  y  eft  fi  fort  oppoféè?  Je  n'ai  pas  crû  ,  ré- 
„  pondît  EpimeK/de y  que  je  puffe  entretenir 
„  le  Peuple  dé  ces  myfteres.  Ils  font  re- 
„  fervez  pour  les  Philofophes  &  pour  les 
„  Pcrfonnes  au  deffus  du  commun ,  &  il 
S3  t 


l'Egypte 
tribnraire 
àt  Nahu- 
••daorur. 
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5,  Il  sied  mal  peut-être  à  un  Cûti^ot^ 
„  comme  moî,  de  parler dcVEg^pu  devant 
9^  Ntbxene^  qui  en  e(l  originaire  &  Député 
},  du  Roi  kmajis  en  cette  Cour*  Mais  il 
„  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  faffe  le 
„  récit  de  cequej*aî  vu,  &  dont  peut-être 
„  fa  grande  jeunelFe  &  fon  abfence  delà 
„  Cour  d'alors  lui  a  dérobé  la  connoiffan- 
j,  ce.  Je  ferai  bien  aife,  d'ailleurs,  delV 
„  voir  pour  témoin  de  ce  que  je  vais  dire 
SI  des  raretez  de  fon  Païs ,  &  que  la  Com- 
„  pognie  foit  par  là  mieux  perfuadée  que  je 
yy  n'împofe  point  à  la  vérité. 

„  Ne  CAO  venoît  de  mourir,  &  ^frih 
„  lui  avoît  fuccédé  (ij,  lorfque  j'arrivai 
„  en  Ej^ypte^  Ainfi  Amajis  n*y  regnoît  pa$ 
yy  encore*  Il  n'y  étoit  pas  même  conna. 
„  Il  n' et  oit  pas  du  moins  regardé  comme 
„  un  Ev/ptien  ;  mais  comme  un  Capitaine 
„  de  Nd^ucodnofor  y  à  qui  VEgyfu  étoit 
yy  alors  tributaire  ,  &  par  conftqnent  pea 
yy  confîdéré  à  la  Cour  à^Apriès,  D'autres 
,,  difent  qu'il  étoit  Egyptien  ;  mais  d'une 
,v  baffe  extraâion,  &  à  caufe  de  cela  mé- 
„  prifé  des  Seigneurs  du  Pais.  Il  fut  bien 
,,  fe  rendre  recommandable  dans  la  fuite. 
„  ï/ne  partie  de  VEgypte  s'étant  révoltée, 
„  Amafis  fut  envoie  contre  les  Rebelles, 
„  foit  de  la  fûttà^Apriisy  foit  de  la  part  de 

JVil- 


(î)  L'an  3381.  Il  y  a  pourtant  des  Auieuri, 
qui  font  fucceder  P/ammis  à  NecM  &  qui  le  font 
régner  t rente- fix  ans.  VoiCi  Hérodote  &  Peton. 
Ce  dernier  dit  tantôt  que   Pfammu   fucceda  ï 


jsm 
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^  Nabmodnofor ,  &  il  fongea  moins  à  \t% 

Y,  combattre  qu'à  fe  les  acquérir ,  &  à  par- 

^  venii;  par  leur  moien.,  coizupe  jl  ât,  à  la 

,y  Couronne  à^^ Egypte  ^^  qu'il  arracha  à  fon 

^  Souverain  légitime,  s.*il  étoit  Ej^ppien  i 

^  ou  au  Monarque  qu'il  fervQit,  ?il  étoit 

„  Général  de  Nahue^dnofor^     11  fit  mettre 

^,  le  premier  en  prifon,  à  la  requête  des 

y^  E^ptieus   rebelles,   &  ces  Malheureux 

„  roblîgèrent  à  lui  ôter  la  vie.    C'eft  aînfî 

y^  qu'en  parlent  ceux  qui  ne  lui  fonc  pas  fa- 

^  voraWes  &  qui  regrettent  Vi?'''^'»   D^iu- 

,^  très  qui   traitent,  ce  dernier. de  Tyran  *,#  ikn^^ti 

„  juttîfient  la    conduite  à'*ÂmaJis  &  dîfent  £es  roU 

^  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  le  livrer  àd'Egypte 

„  fes  Sujets,  dont  il  avoit  attiré  la  haine , fom  lujet* 

^,  Sl  qui  le  firent  mourir  avec  juftîce.  Tel-*"*^**^ 

,,  les   font  les  Loix  de   ce^te  Monarchie» 

^y  Le  Roi  qui  les  a  violées ,  méritelamort , 

^,  &  fa  vien'eft  pas  plus  à  couvert; du  glai- 

^,  ye'  de  la  Juftîoe^  que  ceJle  d'ui|  ^mple 

^Particulier.    Quoiqu'il  ei>  foit,  tel  a  été  iJ?*'»"^ 

„  le  degré  par  où  Amafit  a  monté  fur  leiffil 

^-thrôoc,  &   Ibit  <\Me:  flabucadnofor  tn  aîtpée»     ^ 

y,  été  contentt  ou  qu'il  ait  diffimulé,  il  Ta 

^,  vû,de  fou  lieutenant  ou  de  fon  Général 

^  .xju'il  étoit,  avant  cette  cataftrophe^  de* 

,^  venir  Roi  d'£gy/?^*,  ;  fans  en  témoigner 

y^.de  cbag|:ia«  Peut-être  que  les  guerrçs  qut 

;  .  Toc- 

iltcdSi  &  tantôt,  ftns  faîre  mention  dcPfammki 
il'dltque  ce  fut  jifrtèt.  Voitz  la  féconde  Partie 
de  Ton  Ration.  rcf^/«r.  pag.145.Edit.de  Paris  cni 
4<5îa»    Ùkts^ 
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,$  rocctrpeiït  dans  Ja  Pbénkie  contre  le» 
M  7«^  &  les  Tyrhns  ,  ne  lui  permettent 
^  pus.  dé  fe  &Tre  un  hoavel  Ennemi  en  £• 
h  Syf^^'  Peut-être  auffi  qu*il  en  a  été  cm- 
fi  péché  par  les  prodiges  qtii  lui  arrivèrent 
^  dans  ces  entre&ites ,  &  dont  je  parlerai 
^  e»  leur  ordre.  11  s  •agît  ici  de  r£e^ 
,^  &  de  ce  que  j*y  ai  vfl  de  considérable, 
^  dont  U  ne  faut  point  brouiller  la  narra' 
^  tion  ^vcc  <:elle  de  Bahy'lone, 

^^  Aprie^,  comme  je  Taî  dît,  com- 

yt  mençok  à  rcèiwt  lotfqac  je  vin^  en  £• 

•      ^   '  ^  gyp^^%  &  ie  ïe  laiffaî  dicbre  fur  le  thri* 

4,  ne  lorfqac  j*en  partis  ,  Amafis  ne  lui 

^  aiant  (iiccédé  de  la  manière  que  je  vieo» 

^^  de  le  rapporter  ,  que  depuis,  peu  d'an- 

,,  nées  (<)*    Mais  j*aî  anticipé  cette  révo* 

y,  lutîon,  pour  lier  le  Regn€  d'alors  avec 

sy  celui  d'aujourd'hui,  &  j'àî  crn  queTAm* 

^,  baflkléuT    ^Amafis   fe    trouvant   parni 

„  nous^,  je  nedevois  pas  oublier  fon  Ma!- 

•    11  trç;    Au  rette,  je  n'ai  pas  balancé  à  rap* 

„,  porter  ce  que  tout   le  mo^de  publie  te 

,,  fa:nai(ïance ,  perfaadé  que  fon  Amtafla- 

„  deur  ne  le  trouvera  pas  mauvais ,  puifqur 

^v  16  Roi  ï  fon  Maître ,  s^en-  fait  honneur , 

'„ .  comme  Nihxene  1  e  »  dît  •  lui<;>même  dam* 

-  ci,<«<jfw3,  une  première  Aifembléc  *  ,  aînfî  qae  i« 

/m/»*^*  ',  TailBu    kneré|)Helt«FaiRoiDtcequivnt 

if7/.      -  1  (iiP 


(*)  ir ne  lin  fôccetlâ V  même  ftlèn  It|*r 
}^c  Ghfforrolègie, .  que-  Taâî  3j|f4;;  iBiit j)^ 


D  es;  à  Ê  P  T  S  A^G  E  S.  r^t9 
„  dit  encore  de  Tinnoccnt  artîicc  ^  qu'il  son  flm^ 
„  emploia  pour  faire  honca  aux  £gypjh»s,^  lagême 
„  qui  foufFroicntavec  peiacdeUe  voir4'qp  f?"*"^/ 
-  ^,  (impie  Pldbeïen  ,  •  dev^Oc  leur  Roi ,  peu-  '*^*^^'^ 
„  dant   qu'il*  fe  proftcfnaîcnt  fans  repu* 
yr  gnance devant  te  Statue ?d*c«!,  qu'il  savoic 
„  fait  faire  du  baffin^où  îl  iavoit  fes  piç^* 
.,,  Mais  ]^\{Çc^s 'H  }1pr4ès&)y1majisit^ps^' 
,,  lon$  àt\^£^^yp$ë  &ide  fts  inetveilles» 

„  R I  E,K  n'eft  plus  anden  ique  V Egypte  ;  Defcrîp. 
i„  &,  fî  eUe  u'edipas  latigedfoàfont  for-  "o'^f*"*-', 
/„  i\%  toras  les  PeUp tes  du I  Monde,  elle  eu  J^f^^çe!. 
^,  iw  moîns^nnedeces  tîges^là,  s'il  le^faut 
^^  rnuklfil î«?r,  commet  font  cet»r qui  en  re- 
.„  connoiflbnt  trois.    Ce  ne  font  pas  feulç- 
„  medt  les    ^'i/^^  qui 'partagent,  éomme* 
S>  J^  l'ai  déjà  dft,  tons  tes  Etats  du  Monde 
^„  entre  trois  Eond^tcurs*.    Quelques-uns  •  'Semi> 
i„  de  nos'Poctes-ontfafti  peu  près  la  même  ^^V^ 
\fy  chofe^,  6f  je  trourai,  à  force  de  lire  les  ''^*^ 
,,  anïialesi'dès-  Egyp^ens^  d'étudier   leurs- 
,^>colônî*és   &  leurs  înfcrîptîons  ,    &  parcHamd^. 
,,rentrctîcn   que  j'eus  areclcurs  Phflofo-r  wflc  par  f 
,,-^ '|ih€S ,  qu*  )e  ^Ckàm  >que  les  Hébnux  dé- 1^»  "«- .  ,^ 
^/-'tdltent,  &  le  Cham  qu'adorent  \^^  Egyp-^^^^^^^ 
„//>»/,   étoit  le*  même;   que  de  là  s'eft  iMEgy^- 
^y.  feii-'le^  jMf^i^  'H4mmo»j^u  le  Jupiter  «iem. 
^ydibi»»  4i$  ^  Pk^»ki^fS  ji&L  des  Carthagi-,  f  '5«*'«^<  ' 
j^\nois,  IcPcre  des  ï)ieux  frdes  Ho|îimes.,^y^^' 
,,.bts£^^f#r»/,î<^"^^'fr'^/^'^^^  V toute  V^-v*  //îi<.'<^- 
^y?/#*#^wei  tmégcandc  partie  de  l'yf/îtf,  leo/r. 
j^  rewnooffltot  ipout  leunPatwatche  &  en 
.Vi^^ût*  ftft  ^'•«w^iDiîttu;    il  fut:  lé  mieux  par-  ^^  ""^^ff' 
,V««^^^^'ft«'F^«*^s  V  cHCint:  IM«>  Portes  P^;^^^*** 
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71  (')»  ^î  î^î  donnent  tonte  V Afrique l 

„  la  pins  grande  partie  de  VAJie.    Le  fe 

^*d2?  *'  "  cond,  que  les  nébreux  nomment  7^/><i 

ï**"^'       „  cft  Neptune^  qui  eut  pour  fa  part  toai 

*„  r£iKr6>p/,  avec  le  refle  de  VAfie^  &  prii 

„  cipàlement  fes  lues.    C*e(l  pour  cdaqo 

,y  nos  Mythologiftes  ou  nos  Annaliftesf: 

^  buleux  en  ont  fttt  le  Dieu  de  la  Mei 

FrJêSem,»  Lc  troificmc  cft  notre -P/«/©».     Cède 

Qoinmé      ,,  nier   eut  le  plus  mauvais  lot.    C'eft  li 

Phiton  par  ^^  q^j  eft  le  Dieu  des  Enfers  ;  &  c*eft  1 

^'**"'   ^,  auffi  qnî  cft  \tStm  des  Hébreux.    Il  y 

„  de  Tapparence  que  la  haine  àcCbamfQ\ 

„  ce  Frère ,  ou  de  la  Poftérité  du  premi 

y,  pour  celle  de  Tautre,  a  donné  lien  à 

„  tradition ,  ou  à  la  fable  ;.  &  il  y  a  enco 

^,  aujourd'hui  une  telle  antipathie  entre  l 

„  Egyptiens  &  les  Hébreux ,  que  ce  qui  fi 

„  rohjct  de  Tamour  &  de  Tadoration  à 

'  „  premiers ,  fait  fouv^nt  ccloî  de  rabomin: 

,y  tîon  des  autres,    Qaoiqu*il  ea  foît ,  c 

-^    „  îi  fcroit  bien  diflBcile  de  décider  fur  li 

rif/de  '    i>  preuves  que  chacun  de  ces  deux  anciei 

rjuu)  plus  ,^  Peuples  allègue  en  ià  £ivcur  ^  il  eft  toi 

joui 

(/)  Voîcï  l'Hympe  ieCaOhue^  pourjfij^ 
ter.  Ce  Poète  Tavoit  appns  des  autres  plus  ao 
cicns  que  lui;     L  ar  ir. 

(m)  L'Hiftoire  à'E^yftt  Ce  réduit  à  cecy 
^ue  ce  Roiaume  fut  gouverné  par  les  Dieo: 
pendant  ^^15  ans,  que  hqit  Demîdieux  reg 
nèrcnt  enfuire  117.  ans ,.  qu'ils  eui^eni  pour  fuc 
eefleurs  quioLe  HélQs  »  &  Que  ceux-cijegnèren 
4(3,  ans>,  apm   lerquels  Menés   monta  Air  11 

thrdûi 


£ 
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^  jours  certain  quç  la  Poflérîté  de  €ham  ptépnndnê 
,,  le  Fondateur  des  Egyptiens,  s'eft  autre- Qwe celle 
„  ment  répandue,  &  beaucoup  pl:us  large- "  ^•^ 
^,  ment  que  celle  de  Stm. 

„  Arrêtons- nous  iVEg^e.    Les  pyramide, 
„  Hébreux  avouent  qu'il  y  furent  Efclaves ,  d'Egypte, 
„  pendant  plus  de  quatre  cents  ans  ♦  ;    &ft»Aïin<c« 
,,  que  dès  lors,  il  y  a  mille  ans,  V Egypte  f^^^^^^^ 
^  étoit  un  des  premiers  Kjoiaunxes  du  Monde,. 
\    n  &  méfne  qe  n'étoit  pas  le  premier.    On^^^'' 
..    ^,  y  reconnoifibk  dès  lors  une  ancienneté, roM^ioi» 
j    „  qu^on   faifoit  remonter  encore  plufi^rç^'"-^*»'***^ 
^   yf  fiecles  {m)  au  delà.  ^%  richefTes étoîent 
^  ^,  immenfes.    Ses  Palais  &  fes  Pyramides 
paffoiem  pour  une  des   fept  Merveilles 
du  Monde.  Ses  Armées  étoient  nombreu- 
_   ^^  fes.  Ses  Phîlofophes ,  fes  Géomètres  &  fes 
4%   ^  Agronomes  furpafToient  tous  les  autres 
^   ,,  en  connoifTances.     11  fen^le  enân  que 
d    ,,  tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences,  au^- 
^,    „  bien  que  toute  la  inag;niâçence&. toutes 
les  rîcheflès,  en  foîent  forties ,  pour  fè 
\     ^^  communiquer  au  refte  de  l'univers. 
7        ^  L'£GYrT£  fe  divilè  eo  Haute  ^^Sadififio» 

tfcrdffei    tJii  favflUt  AngWs  t  titché  •  de  dentier  •  nfi^è 
un  fens  raffonnablei  ce  rédt,  en  fappoftnt  i,  Si^crit  & 
queiJarcesDieoiR^isil  fiut  entendre  les  Aftres  '/*^^*. 
r     cpie  le»  Egyptiens  adôroîcnt, 2.  que  U$  Demi,  f^^^^ 
\      dieux  kmt  les  Roît  qui  ont  regiié  çn  Bgyp$9Tom  h 
5     «vsiQl  le  Déluge,  3,  que  les  Héros  ont  été  dcsLi».  l^ 
I     H<unjtne$  célebr/çs  contemporains  fde  ces  Rois, 
X     Ou  piput.voir  kf  pjeav es  qu'il  ^lUi^  <tefoii 
iiatifl|çiit^.  p.  JU  B'      ..     _.    r    i  ...  VT 


4i8  HISTOIRE 

Uonttvhie  it  *»0HyCommt\e  prononcent  lesPbMcieni 
éei  Egyp.  „  &  Ics  Grecs  ^  qui  ait  régné  le  premier  ea 
•*•*"•        „  Ej^yp^^  ('•)  1  ou  qu'il  faille  remonter  des 
„  milliers  de  fiecles encore  au  <ielà  (s)  ,c'c(l 
fj  ce  dont  je  n'ai  pu  rîeo  apprendre^  de  cer- 
„  tain.    Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  qu'on 
„  peut  affurer  qu'il  n'y  a  point  de  Moaar* 
„  chie,  ni  de  Nation  plus  ancienne. 
Conquieet      „  J  E  N  '  A  i  pas  deffcia  de  parcourir  les 
b1^"°?  „  conquêtes  de  fes  Rois.     Nos   Auteurs 
»éme"que  »>  ^°"*  ^^  débitent  des  Hîftoîres  ,  ou  des 
Kiranâ.    jj  Fables  9  qu'on  peut  voir  dans  les  Chroni- 
99  ques  qui  font  venues  jufqu'à  nous  ;  &  je 
„  ne  vous  ennuierai  point  par  de  fembla- 
,,  blés  récits.     Je  mets  dans  ce  rang  ce 
,,  Qu'on  dit  des  prodigieux    faits    d'armes 
„  a^OJiris  &  de  Baccbus  qui  ne  font  peut- 
"  Vlm,  Ltk.  ^^  £tre  qu'une  mfime  perfonne  •,  &  que  les 
^^fi^      »ï  Hébreux  prétendent  avec  aflez  de  vraî- 
,  (ëmblance  avoir   été  forgez   fur  ceux  de 
„  leur   Légiflateur.    G'eft  encore  avec  la 
„  même  vraifemblance  »  à  mon  gré ,  qu'ils 
„  dîfcnt  que  le  Baccbus  des  Ejfyptiens  eft  le 
„  même  que  Nimrod^  Fils  de    Cus  5  fon- 
,,  dex    fur    ce    qu'en  Langage    Phénicien 
),  Barcbus ,  dfont  s'eft  fait  le  nom  de  Bae^ 

cbm 

(r)  Ou  Misraim^  Fils  de  Cham.  Larr. 
.(/)  Selon  la  Chronique  fabuleuiè  des  £;^- 
tiens  »  qui  difent  que  les  Dieux  &  les  Demi- 
Dieux  gouvernèrent  leur  Paï$  pendant  treiitê- 
^  quatre  mille  ans  ;  &  les  Rois  enfuite  »  pendant 
deux  mille  cinq  cent  quarante.  Voiez  Vttm 
Chronicûn^  Mantthû,  l'Hiflorien  Moderne. Al«r;- 
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y,  chus  *  ,  fignîfie  Fils  de  Cus ,  &  fur  les  <  Ce»gréÊfk. 
„  exploits  de  ce  Conquérant  &  de  fes  Dé.deHockm. 
„  cendans  ,  qui  ne  s'aflujettîrent  pas  feu- 
,,  lemeitt  VÂftej  maïs  encore  VEj^ypte  & 
„  toute  Y  Afrique  f.    Quel  que  puifTe  étre^p^^g^ 
„  le   Bacchus   des   Egyptiens  ,  trop  ancien 
„  pour  être  celui  que  nos  Poètes  font  fils 
„  de  Semelé  f /),  laîflbns  lui  faire  la  con- 
„  quête  de  l'Orient,  avec  fori  char  tiré  par 
„  des  Tigres   &  fuîvî  par  fes  Bacchantes, 
,,  qui  le  réjouïflbîent  en  chantant  des  Hym- 
,,  nés  à  l'honneur  de  fes  viâoifes  §,  &  at-  j  7>i,jL' 
yy  tachons  nous  à  quelque  chofe  de  plusvé-  ^^ 
„  ritable. 

„  Laissons  encore,  au  moins  pour 
„  un  peu  de  tems,  les  deuxTlilfrf»/^/,  dont 
„  le  fécond  portoît  le  furnom  de  Tnfme'* 
„  j^ifie^  &  qui  tous  lés  deux  ont  régné  dès 
„  les  premiers  fîecles  de  cette  Monarchie^ 
j,  Maïs  ces  Princes  pacifiques  .fongèrent 
4,  plutôt  à  donner  de  bonnes  Loîx  i  leorj 
^,  Peuples ,  pour  les  faire  vivre  heureux  | 
„  qu'à  en  faire  des  Soldats  pour  envah'r  lei 
„  Etats  de  leurs  Voifins.  Nous  y  revién- 
„  drons ,  quand  nous  parlerons  delà  Police 
i'dt  ce  Roiaume.    Difons  quelque  chbfe 

de      ^       , 

ha^î^j  qrxi  place  le  commencement  4e  la  Mo* 

tardée  de  leurs  Rois  à  Tan  du  Monde  107  a. 

Larb.. 

'    (t)Ce  dernier  ne  parut  que  vers  fan  d« 

Monde  2630;  &;  on  commence  la  Monarchie 

de  leurs  Rois  quinze  cent  oD^uante  huit  Ma 

^âravaiit.*  I^Aft^s     "  !  . 


Son  eda- 
catioiu 


„  foigueux  d'immortalifer  leurs  Rois^ 
„  avoir  négligé  les  faits  héroïques  d 
„  grand  qu'ils  aient  jamais  eu,  &  j': 
„  plaifir  d\n  lire  la  Vie  dans  leurs  i 
^,  les,  donc  je  ne  vous  donnerai  qu*un 
„  Abrégé. 

„  Le  Roi  Amenophis  {x) 
y^  Père,  aîant  réfolu  de  faire  de  ce  I 
,,  un  Conquérant,  lui  donna  uneedu 
„  convenable  à  un  (î  grand  deflein. 
„  allons  voir  comment  il  s'y  prît. 
„iun  modèle,  fur  lequel  il  feroîl  à  foi 
„  que  fc  formaflent  tous  les  Conqu 
„  S^ils  apprcnoîent  à  vaincre  les  a 
„  ce  ne  feroit  qu'après  avoir  appris  à  h 
„  cre  eux-mêmes  ;  &s*ilsfubjuguoîen 
„  Voîfins ,  ce"  ne  feroit  pas  en  oppi 
„  leurs  Peupjes ,  dont  la  félicité  leur 
^,  toujours  plus. çhere  quç  lagloiredi 
Conquêtes ,  s'ils  reflembloient  à  Se 
„  Tous  les  enfans  ,  qui  nâquirc 
^t^£Sî^f9  le  mf  Wp  JPûr  que  lui , 


n 
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amenez  à  la  Cour,  par  les  ordres  duRoî 
fon  Pere^  pour  y  être  élevez  avec  le  jeu- 
ne Prince  dans  les  mêmes  exercices ,  & 
par  les  mêmes  Maîtres ,  qui  avoient  éga- 
lement foin  delcurefprit,  de  leurs  mœurs 
&  de  leur  courage.  Quand  le  Prince  fut 
capable  de  porter  les  armes,  Amenopbis 
Tenvoiapour  faire  fes  coups  d'efTai  contre 
les  Arabes  ^  accompagné  de  cette  Milice, 
qui,  avec  une  educacion  pareille  àlafîeu- 
iie,  et  oit  entrée  dans  fes  inclinations  ,  & 
s'étoît  liée  avec  lui  par  cette  fympathic, 
dont  les  nœuds  font  îndifTolubles.  Aînfî, 
c'éioienc  amant  d*Hommes  dévouez  à 
mourir  pour  fon  fervice,  autant  de  Sol* 
dats  invincibles.  Ce  ne  fut  pourtant  pas 
tout  ce  que  le  Roî,  fon  Père,  lui  avoît 
préparé  de  plus  capable  de  le  foutenîr 
dans  une  fi  bardje  expédition  contre  une 
Nation,  jufqu'alors  indomptable,  &dahs 
\xn  Païs,  où  on  étoît  expofé  fouVent  à 
manquer  de  pain  &  d*cau.  Il  liii  avôît  Seepre- 
appris ,  auflî-bîen  qu*à  fes  Compagnons ,  «»»"< 
à  fupporter  la  faîm  &  la  foif  i  &  leurpa- **1?^*^"* 
tîence  &  leur  frugalité  ne  leur  fervirent 
pas  moins  que  leur  adreffe  &  leur  valeur.  i 

Les  Arabes  Jeur  oppofèrcnt  en  vain  Ictor 
férocît^'&  leurs  defêrts.  Ils  trîomphètettt  /! 

de  tout  &  rêviorôni  avec  une,  pleine  vi(5- 
,  tioffe 

TiBgna  encore  \TMetytts  Pan  du  Monde  184a        '"^ 
A^ifi,,  le  Père  de  5;ç/^w.  n'auroit  ct^  ^uc  le 
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„  toîrc.  Elle  fut  fuîvîe  de  celle  dclati- 
î,  bye^  qui  fat  prefque  tout  à  fait  fubju* 
,,  gaée.  Amenophis  mourut  alors  ,  &  le 
,",  jeune  Sefojiris  fe  vît  abandonné  à  fa  pro* 
„  pre  conduite.  Mais  il  fe  fouvint  des  le- 
„  çons  de  fon  Pere  ,  &  continua  d'être 
„  heuFeux ,  parce  qu'il  continua  d*êtrejoftc 
„  &  bienfatfant.  C'étoît  encore  une  leçon 
,,  qu'il  avoit  apprife  du  feu  Roi  ta  qa'il 
„  pratiqua  religieufement. 

„  Avant  que  de  fortir  de  fon  Roîaa- 

*/)•«<.  6-"  ^^»  difentles  Annaliftes  Egyptiens*  ^W 

tEvifiii  d€  99  pourvut  à  la  fureté  du  dedans  ,  en  gi- 

Ht4Mx,     99  gnant  le  cœur  des  Peuples  par  la  libéra- 

)9  lîté  &  par  la  juftice  ,  &  laîllànt  de  Iwns 

99  ordres  &  une  police  admirable  pour  le 

,9  Gouvernement. 

©eqaoiU     n  CEPENDANT  il  faîfoît  fcs  prépara- 

compoû    „  tifs  ,   compofoit  fon  Armée  de  bonnes 

fe  Armée.  ^^  Troupes,  &  mcttoît  à  leur  tête  dix-fept 

„  cent  Capitaines ,  tiret  de  cette  Jeuneflc, 

9,  qui  avoït  (été  élevée  auprès  de  lui.    Qac 

,,  ne  devoît-îl  pas  attendre  de  tels  Soldats 

„  &  de  tels  Chefs  ?  Il  ne  fut  pas  trompé 

n  f  Î1. 1     t»  ^^"^  ^^^  efpérances.    II  entra  avec  uneii 

con^uêtî  ^>  belle  Armée ,  fi  lefte  &  fi  bien  difcipli- 

de  !•£-      „  liée,  en  Ethiopie  ,  &  en  fit  la   conquête 

'*i^*«-     „  en  moins  de  tems  qu'il  n'eût  fallu  i  on 

.„  ^utre  à  la  parcourir.    Il  revînt  de  là  a 

,V  ^fi^  &  n'y  eut  pas  de  moins  favorables 

M  fis-      n  fttccès.    La  Judée  s'en  reffentît  (;^  ) ,  4 

Jt* 

(y)  Voiex  cet  éycnement  rapporté  au  pre- 
mier Livre  des  Rots ,  Chapitre-  quatorzième  of 
le  Roi  i'Egyffi  çjt  nommé  Sefac  Lare. 
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9,  Jerufalem  ne  fc  racheta  du  pillage  iqu*au  pioîtt  c» 
„  prix  des  thréfors  de  ce  riche  Teqpple  ^]^^^' 
^r  que  Salomon  avoit  tait  bâtir,  qaarante  ou 
„  cinquante  ans  auparavant ,  des  cedrës  du 
„  Liban  ^  &  des  marbres  de  T}"^. 

„  D£  LA  l€  Vainqueur,  pourfttivantfes  Dans  les 
,,  vidoires  ,   pénétra  dans  les  lades^  plus^^*^"- 
„  loin  qn* Hercule  VEgymen^  &  qu^  Bac 
,,  chus  dont  j'ai  parlé.    Tout  fut  fournis  au 
„  deçà  &  au  delà  du  Gange ^ 

^,  LssScyTHEs  jufqu'au  Tandis  ^J^tm  la 
y^   V Arménie  &  la  C^i^^^^fortf  fendr en t encore ^^y*^**» 
9,  fes  armes  &  lui  furent  tributaires ,  &  il 
,y  laîflfa  une  Colonie  dans  Tancien  Roiaume 
,^  de  Colchosy  fi  connue  par  la  fameufe  ex* 
^     „  pédîtîon  des  Argonautes^  qui  la  pillèrent 
„  en  lui  lenlevant  fa  Toîfon  d'or ,  c'eft-à- 
.    y,  dire  fes  richeAes  ,  mais  qui  ne  la  détruili- 
:!^     ,,  rent  pas,  &  elic  a  toujours  confcrvé  les 
-     „  mœurs  d'Egypte^  dont  elle  eft  originaire. 
ES    ,1  Les  monumens  de  tant  de  vîâoires  &  decotonnes 
^  tant  de  conquêtes  fe  gardent  dans  toute^rigées  en 
S    ,9  l''4fi^  Mineure  ,  fur  des  colonnes  ,  érîrj!*»*'"^*^"' 
tx    ,,  gées  d'une  Mer  à  l'autre,  avec  ces  in-Jf^^^^^j^,^ 
:      „  fcrîptîons  ,  A  la  gloire  de  Sefoftris  ,    Roi 
E    „  des  Rois  ^  Seigneur  des  Seigneurs.    Peut- 
r:    „  être  y  a-t  il  un  peu  trop  de  vanité*  Tant 
(1  eli  difficile  aux  meilleurs  Princes  de  fe 
„  modérer  dans  une  trop  grande  fortune  ! 
„  Jamais  Conquérant  n'en  eut  de  pluscon- 
„  fiante  &   de  plus  étendue  ;   fon  empire 
„  aîant  pour  bornes,  le  Gange  à  l'orient  & 
„  au  midi,  &  le  Danube  à  l'occident  &au 
„  nord;  &  fans  la  difficulté  des  vivres  ,  il 
^  fût  encore  eijtré  plus  avant  dans  VEuropc. 
^Tome  L  T  \\. 


-     >i 
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fi  hit  19  I L  revînt  de  ces  fameofes 

hoanear    ,,  avec  plus  de  gloîrc  ,  qae  I< 

1*/"  ^    „  celle  de  Troie.     La  prîfe  de 

r«iT.ux  i>  coûta  à  CCS  derniers  un  fiége 

^cfl  Pais     ,,  qui  dara  dix  ans.    Sefoftris  n*i 

i.«n^tt     jj  neuf  i  fabjuguer  V/ffie  prefqi 

^  tiere  &  une  partie  de  VEuropt 

„  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de  pk 

^y  dans  ce  Prince.     Vojcî  fcs 

,,  endroits  &  les  plus  dignes  d' 

„  Premièrement,  il  fit  honneur  c 

,,  phes  aux  Dieux  tutélaires   c 

,,  conquis ,  qui  avoienS  bien  vo 

„  il,  faveriferfes  Armes \  &  il  1 

,,  Temples,  pour  leur  en  mai 

,,  connoiflànce.    En  fécond  lie 

,,  que  toute  la  Terre  fût ,  qa< 

Il  nt fouit  »>  ^^°^  d'importantes  conquêtes 

point  fet    „  non  feulement  point  accabl 

^jctt-       ,^  d'impôts  ;  mais  ,  que  mêm< 

„  avoit  pas  fatiguez;  &  j'ai  vu 

„  tîons ,  qu'il  en  fit  graver  en  p 

raittniner  jj  droits.     Il  jouit  long-tems 

foochir    ^^  gloH-e,  puifqa'il  régna  trente 

Rourqo'il  u  &  s''^  ^'^^^  P^5  ^^*^  traîner  fc 
aroicYain- ,,  des  Rois  vaîncus ,  elle  eût  é 
*"«•  „  table.    Je  ne  fai  quel  jugem 

„  fà  mort  (z)'  Devenu  avei 
Défient  ^^  vieîlleflc ,  il  fe  fit  mourir,  p< 
2c  mîi/t.   99  traîner  dans  la  privation  de  fi 


(  K,  )  C'eft  un  Paien  qui  parle.  L 
'a)  Platon  en  parle  de  même,  i 
^^]  Il  Aoit  contemporain  de  < 


^i 
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n  vie  incapable  de  répondre  i  celle  qu'il 
yv  avoit  paiFée  avant  ce  malheur  avec  tant 
„  de  réputation.  Quoi  qu'il  en  foît,  il  laif» 

-  9)  Ta,  en  mourant ,  le  Roiaume  comblé  de 

-  „  richeflcs  &de  gloire.    Mais  il  n'en  put 
I    „  empêcher  les  révolutions.     Je  reviens  à 

„  la  police  &  à  la  fagefledu  Gouvernement 

„  Il  K'r  a  jamais  eu  d'Etat  mieux  or- £„  âeux 

>  ,,  donné  ;  &  je  ne  crains  point  de  dire  que  Mercures 

C  „  1^  Grec^  en  a  emprunté  ce  qu'elle  a  de&  les  au 

;  ,,  meilleur.     Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  ^l^^^'^V 

l  »»  puifqoe  fes  premiers  Rois  ont  été  les  plus  furent 

t  ,)  fagesdes  Hommes-    Je  dis  plus;  ils  ontiarans 

^  ,,  été  les  plus  doâes  &  les  plus  éloquens 

^  „  des  Dieux.    C'eft ,  au  moins  ,  ce  que  les 

"^  ,^  Grecs  àXkïit  àt  Mercure  (<f),  qui  fut  Roi 

•  ,,  à'* Egypte^  dans  les  premierçs  années  de 

'j  ,,  cette  Monarchie,  &  qnî'eut  pourSncceÇi 

;  „  feur,  foit  immédiat ,  foit  quelques   fiç* 

^;  „  clés  après,  un  autre  Mercure  y  i  qui  •&! 

^  „  grandes  coanoiffances  firent  donner  le  fur- 

^j  „  nom  At  Trifmegijle  (A).    Tous  deux  re«^ 

^  „  gnèrent  dans  la  T^hébaïde^  la  prîncfpale 

j  „  Dynaflie  de. cet  Empire  ,  &  tous  deux 

^  „  paflfent  pour  les  Inventeurs  des  Arts  & 

g^  „  des  Sciences,  &  de  toutes  les infttations 

^;  „^  des  Ej^yptiens.    Les  Peuples  imitent  vo- 

rj  „  lontîers   leurs  JBLois»     Ainfi  il   n'eft  pas 

-j  n  furprenant  que  les  Egyptiens^  en  aiaut  de 

fpî- 


^  Bcchart  dans  fa  Gêûgtaphm  Smnu^  o^i  croit  qu« 

^  le  premier  Mercun  étoit  ChanaUrt^  rils  de  C^Âftfi», 

;^  fc  k  prouve  foiidement.    Lare. 
*  t  * 
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„  fpirltucls&Mefavans^  s'applîquafTent  à  It 
>,  Philofophie,  airx  Mathématiques  &  aux 
^  Belles  Lettres,  &  qu'on  vît  fleurir  les  Arts 
t.»  &  les  Sciences  dans  un  Roîaume, dont  les 
»i  Monarques  en  étoîcnt,  non  feulement 
H  les  Protefteurs  &  les  Bienfaiteurs  ,  mais 
encore  l^s  Maîtres  &  les  Profeffeurs 


9) 


XiChymie     ^,  J  £  N  E  veux  pourtant  pas  attribuer  i 

s^icnce^n  nos   deux   Mercures  une  Science  mylW- 

de  faicedeiv  rieufc,  dotU  on  croît  Icur  faire  honneur, 

l'or  eiè      „  &  qui  n'eft  qu'une  pare  charlatannerie, 

«ne  chi-  ^^  q^j  faît  tott  à  lainifmoire  de  ces  grands 

^^rx  im-  n  HonTjmcs.     C'cft  Cette  Chymfe  ,  qui  fc 

puctmai*  „  vante  de  transrnuer    les  métaux  en  or, 

a-propos.    -^  gj  dQû(  Mercure  Ttiftne^tfte  ^   dît -on,  a 

tur^Trifo»  compofé  des  Livres.     Je  ne  les  ai  point 

jnejjiftedes,,  VUS  ;  &  J€  fuîs  perfuadé  que  ce  font  des 

Egyptiens. ^^  contcs  {c).    j'ai  lû  dans  les  Bibliothe- 

^  qaes  Egypiennes  quelque   chofe  déplus 

5,  véritable  <&  de  plus  folide,  dont  je  vais 

1),  vous  faire  part. 

aeiiMLoix     ,,  On  trouve  i  îa  tite  de  leurs  Loir, 

des  Fgjrp-  ^^  celle  qBÎ  recommande  la  reconnoîflancc, 

•^i«n»-        ^,  que  les  Egyptiens  regarderit  comme  laba- 

„  fe  de  toutes  les  vertus ,  &  déreftent  Tin- 

^,  gratitude  comme  le  plus  odieux  de  tous 

^,  les  vices.    C'eft  pofer  d'abord  un  beaa 

^,  fondement,  car  y  en  faîfant  les  Hommes 

^  réconooiflàns,  vous  les  faites  bon$,fo- 

,   -  •     ■     cîa- 

{€  )  Voici  la  GtogrMphii  Suinte  du   favant  & 
judicieux  Monftcur  Sdchitrt,  qui  dit  que  le  ter- 
me 4e  Chymie  ne  vient  point  de  Cham  j  unit 
du  mot  chmk  ^  qm  fignifie  X^acbé  ;  que  <^^ 
■    \  ose 


1 
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„  cîables  1  généreux,  affeâionnez  à  leur 
„  Famille,  à  leur  Patrie,  à  tous  les  Hon- 
,)  nëtes-Gensv&  il  Q*ya  pas  de  lien  plus 
„  étroit  de  la  concorde  publique  &  pariw 
,1  culiere ,  que  les  grâces  &  les  bienfaits., 

„  E  K  fécond  lieu  ,  ils  établiffent  poxkv 
,,  une  autre  loi  capitale,  d'être  la  garde  les 
„  uns  des  autres ,  defone  que  chacun  doit 
„,  prendre  dd  là  vie  de  fon  Prochain  le  iifié- 
„  me  foii^  qv^e  de  la  fienne  propre. 

,,  Une  troifieme  loi,  qui  n'eft pas  moins 
,, "utile  a  l'Etat,  c'eft  de  n'être  point  oifif 
„  &  (le  s'appliquer  chacun  dans  fa  profeflîoa 
,,  avec  une  affiduîié  capable  d'arriver  à  la 
„  perfeélion.  G'eft  dans  cette  vue  qu'if 
„  n'eft  pas  peruîis  d'exercer  plus  d'un  em- 
„  ploî»  ni  plus  d'un  métier ,  afin  que  s'a-  ,  .- 
,/  bandônnant  tout  jentier  a  l'étude  &  au 
,,  travail  d'iin  feul/on  foit  plus  capable 
,,  d'y  exceller. 

„  Il  Y  A  pourtam  une  Science  générale 
,,  &  commune  à  tous,  c'cd  celle  de  la  fa- 
„  gefle  &  de  la  vertu  ,  des  loix  &  de  la  re- 
,,  Jigion,  dont  l'ignorance  n'eft  exci^(kble 
jy  en  perfonne. 

,,  E  K  F I N  la  iftfticç  y  efl  obfervée  dans  li  TuHîcô 
j^  toute  l'équité  >  &  même  c|aas  toute  la  y  eft  rêve- 
„  févçrîté  pbffible.  ,  On  a  beau . vanter  1'^-  «"J'*^^^*' 
^  r/opa^e  i^ Athènes  &  le  Sénat  de  i/^jr/^.*^ 
j  Le 

une  rêverie  des  jirahes ,  &  qu'on  nVn  avoil 
point  oui  parler  avant  l'Empereur  Çjnfiamin^ 
Larr* 

■  '         •  '  '  «^  ••  .'■.'..    *$ 
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»,  Le  Souverain  Tribunal  à^ Egypte  n'cft  pas 
iV  moins  refpeâable,  ni  moins  majeftuenx. 
„  Trente  Juges,  tîrci  des  principales  Vil- 
„  les  du  Roiaume  ,  le  compofeni.  Ils  foat 
„  paîez  du  Fond  du  thréfor  public  ,  &  on 
„  leur  aflîgnc  des  gages  fuffifans  pour  les 
„  faire  vivre  àvcc  un  éclat  convenable  à  la 
,,  dignité  de  leurs  Charges  ,  qui  d'ailleurs 
;,'  leur  font  données  par  le  Prince  ,  fans 
„  qu'ils  eii  paient  rjen.    Auflî  ne  doivent 
/„  ils  rien  prendre  deis  Parties ,  ni  pour  Tinf- 
j,  truâionhi  pour  le  jugement  des  Procès. 
J,  On  y  défend  ,  comme  à  Lacéd/moue  \ 
^,  réloquence  des  plaidoiers ,  plus  capables 
y,  d^altérer  la  vérité  ,  que  de  la  perfuader. 
„  Il  faut  s'expliquer  dune  manière  fimpit 
L«  Scetii    ,,  &  fans  èruetnent.     Le  Préfident  de  ce 
sji'on  ip.  .^  Sétiat  porte  ùncolKer  d*or  &  de  pferrcJ 
si«!  i»  P^^^ieûfes ,  d'où  pcud*  uhe  figtire  fans 
'  ,,  yeuj;  &  fans  mains  ,    que  quelques  -  uni 
„  uommmi Spbinx  {a)i  t>el  EinWéilic  des 
„  l/nges ,  qui  doivent  être   impartiaux  4 
;^  incorruptibles.  Cène  figure  ftrtdefccauv 
„  qur  s'applique- à  la  fentence  de  celui  qui 
9)  a  gagné  fa  caufe. 
"     ■  '     „  Je  KE  puis  pafler  foius  filence  le  foia 
oî^foût   '»»  9"^  prennent  les  Egyptiens  de  la  répuia- 
tua^br9».,f„  tioii  &  de  la  mémoué  des  Hommes.  C'ell 

auflr 


M 


{â)  Diodore  dit  que  c'eft  le  Symbole  de  bl 
Vérité.  Pitaarqtu  ,  daus  fon  Difcours  dV/i  k\ 
ëofirih^  dit  qu'il  y  avoit  deux  de  ces  Figuresif 
Ihibts ,  l'une  iàns  mains ,  6c  l'autre  avec  ufl 
bandeau  fur  les  yeux*    ta  Jufiice  eft  fondée  ftl 
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n  auflî  l'attrait  le  plus  puiflant  pour  les 
„  porter  à  la  Vertu;  Ils  étendent  ce  foin 
„  jufques  fur  les  Morts,  dont  ils  font  de» 
„  oraifcHis  funèbres,  qui  en  publient  lemé- 
„  rite  ;  &  ils  en  couchent  les  corps  dans  t 
„  les  Tombeaux  avec  autant  de  pompe, 
„  que  s'ils  les  élevoicnt  fur  des  Thrônes  & 
„  des  Chars  de  triomphe.  Ce  n'eft  pour- 
„  tant  qu'aui^  Gens  de  bien  qu'ils  foQt  cet 
„  honneur  ;  ils  le  refuient  aux  autres,  qui 
„  font  même  privei  de  la  fépulture» 

„  J  E  N  E  finiroîs  pas  aujourd'hui  ma 
^,  narration,  fijerapportois  tout  ce  que^^aî 
„  lu  de  leurs  loiz,  de  leurs  coutumes  &de 
„  leurs  cérémonies.  Je  la  finis  par  celles 
^,  qui  concernent  la  Roiauté ,  &  l'amour 
„  de  la  Patrie,  pu  je  reviens  encore. 

„  Lb  Roiaumc  eft  héréditaire,    &,  fiLaRo;- 
,,,  nous  en  exceptons  »Sf/o/?r;j&  peu  d'autres,  aoté  efti 
,,.  prefîjue  tous  leurs  Rois  aitnoicnt  la  Paix,  ^^^^*' 
y^  &  la  culiîvoicnt,  en  cultivant  leurs  terres 
^,  &  leurs  champs.  Defortequ'on  voit  moins 
,,  de  guerres  dans  leurs  Uidoires,  que  de 
„  foins  pour  les  Arts  &  pour  l'Agriculture. 
,,  OJiris  lui-même,  l'un  des  plus  célèbres  ofirî«  lenrr 

.      -    1-  .  »/f    ,^  ifeigna 

Agricul*- 


^,  &  des  plus  anciens  de  leurs  Monarques  ,  enfeigi 
„  l'enfeigna  à  ces  Peuples,  comme  C/r^/ ^'^S"' 
^,  l'enfeigna  depuis  aux  Athéniens  {e).         ^'**' 

„Tout5 

la  Vérité  &  la  Bonne-Foi.    Lark. 

(#)  Sous  le  Roi  Erechthée  ,  Tan  2580  j  ou 
fous  le  Roi  Eleufis ,  qui  donna  fon  nom  à  la 
Ville,  d'où  vient  celui  à'EUuJme  »  donné  à  C$n 
ns.    Lar&. 

T  4 
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ndeile.  AdUi  la  leor  etult-clle  i 
tîve.  Ils  fe  levoîem  de  bon  ma 
D'écoîent  pas  plutôt  habillez  qu'ils 
les  papiers  contenans ,  ou  les  r 
qu*on  leur  préfentoît ,  ou  les  avis 
leor  donooir,  oa  les  afl&îres  qoid 
Ctre  portées  au  premier  Conftil. 
faît  ,  ils  alloient  lâcrifier  ao  1 
„  ToQte  leor  Cour  y  affinoit,  &  le, 
5,  qui  offidoit,  prioit  les  Dieax  de 
P,  au  Prince  toutes  les  rerttis  roiale 
,,  forte  qu'il  fût  religieux  enrers  les 
^  doux  envers  les  Hommes,  Maître 
5,  même ,  jufle  &  libéral ,  pnnidant 
,,  foQS  du  mérite,  &  récompenfant 
„  fus.  Telle  eft  la  manière  d'inûr 
„  Princes  ;  car,  en  demandant  ces 
„  pour  eux ,  c'eft  leor  en  faire  fi 
„  la  poflèffioD.  On  D*en  demeun 
y,  là.  Le  ikcrifice  fuivolt  la  prière  ; 
„  cérémonies  acheva,  on  lifoit  t 
„  dans  les  Saints  Livres ,  qui  conti 
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,V  de  grands  Rois  &  des  Peuples  heureux  !' 
^  On  fe  relicha  de  ces  inftituis  dans  lafoî* 
jy  te ,  &  je  ne  vis  pnktiqoer  qae  fori  peu  de 
a  ces  admirables céréoiontes  fous  le  Regnç 
,^  d'Âpries.  CVft  peut-être  à  ce  relâchs* 
,>  ment  qa*il  fant  imputer  la  décadence,  ou 
^  la  dîminution  d*an  il  beauRoiaume,  qui 
V)  a  b^ucoup  perdu  de  fa  première  magnifia 
,>  cence. 

jy  Si  les  Ejfypnems  ont  de  la  vénération  l'Aémv 
,>  pour  leurs  Rois,  ils  en  ont  encore  plus <**»  ^tï?^ 
,,  pour  la  Patrie.     U  n^  a  point  de  devoir  J^'î^^;^' 
,,  qti'ils  impriment  plus  fonement  à  leurs 
,^  Enfans,  dè>  qu*ils  (ont  en  âge  d^y  fiure 
,)  atrention,  que  celui-là.    AnffinYatil 
,,  point  de  Nation  11  afieâionnée  à  fonPaVs> 
,^  natal  •  dont  ilsfont  la  première  hatxtatioa 
„  de  rUnivers ,  le  plus  ancieii  &  le  plus 
,,  beau  Rjour,  non  feulement  des  Homrj^, 
,)  mes,  mats  aufiî  des  Dieux.    S*il  enfautcroi^oce*' 
yy  croire  leurs  Hiftoires^les  Dienx  en  ont9aei«f 
,,  été  les  premiers  Rx>is  ,  pendant  plulîeirs  ^^J^  ^'' 
,,  milliers  de  fiecles,  &  ils  ne  fe  conteu-preni^'j^j 
3,  tent  pas  de  faire  le  dénombrement  decettc  koIi/ 
jy  încrorable  multitude  d'années,  qui  vont 
,,  prefqu*à  Hnftnli    Ils  donnent  encore  la 
;,,  généalogie  de  ces  Rois ,  ou  lie  ces  Dienx ,  à 
,,  chacondefqueU  ils  afiignent  letemsde  fou   ' 
„  Règne.    Nonobflant  foute  leur  exaâitQdc, 
M  i^  n'âî  p^  les  en  croire  ;  &  je  fuis  per— 
,,  fuadé  que  c'eftune  fraude  pîeufè  de  leurs- 
*^,  Prêtres,  qui  font  les  cou^jilateurs  deccS' 
's^  ri-gîifé^,  p^ur  imprimer  dans  1-eftrit  des^ 
'  yy  Peuples  ràntTquîfé  &  la  noblefledu  Pais. 
' .,  Tout  y  contribue.    La  beanté^  &  la  fé- 
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Tempeit   ,/  condîté  d^  Tcrroîr  ;  la  douceur  d 

îalni«!     »♦  "^^»  ^^  ^^"^  méridional  qu'il  eft 

^  pourtant  point  brûlé  par  les  ardet 

,1  Soleil ,  comme  le  refte  de  V Afrique 

^  jouît  d^tme    agréable  température 

^  Nil  enfin  qui   en    fait  Tagrémcn 

t,  &  fertilité ,  par  rindodrie  des  Hal 

^  qui  ont  fâ  lui  creufer  des  rcceptacl 

rt  fe  renferment  fes  eaux,  quand   e 

,v  débordent  arec  trop  de  plénitude^ 

99  par  le  moîèn  de  leurs  canaux  &  di 

,,  aqueducs,  les  promènent  partout, 

,,  forment  des  Lacs,  qui  font  comi 

Seméia.  '»  ^^^^  ^^  petites  Mers.     Tant  ils 

fiemenc  *  i,  ^^î^Q  ménager  les.  divers  ufages  qi 

qu'il»  font,,  rem  de  ce  Fleuve,  qui  leur  tient 

ë^iS?*   „  tout,  &  dont  les  eaox  ne  font  pas 

'     ^y  ment  fécondes     en   PoifTons  ,    c 

^      ,,  Lacs  fournifTeat  avec   profuHon  i 

„  encore  en  Beftiaux,  quVllefr  engra 

„  en  donnant  aux  herbages  un  fucdé 

„  &  nourriidàntT,  &  en  faifknt  dans  c 

„.  reux  Pâïs  ce  que  les  pluies  &  les 

iii.fdntt    ,^  du  Ciel  font  dans  les  autres^    C 

âfTét^\^  donc  pas  fans  raifon  qu'ils  fe  vanti 

Hoiwntf .  i,,  V Egypte  eft  la  mcre  dc»^  Hommes 

fc dM       ,,  Animaux,,  que  fa*  tetre ,  arroféqd 

ajmoimx  ïj^  a  enfanter,  pendant  que  le  refte 

.,;.  Nature  étoit  ftérîlc, 

„  Four  me  procurer  toutes  cei 
^^  no1ÏIances^«  j!éus  befoin  d'étudier  1 
„  g4ie  du  Paï$,.à  quoi  je  ne  mis  pai 
,^  ccxop  de  tems.  Comme  je  fltvois* 
^^  Phénicien^  dont  elle  approche  e| 
-  „ .  menti  ^quoi^'clle  ea^differe  apffi  < 


»1 
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fleurs  chofes,  aînfi  que  de  ?  Hébreu  &  de 
V Arabe  ^  que  j'entens  paflablement ,  j'eus 
moins  de  peine  à  l'apprendre  que  n'auroîc 
un  autre,  â  qui  ces  Langues  orientales 
fcroîent  inconnues. 

,,.  I L  ME  faut  pas  que  j'oublie  leur  opi-iis  croim. 
,,,nîon  fur   la  nature  des  Ames.     Ils  lesiMAmet* 
„  croient  immortelles  ,    comme  le  ^^^"^î""^' 
•„  Thaïes  &  Solon^  qui  y  ont  voiagé  avant  & 
,,  depuis  moîi,  &  qui  n'ignorent  peut-être 
„  rien  de  tout  ce  que  j'aî  dit     II  eft  vraiEt  u 
„  que  leur  métempfychofemeparoîtincom-  Metemp,i;. 
„  préhenfible.    Mais  je  ne  fai  fi:  ce   n'eft^y^"^- 
'„  point  une  opinion  partîculîeredecescfprîts 
,^.fpeculaiifs,  qui  veulent  tout  approfondir^ r 
,,,  &  <\\y\y>  ne  fâchant  que  faire  d'une  Ame 
„  fans  un   corps,  aiment  mieux  au  fortîr 
,,  de  l'Homme  qu'elle  animoit  pendant  (as 
,,.vîe^    la  faire  paflèr    dans  le  corps  d'un. 
,,  Animal,  que  de  la  laiffer  errer  comme 
„  une  malheureufe  Solitaire  dans  les  déferis 
,,.  &  les  païs  inconnus  de  l'autre  Monde,, 
,,.  comme  fi  elle  ne  pouvoît  pas  retourner* 
,,  au  Ciel,  d'où  elle  eft  venue,   &  (è  re-* 
,,  joîndreavec  les  Dieux,  d'où  elle  eft  éma- 
„  née. 

„; Aussi,  ûe  foht-îls   pas-  tous^ d'un teurT 
„.méme  femîment  là-de/Fus,  non  plus  que Dôgmed^st 
„  fur  l*opînion  des  deux  Principes  cocter'^^i^u^cPriay 

„  nels  (/),  l'un  bon  qu'ils  nomment  Oromu-^^^^^' 
„  «w,  né  de  la.plus  pure  lumière  ;  âtl'au^ 
^  tre.  mauvais^  qu'ils  nomment  y^ri»;^»/*/-,, 
r    ■  >  .      ;.  '„'né: 

(/)  C'étôti  rOpîhîoB  de9  Mages ,  Scâalcuas 
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t  rit^  éU  >T  né  des  ténèbres ,  qui  Te  font  perpétuellf- 
UU&ofir.  j^  ment  la  guerre  j.  J'ai  remarctoé^  aocon- 
s,  traite  >  que  la  plupart  ne  reconnoiflint 
,^  qu*on  Principe  ;  &  ceux  de  la  Tb/htdt 
r,  eftîment  que  rîea  de  mortel  ne  peut  êirc 
X,  Dieu,  mais  celuilà  feul ,  qu*ils  appel- 
^  lent  Knrf  (jj),  fuf  ne  naquit  l^'quiù 
^  mourra  jamais  }  oc ,  fi  je  ne  me  tronaptf, 
„  c'eft  rÉtre  Incréé  de  Tbaies. 

„  J  £  c  o  N  V  1  B  N^  s  )  dit  alors  Thak^ 
„  voiant  qxi'EpwunUe  avoîtceffédeparicf, 
„  que  j'ai  tiré  de  grandes  lumières  de  h 
y,  converûtion  &  des  biblîothequies  des  £• 
,,  gyptUns^    Mais  j'en  aï  tiré  encore  plus 
^.  de   celles  des  Juifs ,    qui  m  ont  feroblé 
,,  mieux  înllruits  du  myftcrc  dç  laDiyMd; 
,^  &,:  fi.  j/5  les^aîj  bîcn^  conrpn's  ,  nis-  onr  tirfi 
,^  le  voîle,  dont  les  Egyptiens  la  couvrent. 
nmre  de  „  N^avei-vous  pas  vu  ,  pourfuivît^îl  ,  ca* 
iRiias,  oui^  s'âdreflant  à  Epimemde^.  une  image  cnli' 
^tiiT'in"!"""  Ville  de  Jo/J,  dans  ]fiHaute.Ej^ypu,,qtit 
i&tpuon    r>  ïes  nnsdifcnt  être  Pailar^  &  les  auirei, 
«hçuiiere.  „  Tyî/^avec  cette  infcription  •-:  Je  fuis  tout 
^Fint.      „  ce  qui  à  été^  ce  qui  eji^..^  ce  qui  fera  i 
*i^^/fid:  & ,,  jamais.    Il  n^y  a  point  eu  encore  ifHomm 
**'*^         „  mortel  qui' m^ah  fkoter  le  voile  qui  m 
„  cacbei    C*eft  ,  à    mon  gré ,  un   des  plus 
,y  beaux  hijéroglyphes  de  la  Divinité;  Nlaii,, 
,,,fi.ma.mémoir£.n&  me  trompe  ,xes  paro- 
les 


f^f)'  Le  Commcntâteoi'  dt  Plûtarquê  tire  a 
nomid^un  Terme  Grec  ^  qui^fignifie  OtiVrifr ,- 
ce  qui  lépond'à  Menura  X^\mcroif^  tm^wle 
nier  de  i&Mtpr ,.  qut^  ûggàèS^  TenebVci^  ce  qi' 
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,  Its   ont  été  empruntées  du  Légîflateur 
>,  des  Juifs  '^.    Vous  m'en  faites  foavcnir ,  ♦  Ex'^d.  i : 
^'y  reprît  Epimewtde^  &  je   ne  fai  comment^'»?'  m. 
,^  je  Tavoîs  oublié.    Mats-cVft  alfex  parlé^'/^  '♦» 
„'  de  V Egypte  y  &  il  feroit  teiTis  de  palFer  à 
^y  V Ethiopie^  fi  Ce  que  j^aî  à  en  dire,  &  de 
yy  ce  que  je  vis   à  moti  frcond  Volage  de 
,,  BabitGfie^  n'éioît  pas  trop  long  pour  le 
^  refte  de  la  j'ournéel     xMnfi  nous  remet-' 
,y  trons^  Cette  Narration  à  demain  ,  fi  la 
,y  Compagnie  le  trouve  bon.  „ 

T  o  u  T  le  monde  l'approuva  ,  donna  de 
grandes  louanges  à  Epimenide  ,&  lui*  fît 
de  grands  rjemerdmens>  pour  un  dîfcours  (r 
Bong;  &fi  bren.  fùivi",  attendant  ^  njoutérent* 
^t,,ave€  impatience.^  que  le  lendemain  fûrt 
Tcnu^  pour  en  auir  la  fuite.  C*êft  ainfi  qu'on 
fe  ftpara,  &  que  chacun  prit  plaifir  à  faire 
dfes  réflexions  fur  tant  de  chofes  merveilleux 
fès,  dontla  plupart  étoient  inconnues, ou 
dont  ilis  n'avoîent  que  des  idées  confiilfes  & 
mal  arrangées. 

Le  lendemain,  chacun  a1ant  pris  fa  pla* 
ce ,  Epimenide  reprit  ain(î  la  fuite  de  foa 
dîfcours. 

„  L'Etiïiome,  dont  j'àf  à  vous  ^n- jj^^^^'iè 
,,  tretenîr,  n'eftgucres  moins  digne  dé  vo- Defcrip- 
yy  tre  attention  que  VE^ypte^  qui  la  borne  rinn  de 
„  au  Mîdî,.&  a^ec  qui  eile  a  eu  dt  ftn- ^^^^^ioiie» 

glan- 

xéppfid  au  Dieu  caché  ,  fï.Ic  Kf/^  àh  PUtarfi^i 
ne  j'cçriyoû  pa$  par  un  H',.  ^JQ^on  par  un  &. 
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Quid'eUe  »>  glantcs  guerres.    C*e(l  le  fort  ordînaîre 

oo  de       „  de  deux  Etats  roîfîns.    Le  voifinage,  qui 

^^^i\    ïi  dcvroît   leur  înfpîrer  de  Tarnîtié  les  uns 

niiroou'   »  poqr  les  autres,  leur  înfpirc  fouvcnt  de 

Colonif.    9»  la  haine,  foie  par  l'envie  de  s^entre-dé* 

jy  truire,  ou  par  le  défi r d'étendre fèsFroo» 

^  tiéres.  Il  n  y  a  pourtant  peint  de  Peuples, 

rj  à  qui  cette  envie  dût  moins  prendre  qnï 

9,  ces  deux-])  j  &  femblables  en  coutumer, 

n  en  mœurs ,  en  Religion ,  dans  tout  Inr 

,>  Gouvernement  politique  &   militaire,  8l 

„  qu'on  croit  être  lips  uns  Originaires  &les 

,,  autres  Colonies,  fans  qu'on  facheàqQi 

tfifai-     »»  donner  la  préférence.     Chaque  Naiioni 

fbnt  r«m-  9)  fes  raifons,  qui  paroiilènt  plaufibles ,  & 

bientégir  ^,  j'ai  été  toûjours  embarraflé ,  pour  laquelle , 

ieulV   f»  je  Revois  décider.    Si  la  chaleur  &  Tho- 

KL.      '   99  midlté    font  les  deux   principes  le  phi 

,»  généralement  approuvez,  ils  font  coin- 

„  muns  à   VEj^ypte  &  à  V Ethiopie.     Si  U 

„  Nil  y  comme  le  difent  les  Egyptiens  y% 

,,  rendu  les  terres  quMl  arroft,  plus  pro- 

„  près  que  lç&  autres  à  la  produSion  des 

y,  Hommes  a  des  Animaux  ;    VEtbtopie^ 

.     „  où    il  fe  forme,  n'cft  pas  moins  en  droit 

'    „  de  fe  vanter  que  V Egypte  d'être  la  Meri 

„  de  toutes   les    Créatures.     Jiifques  H, 

Rtîfonqiîitf  ^o^^es  chofcs  font  égales.     Mnîs  voici 

fcmbie  dé.  „  uue  taifou ,  qui  femble  décider  en  iaveor 

ciderpour,^  de  VEthiopie.    C'éft  quc  par  la  pente  dfl 

rschiopie,  ^^  M/,  qui   y  a;  fa  fource,  &  qui  en  dd-- 

„  cend  pour  couler  dan $r£ju';^/^,  où  il.a 

„  fon  cmboûclSuie,  il  eft  confiant  quVJ/è 

„  eft  plus   élevée  que  la  dernière  ;  qoWle 

„.  a  été  par  conféquent  plutôt  décôtfVnie  ;, 
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iy  &  par  kmême  raifon  ,   pIûtAt  halwtéc.' 

T,  J'avoue  que^.  quelque  penchant  que  j*aîc 

r,  pour  Cl  Rivale,  cette  raifnn  m'arréic,  & 

„  j*aî  de    la  peine  à  me  déterminer.    y^iHomerti 

n  d*àîlleurs    beaucoup  de  refpeéi  pour  Ho-iécive 

^  mère  y  qui  fe  dédare   p»  tout  pour  les  P»"r  Jet 

^  Ethiopiens..    G'eft  chci   eux.  que  Jupiter  ^^^^^Pi" 

r,  afTcmble  les   Dieux  ;    c'cfl  à  kur  table 

,,  qu'il  les  invite,  comme  Periaftdre  nous 

„  invite  à  la  fîenne  ;  c'eftâcesfeftînsqu*on 

^  lui  fert  le  neâar  &  Pambrofîe,  comme 

„  dans-  le  Ciel  ,•  c'cft  fon  Peuple  cher  ;  ce 

jj  font  les  Eîbiopieni  fans  vice  &  d'une  vie 

5,  innocente,  toile  que  celle  de  TAgc  d'or.. 

„  On  ne  peut  mieux  défigner  les  premiers 

„  hommes  &  les  premiers,  fiecles ,    à  qui 

„  nos  Poètes  donnent  ces  caraâeres.    En- 

„  core  une  fois  donc  je  ne  fai  quel  parti 

,^  prendre.  „ 

Ce  n''e  t  01 T  pas  faute  de  P^netratîen,  j^^^^^^  j^ 

3ue  la  queftion  fembloit  fi<  difficile  à  réfbu-  croiabit» 
rc  à  un  Phîlofophe  Païen.    LePaganîfme<Wcicie    ^ 
ne  pouvoit  aller  plus  loin,  &  rempli  de  fes  ^«^^i^» 
préjuger,  &  rfaiant  pas  fait  affei  dfatten-   ^P^**"* 
tîon  (ur  les  livres  du  Légiflateur  des3f«/y/, 
qu*îl   difôit   avoir  lÛs ,   il  n'àvoit  pas  pris 
gard«  au  lieu  où  s'étoient  arrêtez  les  trois 
Képarateurs    du  Genre-Humain  ♦après  le»  j^^ 
.Déluge.    Il  eût  fû,  s'il  y  avoît  bien  penfé ,  ^a»»  ^r. 
que  ce  fut  fur  les  Montagnes  d'/*ri»f»/tf,74r/4if*i.; 
&  que  de  là  leur  Poftérité  fe  multipliant, -fe 
répandît  de  proche  en  proche  par  toute  la 
Terre.  D'où  il  s*ènfuît  que  VEgypte  fe  ren- 
contrant la  première  fur  leur  route,  elle  fut 
la.£renuerç  oùlts  s 'établirent,,  avant  quede 
*  ^     "  s'iicttT- 


"■'"I 
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sVtendrc  dans  la  Culte.     Enfin ,  la  < 

<\M^ Epimenide  ne  pouvoît  décider ,  î 

^êêÊigrépk  ^'^^^1  dît  le  faranr   &  judicieux  ft 

^éimte,      par  Mc»/yir»  quand  îl  dit  que  Mifraifi 

fCeneZ    ^^^  Lud'tm  f.     Perfonne  ne  doute, 

thmp.x.     Mifraim^  il  ne  faille  entendre  les  E^ 

^  i^     fur  lefque!!:  rce;na  ce  Fils  de  Charn\ 

plui  de  difficulté  à   l'égard  de  Lua 

des  Ludiem^  Mais  les  preuves  que  d 

Êivant  Homme ,  que  ce  font  les£/i 

font  fi  forte*  &  fi  claires,  qu'il  ne  i 

les  lire  y  pour  en  être  convaîncUi    J 

▼CMC  mon  Leâeur  &  je  repredS  ma 

on ,  ou  plutôt,  je  la  fais  reprendre 

mtnide, 

„  Quelque    opinion,   dît-il. 

1^  puiife  avoir  fur   la   primauté  ei 

, ,  deux  Peuples  5  îl  eft  certain  que 

^,,  Colonie  de  l'autre  On  en  fera  perC 

w  la  dcfcriptiop  que  je  vais  faire; 

£pîi!tttde     „  Je  partis  de  Memphis  dans  là  (s 

p««<*«      ^»  plus  commode,  ponr  voîager    d 

Poo^^'e!  »>  P^Ï5  chaud,   où  on  a  befoin  de  1 

tbiopie.    .91  nager  &  de  prendre  le  tems  que  ] 

^r  Je  plu«  rafraîchi  par  les  vents  d*ci 

Cataraâet  „  nord.    J'eufle  pu  m'embarquer  fu 

^"  ^*)' .'  M  &  faire  une  partie  du  chemin  jofq 

i^£>.4Umty%  première    Cataraâe  %^     Mais;  fi 

^f'4y9tt  tm  „  qu'il  y  a  à  remonter  ce  Fleuve 

Sibu»pu.     „  réfoudre  à  voiager  p^r  terre  ^.  cii  | 

j,  les  voitures  les  plus  aîféès»    Je  m; 

„  à  petites  journées '&J9  pic'repo 

:,y  Vîllç  en  ViLlevd^^  tàilp  q\^'âd  iièàd 

i.  %ç  ©^^^vipgypfjrs^j^^flu^ph  Jà^iM 

$  *^«w^.ij  mçnt  pour  &  itr\iikcx'MemphUYL 
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la  dernîeçe  Place  d'Egypte  ,  &  Frontière  ^*»^ 
,   d'' Ethiopie  ,  j'y   cmploiai  près  de  deux    "'"*' 
>  mois. 

.,  D  E  CETTE  Ville,  (îtuée  fur  le  NH^nuéyOM 
,  près  de  fes  premières  &  plus  petites  Ca-Eiephan 
,   taraâes  *,  je  me  rendis  à  i^*'/^,  première  ^j;î'»PJf,. 
,-,  V  ille  d  £//6/o/?/^,  quineltqua  une  jour- d'Ethiopie 
,,    née  de  Syene^  &  de  l'autre  côté  duFleu-  en  Tenant 
,,,  ve,  qui  en  fait  une  Ifle^  Mais  on  le  paff^  i'^^ÇJ^'. 
^,  à  Syene  fur  un  pont,  &  on  trouve  ^«  cha- ^^"^^ÎJ^^' 
„  rîots  ,  qui  vous  mènent  commodément, 
,,  au4ravers  d'une  belle  plaine ,  jufqu'aux 
„  portes  àePhilé^  ou  de  Phitias  ;  car  on 
,,  ^n  prononce  le  nom  de  ces  deux  manie- 
„  res. 

„  Vous  fave2  fans  doute  ce  que  nosorigîneëii 
,,  Auteurs  Grecs  débitent  du  nom  de  cette  nom  de 
^,  Ville,  aînfiappellée,  difcnt-ils,  d'un  ter- ï^*»'^<^- 
^,  me,  qui  fignifie  amitié  ,  parce  que  ce  fntp^^jj^ 
^,  en  ce  lieu-là  que  la  DéefTe  JJis  rendît  aux  d'ofirii 
^^  Egyptiens  fon  amitié  ,  qu'elle  leur  avoit&  à'i^ 
„  ôtée  depuis  la  mort  àiOfiris  ,  fon  frère  & 
^,  (on  mari.    Ils  racontent  que  cette  Déefîè, 
„  qui  étoit  auffi  Reine  à^E^pte ,  y  chercha 
„  inutilçment  \%  corps  à^Opris^  que  Typhon 
,,  nvoît  fait  mourir ,  &  qu'indigné  contre  les 
„  Egyptiens^  qu'elle  crut  compl  ices  du  meur- 
„  tre,  elle  leur  donna  de  funefles  marques 
„  de  fa  haine.    Mars  ,  pafïant  d'Egypte  en 
,,  Ethiopie^  elle  trouva  le  corps  qu'elle  chcr- 
„  choit  à  l'endroit  où  fut  bâtie  la  Ville , 
„  qu'on  nomma  P^/7/,  ou  BienTeUlavte  ^ 
^  parce  qu'elle  reconnut  là  l'innocence  des 
71  EgyfHens^  &  leur  rendît  l'honneur  de  fes 
,,  bonnes-grâces,    C'elt  une  fablCr    J'ai  ((L 

de 
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„  de  ceux  du  Païs  qae  le  nom  de  la  Ville 

^Gitigféph  y^  vient  d'un  terme,  qui  fignîfie  Eléphant* 

^2^*    „  en  leur  Langue ,  qui  ne  diffère  de  hPbé- 

^7**^     „  niciemne  que  par  le  dfaleâe  ;  &  qoecc 

„  nom  lui  fut  donné,  parce  qu'elle  fat  bi- 

„  tîe  fur  le  modèle   à*Elephanti»e ,  Ville 

„  d'Egypte  ,  fur  les   frontières  d'Eibiofk 

»,  Aum  font  elles  connues,  rune&rautre, 

„  fous  le  nom  de  PM/,  ou  de  PhOtas^fu 

„  XtsE^zypùemsti  les  Ethiopiem;  commcpc 

„  les  Grecs  fous  celùî  d'ÈUphant'tne. 

,,  J fi  KE  fis  pas  un  long  féjour  à  P&ïi 
I,  Je  n'avoîs  entrepris  un  f\  grand  voiagc, 
\y  qoe  pour  m'înftruîre  à  fond  d'un  Roîaurac 
9»  fi  ancien  &  fi  célèbre  ;   mais  en  même 
^  ^  tems  fi  éloigné  de  nous ,  &  pour  aînGdi- 

„  re ,  à  rexcrémjté  du  Monde  ,  puisqiie 
9,  V Afrique  ^  dont  il  occupe  une  grandepar- 
„  tie,  efl  bornée  au  midi  par  V0c/4m£^* 
„  pique.  Je  n*avoîs  donc  garde  de  m'iwi 
„  ter  fur  la  ftonticrc;  &  ,  après  m'y  tm 
„  rcçofé quelques  jours,  je  repris  monche- 
roe  de  i>  min ,  pour  me  rendre  à  la  Capitale.  Elk 
U9tQé^  „  e(l  bâtie  dans  une  Ifle  que  forme  le  Nil^ 
„  de  plus  de  foîxante  &  di^  lîe^iësdclong, 
„  &  quarante  de  large,  la  plus  délîcteufeJt 
„  la  plus  fertile  du  Monde  (A).  Les  Plan- 
„  tes,  les  Animaux  &  les  Métaux  les  plus 
„  rares  y  abondent»    On  y, trouve,  comme 

préf- 
et) Ceft  ainfî  qu'en  parlent  les  Anciens  Au- 
teurs.    Les  Modernes ,  qui   la  nomment  Giw 
guère ,  difcnt  qu'elle  n'cft  plus  fi  ridic  »  ni  i 

agr* 
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,  prefque  p^r  toute  VEthhpit ,  des  mînes 
,  d*or  &  d'argent,  &  rien  n'y  manque  de  ce 
,  qui  eft  néceflaîre  pour  vivre  agréablement 
,   &  dans  Topulence.    Maïs  ce  n'eft  pas  ce  .  i 

>,  que  je  cherchoîs.  C'étoît  des  mœurs, des 
„  couiumes ,  de  la  Religion  &  du  Gouverne-  ; 

1^  ment  de  cet  Empire,  que  je  voulois  être 
y,  înftruît;  &c*eft  auffi  à  quoi  je  m'appliquai 
,,  avec  aflez  de  fuccès,  comme  vous  allez 
„  voir  par  le  récit  que  je  vais  vous  en  feire. 
J'In  tERROMPKAlpour  un  momentla 
narration  d'£/^/we»/^,quî  n'a  point  nommé 
l'Iflc  ,  où  étoît  fituée  la  Capitale  du  Roiau- 
me,  &  où  le  Monarque  Ethiopien  faifoît  ft 
réfîdence.    Oi^  n*en  trouve  le  nom  que  dans 
des  Auteurs,  quî^ont  écrit  depuis Cyr»/;  & 
ce  ne  fut  que  depuis  ce  tems-là  ,&  peu  d'an* 
nées  même  avant  la  naiflànce  à'* Alexandre  , 
ç^yx^ Hérodote ,  le  Père  de  THiftôire ,  défricha  ^ 

tant  deTerres  inconnues ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi  ,  &  fit  connoître  tant  de  Na-* 
lions  &  tant  d'États ,  dont  on  tfavoît  pref-'  ~ 
que  point  ouï  parler  avant  lui.     Ceft  lui 
qui  nous  apprend  que  cette  Ifle  s'appelloît- 
merbé:^  ainfi  que  fa  Capitale,  &  que  ce  nomoriglne^ 
leiir  fut  donné  par  Camhyfe^  en  rhonneur^om  «le 
de  fa  Mère  qui  le  portoit  ♦.      Il  étoît  donc  ^"^'  •  ^ 
încontiu  à  Epimenide  au  rems  qu'il  parloit^*^'***^ 
puifqu'alors  Camhyfe  n'éioil  pas  encore  au 

mon- 


agréable*    Les  Aac'eas  la  nomiuoicnt  ^;^^-'. 
LlARR. 
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monde  ;  &  ce  ne  fut  qae  la  foi.unte-Q| 
me  Olympiade  (  /)  ,  qu'après  avoir  fli 
V Egypte^  il  voulut  auflî  conquérir l'Èj 
Mnîs  il  n'y  eut  pas  un  femolable  fu^ 
I/Armje    ^jj^  j^  ^^j^g  réponfe  du    Roi  à'm 

byfe  périt  dont  j'ai  fait  mention  * ,  il  s  avança  c 

en  Echio*  un  infenfé  dans  les  déferts  de  ce  vafi 

f  r  dtflm  ^^^^  ordre  ,  faus  convois  ,   fans  difç 

f^l*V^  &  vît  périr  fon  Armée,  faute  de  viw 

au  milieu  des  fables  y  avant  que  de  p 

joindre  TEnncmi»  Je  reprcns  la  fiiii^ 

cours  de  notre  illuftre  Voîageur. 

Les Etfcio-      ''  J'^^  ^^^^*  ^*^"^^»  ^  Ethiopie^  C 

pienf  fe    )9  j'^vois  fait  dans  les  autres  Cours,  c 

fervent     ,,  dire ,  que  je  commençai  par  apprei 

dei  nj*me«     Langue  du  Païs  ;  & ,  comme  je  fa 

fcHfeî^'  n  PA/Wr/>«&r£e^/>//>«0^eus bientôt 

giyphes      )t  V Ethiopien,  qui  le  fert  des  mêmes 

que  lef     ^  tercs  &  des  mêmes  hiéroglyphes. 

E^ypcicni  ^^  j^^gj  connoîflancc  avec  les  plus  hoi 

,,  gens  de  la  Cour,  que  je  trouvai/< 

„  cîables,  &  qui  voulurent  Wenm*in 

„  re  auprès  du  Roi ,  qui  ,  fâchant 

^,  venoîs  d'£j?>';'/tf,  me  reçut  le  plu 

.„  rablement  du  monde.  C'efl  lui  qui 

„  commerce  d*Enîgmes  avec  Amafis 

t  //^ro/fcr.  >7  ^^  propofoit  de  boire  toute  la  Mer 

'  „  vouloit  obtenir  de  lui  de  certains  P 

„  bienféauce  de  ce  Roi  à^'E^^pte. 

„  nie  rcgnoit  pas  encore  ,    forfquc  j 

,,  en  Ethiopie^  &  j*avoîs  laîfTé  Aprie^ 

„  Thrône.    Mais  H  y  avoit  une  ac 


(/')  Plus  de  foixante  ans   depuis  le  I 
Aoi  Sept  S^i^es.     L  a.  Br«,  • 
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amitié  de  Couronne  à  Conron  ne,  &  com- 
me de  frère  à  frère  entre  ces  Rois ,  quî  fe 
rcgardoîent  comme  deux  branches  d'une 
memetîge. 

^  Celui  qui  gouvernoît  alors  cet  Em-Regncd* 
^  pire,  Tun  dc5  plus  grands  &  des  plus  ri  Sabacon, 
,  chcs  du  Monde,  fe  difoît  iflu  du  Roî.S^- 
,  hacvn^  quî  envahit  moins  V Egypte  tn  la 
,  -conquérant  fur  Anyjîs  P Aveugle^  qu'il  ne 
,  la  con(èrva,en  la  rétabltiïànt  dans  fa  pre- 
>,  mîere  fplend^ur ,  dont  fes  dîvifions  &  la 
j,  foibleflede  fon  Rof  ravoîentfeît  décheoîr. 
„  Sabacon  lui   rendît   fon  repos  &  fa  gîoî- 
„  re ,  appaîfa  tons  les  troubles  ,   gouverna 
,,  (es  Peuples  avec  une  équité  &  une  dou- 
,,  ceur  admirable  ,  &  ramena  Tabondance 
„   &  la  félicité  par  tout.  Il  fe  fit  autant  ref-  u  fait  It 
„  pecier  de  fes  Voîfins  ,  qu'il  fe  taifoit  ai  Conquécc 
,,  mer  de  fes  nouveaui  Sujets  ,  qui  le  con-^j^  ^&îa^' 
„  fidéroîent  comme  leur  Roi  naturel,  flrrendàfei 
„  non  comttîe  un  Conquérant,  bien  moins  Originai- 
;,,  encore  comme  un  Ufurpateur.    Ceqn*il'*«' 
„  y  eut  de  plus  mervdlleux  en  ce  Prince  i 
^,  c'eft  qu'après  un  Règne  de  cinquante  an* 
^,  nées,  le  plus  glorieux  du  monde,  il  re* 
^,  tourna  en  Ethiopie ^pout  obéir  aux  ordres 
„  divins  qui  l'y  rappelloient ,  &  remît  l'fi»- 
,,,  gypte  entre  les  mains  de'lbn  Sénat  ,  pour 
„  Ce  choîfir  un  Roi  du  Païs  quî  continuât  de    '        ^ 
^  rendre  la  Nation  heureufe;  comme  s'il  ne      .^ 
•„  fût  venu  qo^  pour  la  fâuvèr  &  pour  en 
5,  faire  cefler  ks  clé{br4rcs.  Content  de  ceN 
i,  te  gloire,  il  reprit  le  chemin  d' Ethiopie  & 
y,  alla  finir  tranquilkmént  fes  jours  dans  fou 
„  Païs  natal  &  uir  teTlirône  de  fes  pères. 
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Maiheu.       „  L'Egypte  connut  alors  mîcni  que 

ine*dr'  *»  J^°^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^  bonheur  fous 

Lihon  enw  U"  fi  beau  gouvernement ,    &  combkB 

Efcyptc.     ,1  grande  étoît  la  perte  qu'elle  avoitftitecn 

„  perdant  an  fi  bon  Prince.    Sttbojt^  Préirc 

»  Km  r-»^^  de  ^«/^ig/»  ,  qui  s'empara  de  la  Roîaaié*, 

(jdlfTms    '»  î^'acquitta  mal  d'une  adminiOration  quinc 

f^'  5JO*  V  convenoit  poînr  à  un  homme  de  fbn  ca- 

Divifions  „  raâcre.    Toujours  occupé  des  cxerdccs 

feiiiaP'^"  de  la  Religion,  il  négligea  les  foins  dcl'E- 

fousPfim  J>  ^a^i&  ^«  mépris  qu'il  fit  des  gensdeguet- 

necique.   99  releur  abbattit  le  courage  de  telle  maoie- 

„  re,  qu'il  fallut  avoir  recours  aux  Milices 

„  étrangères,  pour  remplir  les  Garnifons , 

I,  dont  le  Païs  avoît  befoin  pour  fa  défcnfe 

„  UEgspte  fe  dîvifa  tout  de  nouveau,  4 

„  n'aiant  plus  àL^Sabacon  pour  remédieràfcs 

„  défordres  ,   elle  crut  pouvoir  trouver  eu 

„  douze  Souverains  ce  qu'elle  ayoît  trouvé 

„  en  un  feuU    C'étoît  un  méchant  remède 

„  à  fes  maux.     Elle  les  cmpxroît  par  là,  an 

„  lieu  de  les  guérir,  &  ils  ne  cefTèrent  que 

„  par  la  réunion  que  fit  Pfammetique  d'on- 

•  rmVân^^  2e  de  ces  Dynaftîes  à  la  fienne  •.    Les 

sur       »»  ^^^"  eurent  bonne  part  à  cette  révolu* 

„  lion  ,  &  ce  fut  par  le  fecours  des  hmeni 

„  &  des  Carieni  ,i  qu'il  remporta  fur  fes 

„  onze  Collègues  les  viâotres  ,  qui  ^él^ 

SI  recon   „  verent  feul  fur  le  Thrône.     Il  en  fut  re- 

"*^^ÏÏm*  V  co^iioîflam^  &  leur  $ffigna  des  terres  en 

G?^      >»  ^^yP^  »   où  ils  envoièçent   desCoIo- 

„  nies  (k).    Mais  je  quitte  trop  long-tems 

.    ■        \  „  mon 

(  *  )  En  la  vingt  fixîemq  Ol51»piade ,  vcn l'ai 

du  Monde  33  Ji.    I^jA;a|L. 
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»  mon  hîftoîre  d'£/W(?/?/>.  C*«ft  unedîgref- 
fion,  où  je  me  fuis  trouvé  engagé  par  la 
liaifon  qu'ont  ces  deux  Roiaumes,  &vje 

r  ne  reprendrai  la  fuite  de  mon  voyage  , 
qu'après  avoir  ajouté,  à  ce  que  je  viens 
de  rapporter  AtSahacon^  ce  quelesChro  Ç*f,"^ 
niques  Ethiopiennes  racontent  de  Ttarcon^  en  EtSo* 
fon  SuccelTeur,  &  qui  régna  auiïî  en  £-pie« 

9,  Il  LA  fccoorut  premièrement  contre Avanwr* 
.  Sennacherib,  Roi  dts  jlfyriens  ^  ^^^^^^^^'^^êP^z^' 
.  la  guerre  à  Setbon.    Les  deux  Armées  é-^nvée  aâ 
.  toient  en  préfcnce ,  &   ce  dernier  étoit  Camp  d« 
»  près  de  tomber  entre  les  mains  de  Tao-  ^^ 
,  tre,  fon  Armée  l'aiant  abandonné ,  lorf- *'^"-* 
que  les  Dieux ,  dont  il  implora  le  fe- 
cours  y  envolèrent  la  nuit  une  (i  grande 
multitude  de  Rats  dans  le  camp  des  Af^ 
,  fyriens^  qu'ils  rongèrent  toutes  les  cfrdes 
,  de  leurs  arcs  &  tous  les  cuirs  de  leurs 
»  boucliers  ;  de  forte  que  le  lendemain  ma- 
,  tfn  Sennacherib  fut  oblfgé  de  décamper. 
,  Il  y  avoir  quarante  ou  cinquante  ans  que 
^  Sabacon  avoit  quitté  V Egypte^  &  quinzfe 
,  ou  vingt  que  Setbon  regnoit ,  lorfque  ce 
prodige  arriva.    »î^/Ao»  étoit  toujours  me* 
,  nacé  par   le  Roi  des  AJJyriens^  qui  vint 
,  peu  de  tems  après  mettre  le  liège  devant 
yjertifalem  f,   &  qui  fe  propofoit  de  por-f  r^^' 
;  ter  fes  armes  en  Egypte  ^  aufiî-tôt  qu'il  Ww/fe 
,  auroît  conquis  la  Judée ^    Pour  l'en  em?  '*7«* 
^  pécher,  Tearcon  (/)  vint  au  fecours  des 

(  l)  Vèiez  le  fécond  Livre <les  Rois  »  fSiapi- 
•e  dixneaviemc ,  rà  il  cft  nommé  Thirakoi 
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Teareon    ?>  ^^'f^  ^  &  P^T  cette  diVerfion  rnppd 

vient  aa    ,,  nacherib  chez    lui ,   qui  fut   tué  c 

fecourides^j  i€ms  aprcs  par  fes    propres  enfa 

J"*^*-       „  ainii  la  Judée  &  V Egypte  furent  d 

,,  de  leur  commun  Ennemi.     Ccpei 

„  dernière  étoit  toujours   mécont? 

„  Sethon  ;  & ,  fa  mort  arrivant  dans 

,,  trcfaîtes  ,   il  fallut  perifer  à   un  i 

Il  pafle  en^^  Roi.    Ce  fut  dans  le  tems  de  c< 

KVirfi»  f^S"«  ^"^^   Tearc^n  paflant  en  J 

icsTiou-  9>  comme  avo.t  fait  Sabacon  fon  Pi 

bks.        „  feur,  en  imita  l'exemple,  pacifiai 

„  blés,  &  revint  en  Ethiopie  ,  abanc 

„  V Egypte  aux  douze  Rois  ,  ou  plûi 

„  douze  Gouverneurs  qu'élut  le  Pet 

„  que  Pfammctique^  l'un  des  douze 

„  nît  tous  en  fa  perfonne,  prenant  \ 

^,  litre  de  Roi  &  rétabliflant  la  Mo 

„  dènembrée  dans  fa  première  înftît 

Règne  de  ,-,  LoNO-TEMS  avant  CCS  Roi 
Memnon  y^g^^  ^p  Ethiopie  &  en  Ej^ypte  le 
pie,  &  fa  »î  ^^'w»^*»  qu  Homère  fait  trouver  î 
Statue,  qui,,  dcTro/V,  &  qu'il  dit  Fils  de  7//i6 
femou-  ^^  V Aurore  ,  faus  doute  ,  parce  qu': 
R^onr"  i>  Ethiopien.  Les  deux  Nations  lui 
du  Soleil.  „  rent  une  ftatuc  dans  la  Ville  de  Ti 
•  Dans  la  „  OÙ  elle  fubfiûe  encore,  compose  i 
«*•'*  ,,  tel  artifice,  qu'aufQ  tôt  que  le  folt 
^^''  „  de  fes  raioos  deffus  ,  elle  rend  un  f 
„  monreux.  Ce  n'eû  poim  une  fab 
ji  tous  ceux  qui  ont  fait  le  voiage  de  1 

{m)  G'eft  le  îiét»  que  lui  damne  ^^fef 
ît  trompa  dtûs  toute  it  î>îârration*    Vai 
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I  batde^  font  témoins  de  ce  phénomène. 

,,  J'ai  encore  une  chofe  curieufe  à  dire 
,  de  VEtbioph^  au  fujet  d'une  Reine  qu'on 
,  lui  donne  dès  les  premiers  tems  de  (a 
,  Monarchie  ♦  y  que  quelques  -  uns  nom-  •  y^iVMn 
y  ment  Nicaule (m);  mais  dont  le  véritable  i-woi^f* 
,,  nom  eft  Nitocrh.    Plufieurs  ont  porté  ce  »»/• 
„  nom,  &  c'eft  celui  de  la  Reine  de  Baty* 
„  io»e ,  Femme  du  fameux  NabucodMofor  ^ 
,,  &  qui  n'a,  dit-on  ,  pas  moins  de  fierté,  ^'^^^j*** 
„  ou  de  magnanimité  que  lui.     LaiNr/>om/,ou^e^' 
,,  dont  je  parle,  regnoit  en  Egypte  ,  il  y  aNitocHi, 
,,  plus  de  douxe  cents  ans  ;  &  ,  fi  on  en^,«»«  ^^^ 
„  croit  quelques  Hiftoriens  ,  elle  regnoit  *:'Jj,'^ 
,,  auffi  en  Ethiopie^  dont  elle  étoît ,  dîfem-ou  ggyp. 
„  ils  ,  originaire.    Ils  ft  trompent.    Elieuenat?  ' 
„  éiok  Egyptienne^  &  elle  bâtît  une  des  trois 
,,  principales  Pyramides     On  ne  dit  point 
„  à  qui  des  Rois  elle  fuccéda  ;  &  les  An- 
,^  nales  de  la  Thébdide^  qui  font  mention  de 
cette  Reîne,  fe  contentent  de  dire  qu'elle 
régna  avec  autant  de  gloire  qu'aucun  de 
\\  leurs  Rois  ,  &  qu'elle  fut  une  véritable 
„  Héroïne.    Ils  en  font  auflî  le  portrait  & 
„  difent  qu'elle  étoit  blonde  ,   ce  qui  ne 
„  convient  guèresàune£//6/o/?/^«»^,  &  d'u- 
„  ne  beauté  charmante  ,  qui  ,  jointe  à  un 
,,  courte  au  deffus  de  fon  fexe  &  à  une 
„  générofité  extraordinaire,  lui  attîroit  Ta» 
„  mour  &  la  vénération  de  tout  le  monde. 
„  Mais  ces  Chroniques  en  demeurent  là  (Se 

7vne 

rodote.    Voiei  auffi  Bochart  dans  fa  Gco^  aphie 
Sainte.     L  A  R  R. 
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„  ne  nous  apprennent  rien  ni  du  fieclc  où 

„  elle  vivoît,  ni  du  làng  dont  elle  étoitif- 

,,  fue,  ni"  des  grandes  adions  qu'elle  &, 

,,  excepté  la  conftruâion  de  la  Pyramide 

„  dont  je  viens  de  parler. 

5imaticn        j^  Il  est  pourtant  vrai  que  fi  cette  illuf- 

■uTicdi     »  tre  Reine  ne  fut  pas  £/i>/û/>/>»»e,  lesFem- 

stbà.         j>  mes  de  ce  Roîaume  ne  laiirent  pas  d'être 

,,  habiles  à  fuccéder  à  la  Couronne,  auffi 

„  bien  qu'en  Egypte.  Telle  fut ,  félon  quel- 

9)  ques  Annales  Éthiopiennes  ,   la  Reine  dî 

-  TiBihart  »>  ^<iba^    Mais  c'efl  encore  une  erreur*;  & 

ibid.         iy  autant  que  je  Taî  pu  coniîbîire  dans  mon 

,»  voiage  par  le  foîn  que  j'ai  pris  de  m'en 

„  ïnftruire,  ce  Pais  àts  Sabéens  eftfituédans 

,,  V Arabie  beureufe  ,  &  non  pas  dans  !'£- 

„  Mofie^  qui  en  eft  féparée  par  le  Golfe  A- 

„  rabsque^  OM'^ztX^  Mer  Rou^e  («).  4»^ 

,,  n'ai-je  rîen  ouï  dire  de  cette  Reine  aux 

„  Ethiopiens.    Mais  ,  en  rcpaffant  de  chei 

„  eux  par  V Arabie ^  que  j'eus  la  curîofité  de 

9,  voir  à  mon  retour,  j'ai  appris  toute  fon 

„  hiftoire,  &  comment  elle  étoît  venue  ,  il 

„  y  a  près  de  quatre  cents  ans  ,  à  Jcrufa- 

,,  /^«f,  rendre  vifîte  à  un  des  plus  (âges  Prin- 

„  ces  qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  la  Jud/e  & 

H.aoirt     î)  niême  dans  tout  l'Univers..   C'étoîtJâ 

du  Voiage  „  réputation  qu*avoit  ce  Monarq^ue»  nom- 

^«  i*  ^1^'  „  mé  Salomon  ,  contemporain  du  RoL^i- 

ne  de  Saba  ^^  ^^^^  ^^j  j.çgjjoi(  ^lors  en  Phénicie.    La 

„  Reine 

(n)  Plufieurs   Auteurs  anciens  &  modernes; 
donnent  le  nom  d*£/^^/^^/i^p^;^aux    Sabiens  ^  H 
r  eut  être  que  ces  dernîêh  eiî  font  Çoloùic.  {«a»» 
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„  Reîne  de  Saba  n'étoît  guères  moins  efti-.à  laCaur 
„  mée,  &  leur  m^riie  réciproque  lia  entre '**^^*''^  - 
„  eux  une  correfpondance  &  une  affeâîon ,  "* 
„  qui  fe  trouve  rarement  entre  les  Princes , 
„  plus  fufceptibles  d'ordinaire  de  jaloufie 
„  que  d'amitié  les  uns  pour  les  autres.  Le 
,,  cœur  de  cette  Reine  n'étoit  pas  aînfi  fait, 
„  Charmée  des  merveilles  qu'on  publioit 
„  de  la  fagefle  du  Roi  Jusj\  &  de  la  ma- 
^y  gnîficehce  de  fa  Cour  ,   elle  voulut  en 
„  être  convaincue  par  fes  propres  fen$  ,  & 
>,  la  longueur  du  voiage  ne  la  rebutapoint. 
„  Elle  vint  de  l'extrémité  du  midi  (0)  à  5/r«. 
„  iem ,  &  ne  retourna  dans  fon  Païs  qu'a* 
f,  près  un  afTez  long  féjour  à  la  Cour  de 
,y  Sahmon ,  dont  elle  admira  encore  plus 
„  l'efprît  &  la  vafte  connoifTance,  que  l'o- 
„  pulence  &  les  thréfors  ,  quoiqu'ils    fuf- 
,,  fent  immenfes.     Ils  fe  firent  à  l'eavi  de 
„  magnifiques  préfens  ;  &  fi  elle  remporta 
„  de  précîeufes  marques  de  la  libéralité  d'un 
„  Monarque,  qui  paffoit alors  pour  le  plus 
„  riche  des  Orientaux  ,  celles  qu'elle  lui 
,^  avoit  apportées  de  fon  Roiaume,  qui  efl: 
y  y  le  Païs  des  aromates  &  de  l'or  les  égalç^ 
„  reqt,  fi  elles  ne  les  furpaflTèrent  pas  *.•  /  uvrt 
„  Les  Chroniques  des  Juifs  en  convîen- ^"  ii«is 
„  nent,  &  ils  m'ont  fait  voir  celles ,  où  ils^V-  «. 
„  ont  enregîtfé  le  voîagc  de  cette  Reine  &  *"^  *^* 
,,  fes  entretiens  avtc  Satoman.  Mais  encore 
.,  «  une 

(^)  VAralU  hiurin/i  efl  là  Contrée,  la  plus 
métidionalc  de  r><j&.  Larr.^  . 
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„  une  fois ,  Sa6a  n'eft  poînt  dans  VEtl 

yy  OÙ  il  eft  tems  de  rcvenfr. 

tes  Fem.     „  L'HABILETÉ  des  Femmes  à  fi 

mes  foc-    „  dcr  à  la  Couronne  n'eft  pas  la  feule 

cedem  à    „  formîté  qu'aît  ce  Roîaume  avec  celai 

roiTrjn  ^  ^yP^'^    J'y  ^°  remarquai  encore  pin 

Kthiopie    n  autres,  qui  achevèrent  de  me  perf 

te  en  E.   „  que  ces  Peuples  ont  une  origine  coi 

tn^*      „  ne,  quels  que  foîent  les  véritables  ( 

„  naîres ,  &  quelles  que  Ibient  les  Col< 

„  qui  ont  pafféd'un  Pais  dans  Tautre. 

îiufieuw       »  Premièrement,    les  Etbi 

<onformi-  „  out  pour  leurs  Rois  la  même  vénéi 

r*^''**      w  q^e  les  Egyptiens  ont  ooxxT  les  leur 

aV^Te^n  ftcond  lieu,  le  Culte  &  la  Religîc 

#gypâcn«.,»  pratiquent  avec  les   mêmes   céréna 

„  &  les  mêmes  myfteres.    Tout  y  eft 

,,  d'enîgmcs,  &  couvert  d'un  voile  i 

^  nétrable.    En  troifieme  lieu  ,  ils  £ 

,,  vent  des  mêmes  caraâeres  dans  leu 

y,  critures,  &  ce  ne  font  que  des  hiéi 

^  phes  par  tout.    En  quatrième  lieu , 

9,  la  même  paffion  pour  les  ftatues  & 

),  les  tombeaux.    En  ciaquieme  lieu, 

,,  fervent  des  mêmes  armes.    Toute  1 

^,  férence  qu*il  y  a  ,  c'eft  que  les  arc 

^  Ethiopiens  font  beaucoup  plus  grand 

„  ceux  des  Égyptiens ,  &  leurs  dech 

contraire  plus  courtes  ;  mais  dies 

,  ibnt  pas  mohis  dangeretifes»    £a  6i 
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{/>  >  Les  phis  fages  ;  qtn  pàrïcm  àt 
noirceur,  avouent  que  la^çaufe  «a  Cilû 
nue.    LiAE* 
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9,  lieu,  c'eft  la  même  frugalité  dans  les  re-^ 
fy  pas;  car,  quoique  tout  abt)nde  en £/A/o* 
»5  pie^  ils  fdht  extrêmement  fobrcs.    Enfin 
9j  ils  fe  piquent  les  uus  &  les  autres  d'une 
9,  grande  intégrité  ;  &  c'eft  pour  cela qu*//o- 
j,  mère  donne  aux  Ethiopiens  le  bel  éloge 
9,  d'irréprochables  &  d*immaculcz.  En  quoi 
»,  ces  deux  Peuples  différent ,  c'eft  que  les- 
9)  Ethiopiens  font  plus  noirs.    Mais  le  cli-p'où  peut 
9,  mat  plus  méridional  en  eft  caufe  ,  &  le  venir  la 
9,  Soleil,  qui  noircit  leur  corps  ,  foit  par^°j'^*^^"^ 
5,  fon  ardeur  ,  foit  par  la  fubtilité  de  1  air  ^"^^ '""*' 
9,  qui  le  deflèche  (p),  n'empêche  pas  la 
9,  reffemblance  de    leur  efprît  ,    de  leurs 
9,  mœurs  &  de  leurs  inclinations  avec  les 
99  Ejiyptiens  ;  quoique  ces  derniers  moins 
9,  brûlez ,  &  qui  refpirent  un  air  moins  fec, 
>,  foient  pljQS  blancs.  Le  climat  mêmed'£-  Eiojre  cTet 
„  thiofie  n*empêche  pas  que  les  Hommes  n'y  Ethiopieii»v 
9,  foient  &  robuftes  &  bienfaits  autant  qu'en 
„  Egypte^  &  nous  avon^sdes  Auteurs  Grecs 
99  qui  les  nomment  les  mieux  faits  de  tous 
„  les  hommes  {q).    Ce  que  j'en  ai  vu  ne 
9,  dément  point  cette  tradition.  J'omets  les 
„  autres  curiofitex  de  ce  vafle  Empire  -&  je 
„  finis  par  celle  qui  concerne  le  cours,  Ti- 
„  nandation  &  la  fource  du  Nil^  à  quoi  je 
„  m'attacherai  plus  qu'à  tout  le  refte  ,  & 
„  dont  je  croi  auffi  que  la  relation  ne  vous 
,,  plaira  pas  moins  que  tout  ce  que  je  vous- 

9,  aï 

{q)  Hérodote  n'a  pu  en  j^rler  ainfi  que  fut 
la  foi  des  anciens  Manufcrits*.    L  a.r  r^ 
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9,  ai  dit,  qui  m'a  paru  ne  vous  pas  ennuier. 

©efcfîp-        ïï  Le  cours  de  ce  grand  Fleuve  dans 

tion  de  II  „  V Ethiopie  ^  où  îi  a  fa  fource  ,  cft  fort  dif- 

Bourte  &  ^^  fércDt  de  fon  cours  dans  VÉgypte^  où  il 

4h  Nil""  }i  ^  ^on  embouchure.    II  coule  droit  &  uns 

^     „  détour  au  travers  de  la  dernière.  Ilferpcn- 

,,  te  au  contraire  au  partir  de  fa  Iburce,  & 

„  pendant  tout  le  chemin  qu'il  fait  dans 

„  VEtbiopJe^  comme  s'il  avoît  de  la  peine  â 

„  la  quitter.    Il  coule  d'abord  vers  le  ftp* 

„  tentrion,  puis  vers  l'orient,  paflànt  par 

•  Los  dt   '>  ^^  ^^^  *»  ^'^^  ^"  fortant  11  tourne  vers 

Déonhes.    )>  l e  midi ,  puis  vers  le  nord'oueft ,  &  remonte 

„  enfin  vers  le  feptentrion.  C'eft  dans  ce  cours 

t  m  de    »'  ^^''^  forme  Tifle  \ ,  où  e(l  la  Capitale  do 

MtrUi.      »)  Roiaume  qui  n^eft  qu'à  dix  lieues  de  fa 

„  fource.     Vous  comprenez  par  fes  finuo- 

ra?rTdésn  fitcz,  fes  plis  &  fes  replis,  qu'il  reffem- 

finaoûtez  ,,  ble  fort  au  Méandre^  i\  connu  des  Gréa 

du  Nil      „  &  fi  chanté  par  leurs  Poètes,   qui  cou- 

du^NiSn-*»'  ^^^"^  ^^^  ^^^^^  ^^  Cygnes,  dont,  fi  on 

drc.  ,)  les  en  croît,  le  chant  eft  infiniment  mé- 

„  lodîeux ,  fur  tout  aux  approches  de  la 

,,  mort.     Je  n'ai  point  vû^  de  femblabîes 

„  Niftficîens  fur  leiV/7.  Mais  j'ai  remarqué 

*md^^*  ,,  tous  fes  tournoîmens  pareils  à  ceux  cia 

d'où  vient  1»  J^^^»^^  »  &  c'eft  auflTi  pour  cela ,  dit  on  *, 

iemêmi     „  ^^^  ^^^  ^^^^  Flcuvcs  ont  donné  le  n  é- 

nom  de      ;  mc  uom  à  dcux  Païs  fort  éloignez  l'un 

l-ud,OU       "•  •  ^^jç 

(r)  Dans  le  Royaume  de  Goiamt  ,  un  àt 
ceux  de  YAb-^ffinte.  Ceft  le  feniiment  des  der- 
nières Relations  di' Ethiopie  i  &  entr'autres  de  cel- 
les dc$  jf^M/jf.    L  A  R  R. 
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î»  de  l'autre,  à  la  Lydie  de  VÂfie  Mttjcure^^^  Lyd, 
îî   &  à  la  Lydie  de  V Afrique  ,  qui  eft  VE-  dounéà 
î,  ///>^?i?.     Car,  ce  terme   Lud,  ou  i-;-'^ ^ ^If ^^^^^^^^ 
9j  fignffie    dans  la   Langue  Orientale,  cè^jiçjjris 
5?  qui  eft  finueux  ;  &  les  finuofitez  de  cesrAficMt- 
M  deux  Fleuves  furent  caufe  que  les  Peuples  ncurc, 
j*  prirent  le  nom  de  Lydiem.    Les  Phémci* 
îî  ^»J",  su  moins,  qui  envoièrent  leurs  Colo- 
99  nies  dans  V/lfie  Mineure  dànns  V Afrique^ 
„   &  qui  eurent  commerce  avec  V Ethiopie^ 
5)  appellèrcnt  de  ce  nom  les  Pais  où  le/!//- 
,,  (ifidre  &  le  JSTi/ .coulent  ainlî  en  fcrpcn- 
"  ^ant. 

^  5,  La  fource  du  dernier  eft  encore  în- 
,,  connue.  Elle  paffe  mcme  en  proverbe^ 
5-,  quand  on  veut  exprimer  une  chofe,  donc 
,*,  la  connoiffance  ell  impoflible,  ou  fore 
^,  mcertaine.  Je  croi  pourtant  l'avoir  à  peu 
,>  près  découverte.  J'ai  déjà  dit  que  ce 
;,  n'étoit  qu'à  dix  lieues  de  fa  fource,  qu^l 
;,  formoît  rifle  où  eft  la  Cour  du  Roi(r),, 
^,  &  d'où  il  me  fut  facile  de  fuivre  les  plis  & 
,V  replis  de  ce  Fleuve,  &  derempnter  àTen- 
„  droit  que  je  pris  pour  fa  fource  f.  Elle  eft  é- 
,,  îo'gnxfe  de  trois  cents  lieues  de  celle  qu'on +  ^*-^''^>* 
„  lui  affiune  communément  dans  les  Monts  ^'*'^'^*''* 
,,  de  la  Lune  ,  qui  font  beaucoup  plus  au 
,V  mîdi(i).  Maïs  on  fe  trompe  ;&  cette  er-* 
„  reur  vient  des  Voiageurs  qui  n'ont  point 

y,  pâlIé 

fi)  La  Source  du  J^ii  eft  vers  le  douzième  '• 
Dejçré  de  Latitude  Septentrionale ,  &  les  Mont» 
de  la  Lune  vers  le  dixième  Degré  de  Latitude: 
Méridionale.    Larr. 
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)>  pafTé  rifle  f  &  qui  atant  ouï  parler  d*Qii 
9)  Fleuve  qui  a  effeélivement  fa  fourcc  près 
9)  des  Monts  de  la  Lune(^) ,   ontcruqne 
9,  cMtoît  le  JV/7.    D'aujtres,quî  ne  lont  pas 
),  inîeux  informer,  le  font  fortir  des  Mon- 
So^m      »»  ^^R"^^   ^^  VAfriqife  OccUentale.     Mais , 
4o  Ni),&»>  encore  une  fois,  c'eft  à  l'endroit  que  je 
Ja  véricE-  „  viens  de  dire  qu'il  commence  à  fe  faire 
^^^*         „  voir ,  &  à  rouler  fes  premières  eaux,  qui 
91  fe  rendent  bîen*tôc   auiTi    célèbres,  que 
„  leur  four  ce  eft  obfcure. 
Set  D*-        „  O  N  n'e  s  T  pas  moins  embarraffé  fur  fes 
bord».      „  débordemens,  que  fur  fa  foorce   On  fait 
"•^       ^,  quetous  Icsans  il  croît  pendant  centjours 
„  («)  qui  commencent  au  Sol  (lice  d'été,  & 
,1  décroît  pendant  cent  autres  jours.    CeS 
„  dans  fa  crue  qu'il  fe  déborde  en  Eg^f^ 
„  te  y  &dans  fa  décrue  qu'il  y  laifTelagraif- 
„  fe  &  la  fraîcheur,  qui  en  rendent  les  ter- 
,,  res  (i  feniles,  lefquelles,  ians    ce  miw 
„  cuieuxfccours,  feroient  brûlées  par  leSo* 
„  leil ,  &  manquant  de  pluies  &  de  rofécs, 
•  cuitffm  ^^  qui  font  là  fort  rares  *,  ne  pourroîent  pro- 
^*^*         p  duire  les  bleds  dont  le  Pais  abonde. 
^^*  „Ilyasur  racroî/Tementdecescaux, 

^•^' ^^*  „  qui  montent  jufqu'à  feixe,  &  quelques 
m^nue  ,9  ^^'^  jufqu'à  vingt -quatre  piex  ,  dîvcrfcs. 
plus  haut.  ,,  opinions  \.  Les  uns  difent  que  ce  Fleu- 
t  Hera.  „  ve  tient  cette  propriété  de  l'Océan  d'oi 
Diod.Sic,  il  fort,  &  que  comme  un  autre  Océan 
rl^emt;    »  lui-même,  il  a  fon  flux   &  reflux  une 

L*dolplf,  ,  .  9»  ^'^ 

(t)  Le  Fleuve  Zrfir*,  qui  foit  du  Lac  de  m*' 
me  nom.    L  àv.v.« 
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5^  fois  tous  les  ans.    Cette  opkiion  n'a  pasDi^^i^., 
t,  de  vraifemblance.    Les  autres  attribuent  opinions^ 
)^  Taugmemation  &  la  diminutton  réglée  ^ur«phé. 
,,  &  fucceflive  de  fes  eaux  au  Soleil, qui  é^^^^^^^^ 
9,  pui(è,  pour  ainfi  dire,  les  autres  Fleuves 
,,  par   les  humidiiex  continuelles  qu'il  en. 
„  tire, pour  en  remplir celuî-cî,.  oùlesvents^ 
„  les  portent  &  les  répandent.    Cette  fe- 
„  conde  opinion  n'èft  pas  plus  probable  que. 
„:  lat  première.     D'autres  veulent  que  ce^ 
^.  fuient  les  Neiges  ,  dont  les  Montagnes. 
„  font  couvertes  l'hyver,  &  qui  venant  àiè 
^  fondre  l'été,  groflîffent  le  Fleuve»    Mais* 
„  ils  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  font  venic 
,^  les  neiges  d'un  Païs  plus  chaud,  dans  uii. 
„  plus  froid,  &  qu'il  doit  y  en  avoir  moins. 
„  en  Ethiopie  qu'en  Egypte.    Enfin  il  yea. 
„  a  qui  rapportent  la-caufede  ce  mcrveil? 
„  leux  phénomène  aux  Vents  qu'ils  nom- 
„  ment  Etefiens*^  qui  v-enant  à  fouffter  r^"^  IJ^^ 
,,  glément  &  conflamment  pendant  plufi?   ^^ 
5,  eurs  mois,  s'ôppofent  au. cours   de  ce 
,,  Fleuve  dans  la  mer ,  arrêtent  fes  eaux,6& 
„  les  contraignent  d'inonder  tout  le  Païs,  ce. 
„  qu'on  ne  comprend  pas  facilement.  T0U1 
^  tes  ces  différentes  opinions,  d'^ailleurs^ 
„  font  détruites  par* la.  connoiflance  qu'oa. 
^  a  que  cesacctolifemens  &  ces  décroîfie-- 
„.  mens  ne  font  pas  fi  particuliers  au  NiJ^^ 
^  qu*il'tie-les  aïe  communs  avec  un  autre - 
^  Elcuye^d'.^/rif«^t^  &.avec  d.'autres  Fleu-  '\u.mim 

'    {'v)  Selbn -les  anciens  Atiteurs j  quarante  ftuf, 
Idacnt,  félon  les  Ijj^odcrnes.  •  La«ii,. 

■  y  1     "  ' 
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„  dations  les  caufes  qu'on  attribue  à 
„  du  Nil.  Il  en  faut  donc  chercher  ur 
,f  plaufîble  I  &  qui  puifTe  leur  convenir 
puifque  tous  ont  tous  les  ans  le 
accroiflèment  &  la  même  dimiuuti< 
„  C'est  ce  qu'ont  fait  les  plus  I 
gens  d'Ethiopie  &  d'Egypte ,  qui  or 
jj  âgé  dans  les  hdes  ,  &  c'ed  ce  d< 
„  m'ont  convaincu,  en  m'oblîgeant  c 
„  re  la  même  attention  qu'eux,  ils 
marqué,  &  je  l'ai  remarqué  aprèî 
qu'il  n'y  a  que  les  pluies  qui  pqîfle 
duîrecesaccroiffemens  qui  caufent 
reux  débordement  de  ces  Fleuve 
bien  loin  de  noier  le  Païs ,  qui  fei 
être  abîmé,  l'humeéèent  &  le  fe 
jy  d'une  manière  fi  admirable.  Ces 
jy  tombent  pendant  plufieurs  mois  d 
„  Pars  chauds ,  à  qui  elles  tiennent  li 
^  ver ,  &  groffifleni  tellement  les  Rî 
^  c|ue  leur  lit  ne  pouvam  plus  les  co 


>? 


j» 


ce 
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„  il  faut  qu'elles  inondent  les  campagnes. 

„  Avant  que  de  quitter  V Ethiopie  ^  je  ^i  ^, 
^,  voulus  encore  favoir  fî  cequ'/Zow^rtf  nous  qu'Vn  diç 
„  dit  des  Pygwées  (•toit  une  fable  ,  ôq  une  <^«  ^n- 
^,  h;/ii^rc,.  &  ce  que  j;en  appris  à  la  Cour^^^^p^b^^g. 
,,.  augmenta  ma  curioiîté.    J'y  vis  plufîeiirs  ou  une 
^  peiiis  Hommes  que  je  pris  pourdes  Nains,  lïftoire 
y.j  c'eft  à-dire,,  pour  des  Hommes  d'une  plus  ^"^^*^^" 
„  petite  taille,  à  la  vérité,  (jue  la  Nature  ne 
„.  la  donne  au  Genre  Humain,  quand  il  n'y 
^  a  rien  qui  l'arrête  dans  fçs  productions, 
„  Mais  jeneles<:ruS'pas  pour  celad'uneef- 
,,,  pece  différente  des  autres  ,,  ni.  qu'il  y  eût: 
,^  une  Nation  de  tels  Avortons.*    Je  fus 
,^  bien  furpris  quand  on  me  dit  que  ces  pe- 
„  tits  Hommesvenoîentd'un=Païsvoîfîn(>'),, 
,^  où  il  y  en  avoit  un  Peuple  tout  entier  (^), 
„;Que  là  éroîent  leurs  familles  ,  Maris  ,, 
^  Femmes  &  Enfans  ,  &  qu'ils  vîvoient  à^ 
^  peu  prèjs  comme   les   autres  Hommes  ,^ 
,,,  faifant  de  la  chaife  &  de  la  pèche  leurs^ 
„  principaux  exercices. 

„  E  N  v  E  R I T  É  , ,  dit  CléobuUne ,,  j 'âvoîs. 
,,  Qxt  (\\x^ Homcre  n'avoît  penfé.qu!à  dîver-^ 
^  tir  Ces  Lféi^urs  par  fa  narration  des  Pyj^*^ 
,^  m^es  ,  &.  de  leurs  combats,  contre  fes. 
^  G.ru^'s,  &  j'ai  peine  encore  à  croire  toutt 

M- ce.: 

(oO  Ot>  trotive  cmrore  de  ces  Py^mét:  cna 
cette  Partie  de  Vjinierique  qu'on  nomme  la^ 
Montagne  d$  Sainte  Marthe  ^  &  le  P^ïsde  SierrA^ 
lifivaàa,  àiQïkt  parle,  la.  Vie  dc  ;?.  Bj. .Colùerté . 
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„  ce  qu'il  nous  en  conte.  Je  fois  de  votrt 
,>  fcntîment  ^  ajouta  la  PriucelFe  Eumetis. 
,>  Etje  vous  avoue,  dit  la  Reîne  MeltSt^ 
M  que  j'en  juge  comme  vous.  Poar  moi , 
,»  die  Sâppho  y  jz  ne  faî  qu'en  croire  ,  & 
„  après  avoir  vu  le  char  de  V^»ms  tiré  par 
*ctàeUi,s^j  des  Paflèreaux  *,  jepuîslrien  me  perfua* 
f^'  180.  ,,  der  qu'il  y  a  de  petits  Hommes,  pas  pluj 
„  gros  que  le  poing,  &  pas  plus  d'une  cou- 
„  d(5e  de  haut,  à  qui  les  Grue*  font  laper- 
^,  re.  Apres  cela,  dîxEfpej  moqne2-vous 
„  de  mes  B^tcs  qui  parlent ,  &  faîtes  réfle- 
,.  x'on  fi  les  contes  que  j'en  fais  font  plos 
„  încroîables  que  ceux  des  Pygmées> 

„  Je  V o f  bien ,  reprit  Epimenide , qu'on 

„  prendra  cd  que  j'en  ai  dit,  &  ce  que  je 

s,  vais  encore  en  dire,  plûiôt  pour  une  ré- 

„  verie  de  mon  p^tendu  dormir ,  que  pour 

„  une  avamure  véritable  du  voîage  que  j'ai 

„  fait  &  que  je  vous  raconte.    Maïs  je  ue 

„  raifTeraî  pas  d'achever. 

Bfcftrip.       5»  Sur  ce  que  me  dirent  nos  Amis  (4), 

riou  du     ir  qui  éioîent  des  perfonnes  graves  ,  égsy^ 

Vijs  &  d«  „  ment  incapables  de  ft  laîffèr  tromper ,  & 

%T^tr  "  ^^  vouloir  tromper  les  autres,  je  pri^mi 

mée».       n  t<^folur'on  dte  me  tranfporter  dans  le  Paï< 

,;,  qu'on  difoir  être  habité  pap  un  Peuple  fi 

„  eytraordinaîre,  &  je  m*y  fis  conduire  par 

,,  un  Py^mée  de  la  Cour  qui  me  fervît  de 

^  Guide^  &  d'Interprète..   Après  huit  jours 

„dc 

(a)  Voîèz  l'Hîftofre  à^E^hîhpie  pat  LuMp^K 
Vofcz  aufli  la  G^agraphiê  Sainte  de  Bocharf,  qdi 
ne  nie  gas  qu'il  n'y  ait?udc$  Py^méa  auffibie* 

çiçr 
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^  de  chemin ,  je  découvris  leurs  Cabanes  ^ 
fi  &  je  vis  avec  admiration  les  campagnes 
5,  couvertes  de  petits  Hommes  &  de  petites- 
„  Femmes,  tenant  leurs  Enfans  entre  leurs 
y,  bras,  ou  les^ menant  par  la  main,  ou  en^ 
„  étant  fuîvis,  félon  Tâge  qu'ils  avoient ,  & 
„  faifant  tous  enfemble  un  des  plus  curieux; 
j,  fpcâacles  qu'on  puîfle  voir.  Cette  mul- 
„  titude  ne  s'effraia  point  de  ma  vue  ,  &  les 
y,  Hommes  qui  revenoient  de  la  chailè  me 
f^  laifTcrent  manier  leurs  arcs  &  letirs  fl£« 
„  ches  ,  &  répondirent  «.aux  queflions  queje 
„  leur  6s  par  le  moien  de  mon^Trucheman. 
,^  Ce  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  admira- 
„  ble.  Ils  me  menèrent  voir  un  Eléphant  teur 
„  qu'ils  avoient  tué.  Car  ce  n'dl  pas  con»  S?*^*-^ 
„  tre  les  Grues  qu'ils  combattent,  montci  ^^  *^' 
,,.  fur  le  dos  d'un  Bélier,  ou  d'une  Chèvre. 
„.  Homère  a  voulu  fe  jouer ,  &  divertir  fon 
,,  Leâeur,  quand  il  l'a  conté  de  la  forte. 
,,  C'eft  contre  les  Elephans  ,  de  TiVoire 
,,  defquels  ils  font  trafic.  Aiafi?  les  plus 
,,  petits  de  tous  les  Hommes  ne  craignent 
yy  point  d'attaquer  le  plus  grand  de  to^s  les. 
„  Animaux-,  &  ils  ontaflèx  d'àdrefTe  pour 
„  le  percer  de  leurs  flèches  &  pour  le  tuer., 
„  afin  de  lui<  arracher  les  dents,  dont  fe  fait 
fy  le  meilleur  ivoire. 

„  Je  LfE^fouvîens ,  interrompît  Tî^/^/. , 
jy  d'avoir  lu  dans  nos  Auteurs.  Grecs  quel* 

ique  des    Géans.    Voici   encore   Htrçdçu,  te 
jrfn>l?<^/*,  qui  raffûrcnti    Lari^. 

Si 
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,^  que  chofe  de  fort  approchant  de  ce  que 
„  vient  de  dire  Epimemde^     FJufîeurs  coa- 
„  viennent  de  la  Nation  &  du  PaVs  desPj'^- 
„  mées.    Ce  n'eft  point  une  fable  ,  difem- 
,,.  ils,  yxmomere  ait  imaginée.    C'eft  une 
,.,  hiftoire  véritable  qu'il  nous  raconte  (^), 
,^  Pour  leur  guerre  avec  les  Grues  ,  pour- 
„  faivit   Epimenide  ,  je    croi  que  c'eft  ua 
,,  embelliflemcnt  quele  Poëte  a  vouludon- 
„  ner  à  fon  récit  ,  quoiqu'elle  ne  me  pa- 
„  roifle  pas  plus  incroyable  que  celle  qu'iU. 
Ils  font  lâ  „  font  aux  Elephans,    Ils  la  font  encore  à 
desoif*  '->  <icsoifeaux  plus  grands  &  plus  redouta- 
aux  plus    5>  Wes  que  les  Grues ,  &  d'une  fi  grande 
grandsque,,  forcc  qu'ils  enlèvent  le  petit  d'un  Ele- 
icsGruifi,  ^^  phant  avec  leur  bec  &  leurs  ferres  ;  & 
„  c'eft  apparemment  pour  garentîr  leurs  En- 
„  fans  d'un  pareil  enlèvement ,  que  les Pa;^* 
„  mées  font  la  guerre  à  ces.  oifcaux  carnar 
l'i  ciers. 
Il  y  a  eu      „  T  O  u  T  ce  récît  tîient  du  prodige;  Maî^ 
dciGeanf  ^^  jj  ne  laiflè  pas  d'être  vrai/   La  Nature 
^T^*^dM"  ^  ^  incompréhenfible  dans  fes  ouvrages,. 
V  gmées    il  ^^'?^  "^  (^^^  ^^  ^^^^  affczfbible  pour  tout 
„  croire,  ni  aiTez  préfomptueux  pour  tout 
^,  nier.      Elle  eft  également   merveillcufe 
j,  dans  les  petites  chofes  &  dans  les  gran? 
„  des,  &  l'hiftoire  des  Geans  n'cH  guères. 
^,  moins  conteftéc  que  celle  des  Pygméfs, 
^,  Auffi  la  raifon  dé  doutet  èft-elle  égale* 
„  Ce  font  deux  extrémîtez  ,.quî  femblent: 

„  faire: 

(f)  Ce  font  les  paroles  dVrî^d^f,  jqucj'ai' 

cru  pouvoir  mettre  ^ïi\xhQ\xQhtà'Eftminiâi. 

'v.   '  Voicii 


DES     SEPT    SAGE  S.     471 

„  faire  fortir  la  Nature  des   règles  généra  •r,lesAu^ 
„  les  ,   &   l'éloigner  du  plan  qu'elle  s'eiî/^«r/ 
„  prefcrit.     Mais   elhe  a  fes  myftercs  ,  qui  "-'^^If*''' 
„  abforbent  toute  la  fageffe  humaine     11  y  Yv»'!^- 
„  a,  ou  il  y  a  eu,  du  moins,  desGéans»;  ,e  df» 
^,  c'eft  un  fait  conftant  dans  THiftoire  ;  &  c^ansrend 
,,  la  G't^antoï39achie  n*eft  fabuleufe  que  dans  celle dei 
„  fes  circonflances  ;  le  fond  en   eft    vrai.  |J^^'^"^ 
„  Pourquoi  donc  n'y  auroît-îl  pas  des  Pyg- 
,,  mées}  Il  n'y  a  pas  plus  d*impofljbilîté ,  ou 
„  de  prodige ,  dans  la  création  des  uns  que 
„  dans  celle  des  autres. 

„  Ma  curiofité  étant  fatîsfaîte  ,  jere-voîage 
„  vins   à  la   Cour  à^Ethiopie  ,  d'où  quel-  d»Ethiopi« 
„  qucs  jours  après ,  je  partis  pour  V Arabie.  •**  ^"^** 
„  La  Mer  ,  à  qui  elle  donne  le  nom  ,  &  ^ncT^ 
„  qui  porte  auffi  celui  de  Mer  Rouge  ,  n'eft  Mer    • 
„  éloignée  que  de  peu  de  j ours  duMieu d'où  Rou^«. 
,5  je  partoîs.     Et  comme  V Arable  henreufe 
,,  que  je  vouloîs   vifiter  ,   &  fur  tout ,  le 
„  Roîaume  de  Saha^  eft  fur  les  bords  de 
„  celte  Mer  du  côté  oppofé  ,  il  me  la  fal- 
^  loît  traverfer  pour  arriver  à  ce  beau  Païs 
„  que  je  n'avois  point  encore  vu  ,  &  qui 
^  mérîtott  bien  If  voiage  que  j'eutrcprc- 
„  noîs»    Je  me  rendis  donc  fur  le  rivage  de 
^,  la  Mer  Rouge  ,  à  l'endroit  où  je  favoîs  / 

^  bien  que  jetrouverois  un  Vaîfleau  prêt  à 
^,  me  paflcr  de  l'autre  côté  du  Golfe.    Je  KttWé^ 
,,  ne  fus  p'as  trcwnpé.    Je  trouvai  le  Vaif-  d'Epime- 
yy  feau  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile  pour  ^iJa  ca- 

„  Saba  \  pitale  du 
Koiaume^ 

Voxti  Ariltotê  &  les  auircs  Anteuis  que  j'ai 
fitci  à  b  marge  ci-deffos.    L  a  &  h» 
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^  »i  Saia  ;  &  m'étant  embarqué  ,  j'arrîrai  k 

>,  troîfiemejour  à  cette  fâmeufe  Ville,  qui 
19  donne  le  nom  au  Roîaume  dont  cllccl! 
)}  la  Capitale.    . 

1,  J  E  rappellaî  tout  ce  que  j*avoîs  lu  & 

19  tout  ce  que  j'avoîs  ouï  dire  de  cette  Rci- 

19  ne  fi  ctflcbrc ,  qui  étoîc  venue  de  ce  Roi- 

^Ciétefus^y^  aumcdu  Mîdîà  Jérufalem  *  pour  voir  ua 

f'^*i8.  >9  Roi  qui  netaîfoît  pas  moins  ae  bruit  dans 

99  la  PaUpi/tây  qu'elle  en  faîfoit  en  jirâhie. 

99  C'iîtoît  une  hîftoîre  connue  dans  touil'O* 

>i  rîent  &  le  Midi,  où  Peftime  extraordlnai- 

91  re,  qu'on  y  faîfoît  de  ce  Monarque  &<ie 

99  cette  Reine,  Ta  voit  répandue;  &  îaTor 

99  ditîon  s'en  étoît  confcrvée  depuis  presdc 

9)  quatre  cents  ans  avec  autant  d'exaâitode 

91  &  de  ^délité,  ciuc  fi  la  chofe  fc  fût  paffée 

91  de  notre  teins. 

Richeflei      19- Je  ne  VOUS  diraT  poîiit  fî  le  Roi  que 

«c  Aroma.  „  je  tTouvaî  fur  le  Thrône  de  Saia  étoit  u« 

xôiatL^  "'  ^^  Décendans  de  la  favante  Reînc  qui 

•  „  vîiit  éprouver  le  favoîr  de  Salomon  ,00 

^  lui  faire  montre  du  lîen.  Il  fuffit  que  c'6 

„  toit  un  de  fcs  Succefleurs  ,.  à  quelque  ti* 

„  tre  que  ce  pût  être.    Je  fus  charmé  de  II 

5^  magnificence  de  fa  Cour;  &  s*il  y  a  pins 

yy  de  grandeur  dans  celle  du  Koxà^Etbîopie^ 

^  dans  celle  de.NaiucoJmfoTy  dans*  celle  do 

^  Roî  des  MeJes,  &  danscellcduRoid'i'» 

,9  gypf^r  îL  n'y  a  peut  être  pas  plus  d'bf  4 

„  de  pierreries.    Il  eff certain-,  air  moîns^', 

„  qu'iî  n'y  a  pas  dans  toutes  ces  Cours-Ii 

^  tant  de  ces  précieux  aromates ,  de  celte 

„  myrrhe  &  de  cet  encens  ,   qui 'font  lis 

,^  plus  déJb'cffcux  parfums  qu'on  puiflc  otEtb 
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,,  aux  Dieux  &  aux  Hommes ,  qu'en  four- 
,,  nît  le  Roiaume  de  Sabt»     Cette  heureufe 
r^  terre,  à  bon  droit  ainiî  nommée  *  ,  ren-»  vufér. 
,y  ferme  dans  fon  fein  lous  ces  métaux  &w*  Un.' 
,,  toutes  ces  planies  iî  rares;  &fon  climat/'''/^ 
,,  plus  tempéré   que  celui  à^Etbiofu  ^  & 
^,  plus  chaud  que  celui  de  Bnbylone  ,  d'£tf- 
1^     „  ùatafse  &  de  Mcmphis  ^  cft  aufli  plus  pro- 
7,  pre  à  les  mu'tiplier  &  à  les  perfeâtonner. 
:     ,,  Ainfi  vous  ne  faites  prefque  point  un  pas 
r     9,  que  vous  ne  foiez  embaumé,  &  que  vous 
I    „  ne  vQÏez  prefqu'autant  dç  grains  d*or  que 
j     »v^e  grains  de  fable.     J'exagère  peut-être 
s     „  un  peu.    Maïs  en  vérité  il  y  a  desrîchef- 
g     ,,  fes  immenfes ,  &  Tair  qu'on  y  refpirea*eft 
\     „  pas  moins  agréable  qu'il  cft  pur.    D'ail- 
I     „  leurs ,  vous  croaveï  des  gens  d'efprît  par 
„  tout,  à  la  Cour,  dans  les  Villes,  &  juf- 
I     ,,  ques  dans  les  Campagnes.    C'eft  princi- 
j      „  paiement  ce  que  je  cherchois ,  &  je  ne 
I     ^,  trouvai  rien  qui  ne  répondit  à  la  réputa- 
,     ,;,  tion  de  l'illuftre  Reine  des  fieclcs  paflèz, 
I      ^  On  m'en  fit  Thiftoire  en  mille  endroits  ^ 
„  &  elle  fait  encore  apjourd'hui  depuis  tant 
„  de  tems  l'admiration  de  ces  Peuples.    Ce  !•««  Sa- 
,,  n'eft  pas  feulement  la  Cour  qui  tâche  de  ^^f*  **• 
„  l'imiter.     11  n'y  a  point  à" Arabe  un  peu  dj^s  Im 
„  de  qualité ,  qui  ne  fe  pique  des  Sciences  Ans  êe 
„  les  plus  abftraîtes  &  qui  n'y  veuille  excel-  ï"  s«*«»- 
„  1er.    Ils  ont  un  talent  particulier  pour  ce**"* 
„  la;  &  je  ne  fai  fi  la  Grèce  ,  qui  fe  vante 
„  d'avoir  poli  les  Belles  Lettres ,  a  des  gé- 
,,  nies  aufi}  forts  &  aufii  pénétrans  qu'il  y 
,,  en  a  parmi  eux. 
„  C*£ST  aîpp  qup  je  fqs  pleinement  în-  U  R«i«» 


de  Saba 
cft  mal 
nommée 
Ethio. 
piedoe. 


De/crip 
tion  de 
l'Arabie. 
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«)  ftruît  de  Thiftoire  de  la  célèbre  Reine  de 
yy  Saba^  de  fes  grandes  quai îtez  ,  du  tem$& 
„  da  lieu  de  fa  Roiauté,  que  quelques-nus 
„  placent  mal  à  propos  dans  V Ethiopie,   11 
„  clt  vraî  que  nouravons  des  Auteurs  qui    - 
„  donnent  â  V Ethiopie  plus  d'étendue  que 
„  je  ne  fais,    &  qui  y  comprennent  auffi 
,,  V Arabie \  &  félon  ces    Géographes,  h 
„  Reîne  de  Saba  peut  être  nommée  Ethk- 
,,  pienne.  Mais  ce  fera  fort  improprement; 
,,  car  il  eft  certain  que  V Arabie  &  V Ethiopie 
„  font  &  ont  toujours  été  deux  Roîaomes 
j,  fort  dîftînây,  &  féparez  par  des  bornes 
,,  immuables,  telle  qu*eB  la  Mer  Rou^e, 
^  „  J  E  NK  voustiis  rîeri  de  la  grandeur  de 
f,  cette  riche  contrée  de  VAfie^  à  qui  on 
„  donne  plus  de  fix  cents  lîeucs  d'écendue 
„  d'orient  en  occident,   &  plus  de  quatre 
,,  cents  du  midi  au  nord,   &  qu'on  divife 
„  en  Petrée^  en  Déferte  &  en   Heureujt, 
,-,  Je  ne  fus  pas  curieux  devoir  lés  deux  pre- 
mières.    Je  fus  content  d'avoir  vîfitélt 
troifieme,  trois  fois  plus  grande  elle  feu- 
„  le  que   les   deux:  autres  ,  &  incompara- 
„  blement   plus   opulente  &  plus  peuplée. 
„  Le  Roiaume  de  Saba  rCttï  ras.  le  feul  qoi 
,,  l'occupe.     Maïs'  c'eft  un  des  plus  riches 
„  &  où  je  fis  le  pkis  de  féjour  **.  " 

Je  '1*e  puis  m'émpêcher  d'ajouter  à  cette 
Dcfcription  imparfaite,  que  fait  Epimenidt 
L'^Hifi^&àt  V Arabie y^  ce  qu'en  rapportant  lesHWo- 
p«/»v.y/ir/tf  riens  qui  ont  écrtt  depuis  ♦  ,  &  ce  qu'un  jo- 
Maharni-  ^icicux  &  favaut  Moderne  en  a  remarqué 
s^^init  ''  après  eux  f-  ^^^  ^^^'^^^  y  dffent  ils  unani- 
ni/me.       mQCtïQnt y  font  êriginérésr  i^  ils  ant  mieux 

M' 


9^ 


Dion,  ^t, 
t  Rtfletti 


4 
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iéfendu  lenr  Patrie  ^  leur  Liberté ^  qu* aucun  Les  Arabes 
Peuple   du  Monde.       Nt  /exPerfcs,    ni  /^/ontpref. 
Affyriens,   ni  les   Macédoniens,  n\nt  fû'^^ll^Xovi. 
les  juh^uguer.     Les  Romains  n''y  firent  pas  kx^iéXtyit 
?ion  plus    de  grandes  conquêtes,      Elius  Gai- liberté, 
lus  y  entra  ajjez  avant  fous  Augufte.     Mais 
la  maladie  c ont agieufe   qui  fe    mit  dans  [on 
Armée ,  fen  fit  revenir  fans  fuc  ce  s  ;  ^  Trajan, 
<^ui  ne  parut  que  fur  les  Frontières  de  T kïZ" 
bie  heureufe  ,  ne  fit  pas  de  plus  grands  pro^ 
g^ès.    Reprenons  la  fuite  du  difcours  d'£p/- 
ntenide. 

1,  Je  partis  ài^ Arabie^  contînua-t  îl ,  y^^jj^.^ ^j^ 
9>  au   bout  de  fix  mois ,   pour  retourner  à  h  Xapro* 
99  Babylene^  'prenant  mon  chemin   par   labâne.oi 
»>  Perfe  &  par  la  Médie^  que  je  voulus  vi-  ^^  ^*>'^'*°>' 
n  ^îter  une  féconde  fois.    Aînfi,  jem'ap- 
9î  prochai  du  Golfe  Perjique^  où  il  y  a  toû- 
99  jours  dés  Vaiflcaux  paflagers.    Eii  aîant  " 
9>  trouvé  un  quîpartoîtpourla  Taprobane^  ^  *  le^Urù 
ji  la  curiofité  me  prît  de  voir  cette  Ifle,  dont 
9,  j*avois   ouï  parler,   comme  d*un   Pàïs 
99  enchanté.     Je  m*embarquaî   donc.    J'y 
9f  arrivai  heureufement,  j'en  parcourus  les 
„  plus  beaux  endroits,  &  j'y  vis  efFedive* 
„  ment  tout  ce  que  les  Hommes  aiment  le 
,,  plus,  des  mines  d'or  &  d'argent,  des  per- 
9)  les  &  des  pierreries,  dan  s  fesmers&dans 
„  fes  rivières,  en  un  mot,  tout  ce  que  IV 
,9  bondance  &  la  volupté  ont  de  plus  capa- 
9,  ble  de  fatisfaîre,  on  de  féduire  nos  fens , 
„  comme  je  vous  l'ai  déjà  dît  f.    Ma  eu-  ^  a-defui, 
„  riofité   fatisfaite,  &  fans  ^tre  tenté  par^rf^.473.  ' 
„  Tavarice,  ni  par  la  mollefle,  je  me  rem- 
„  barqaai  lar  le  môme  Vaîffeau  qui  retour- 


476  HISTOIRE 

î,  noit  de  là  tnPerfe^     J*y  mis  pîec 

,,  après  une  heureufe  navigation , 

„  fis  que  la  traverfer  pour  venir  ai 

,y  Capitale  de  la  Medie. 

Ii«tt»  M  J'y  trouvai /f/îy^r^^ fur  leThrôi 

d'Aftyago  ^^  me  je  vous  Tai  déjà  dit  *.     Je  v 

Mcdèr     >»  ^"^^  ^"^  ^°"  Gendre  Cambyfe  re 

•  o-ifiTw.M  i^^rA  fous  fes  ordres  ,    foit  coi 

/«^.  4.II.  „  Vaflàl,  foit  comme  fon  Vice- 

Hiftoireda,,  VOUS  ai  encore  racoDté  la  prédi< 

f*?iî^*d*"  menaçoît  Ajiyage  &  tout  fon  Rc 

UNiiffân- »>  ^^^^  i\y^vi^  par  le  Prince  qui  dev< 

ce»  de      9f  de  fa  Fille ,  &  la  vaine  pr<5cauti( 

l'Expofiti.,,  Monarque,  qui  crut  fe  garentî; 

c"o„Vr:u,».  «-î".'  ^»  Fille  à  CWy/.  Prince 
tion  de  5?  niais  trop  foible  pourôfer  rien  ei 
Cyrut^  „  dre.  Il  n^en  demeura  pas  là. 
„  étant  prête  d*accoucher,  il  la  fil 
,,  Ecbatane^  oû  elle  mit  au  monde 
,,  Prince  (  r  ) ,  à  qui  la  dedruôion  è 
,,  me  des  Medes  eft  refervée  ,  fi 
„  à^Aftyage  afonaccompliffement. 
„  encore  en  vain  s*en  mettre  à  ce 
„  prîï  de  la  vie  de^rEnfant  ;  &  , 
„  Aïeul  qu'il  étoit ,  il  réfolut  de  le 
„  à  fa  fureté  &  à  celle  de  fes  Eut 
il  a  paru  que  les  Dieux  en  avoiec 


1» 


„  autrement  &  qu'ils  le  vouloiem 
„  apparemment  pour  accomplir  h 
„  tion.    A[iyagi  ordonna  à  un  de  : 


{c)  L'an  du  Monde  219o»  1^  vaox 
fin  de  la  t  x  1 1 1  Olympiade ,  l'an  d 
34l'5.    H  auroit  doue  vécu  foUantc 
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5»  rîs  ,  nommé  Harpage  ,  de  rexpofer  aux 
99  Bétes  fauvages.  Mais  ce  pîtoiable  Mînif- 
9,  tre  d'Qii  M^cre  fî  inhumain  en  a  éludé 
9,  les  ordres  ,  &  le  fait  élever  fecretement 
9,  chez  lui,  comnae  s'il  étoît  &n  Fils.  L'a- 
9,  venir  nous  en  apprendra  la  dettinée,  Ce- 
9,  pendant ,  toutes  les  circonttances  qui  ont 
99  précédé,  conduifent  à  l'exécution  de  l'c- 
9y  venement  prédit  &  ne  permettent  pasmé- 
9,  me  d'en  douter,  comme  je  vous  l'aîauffi 
9,  déjà  fait  remarquer  *,  Je  ne  m'arrêterai  Cudtffmi 
9,  donc  pas  plus  long -tems  fur  ce  fécond  M- 4-»*' 
^,  voiage  iiEçbatane  ,  dont  je  vous  ai  déjà 
99  entretenus.  Je  paflèraî  à  celui  de  Bnèyh» 
99  ffCy  dont  j'ai  des  chofes  plus  curieufes  en- 
9,  core  &  plus  prodigieufcs  à  vous  apprendre» 

„  J  E   trouvai  Nabueodnofor  prêt  à  partir  ^^^^  '*• 
,,  pour  faire  le  fîége  de  STyr,  qui  dure  en-  "f^'"^^* 
„  core  ,  &  méditant  celui  de  Jérupdem  ,3391* 
„  qu'il  entreprît  «n  an  ou  deux  après.  C'é-  339i> 
,,  toit  une  terrible  préfomption  que  celle  de  ]P}y 
„  ce  Prince,  &  il  falloit  que  fes  forces  fuf-  ^^""^ 
„  fènt  bien  confidérables  ,  pour  les  jetter  ^'f'**  <>• 
„  tout  à  la  fois  dans  la  Phénicie  &  dans  la  noror^fc 
„  Judée ,  &  pour  affiéger  en  même  tems  les  siigca 
„  deux  auflî  erandes  Villes  que  Tyr  &  '^é-  quM  iait 
„  rufalew.    il  a  été  zStt  heureux  ,  comme  ^^,  J*'"- 
„  nous  l'avons  appris,  pour  fe  rendre  mai-  deT>T, 
„  tre  de  la  dernière  ,  qui  lui  a  rélifté  près 
,,  de  trois  ans  {d).    La  première  lui  donne 

9,  plus 

quelques  Auteurs  difent  foixante  &  dix.  Larr'; 
(  d)  Elle  fut  prtfe  yen  Tas  du  Monde  33^4, 
gH3j9f.   Laru, 
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,,  plus  de  peine,  &  îl  y  trouve  une  vîgou- 
#  „  reufe  réfiftance  (e).     Il  a  pourtant  téfolo 

„  de  l'emporter  à  quelque  prix  que  ccfoif, 
„  &  ti  fre  veut  pas  ^  dit-il  ,  après  avoir  mk 
„  /'Egypte  ,  pnfque  toute  i'Afie  ,  &f  «w 
„  />tfr^/>  </<?  /'Europe,  triêfutaires  ;  après  mr 
„  ///W«  y^x  Conquêtes  plus  loin  qu'Hercult 
„  n^  étendit  lesfiennes^  dans  les  Indes  ducôic 
„  de  POrient^  àf  dans  PEfpagne  du  coté  k 
•  >/<M»  99  1^ Occident  ♦  ;  i/  »r  veut  pas  que  deux  l^àt 

f^^*  "  ^J'^"^  '*'  ^'//'«^^^  l'Empire  du  Monde.  W 
'  „  femble  qu'il  ne  compte  pour  rien  les  ^f^ 
„  des  &  les  Ethiopiens^  qui  donnèrent  tant 
„  d'inquiétude  à  fes  Prédéceflèurs,  &  dont 
„  les  premiers  tinrent  long-tems  VAffsrtth 
„  Bahylone  fous  le  joug  (/;,  &  lesdernios 
„  fournirent  des  fecours  conGdérables  aax 
„  Juifs  &  aux  Egyptiens.  Ces  tems  font 
„  pafTez  ,  &  par  une  vîcîffitude  ordinaire  \ 
„  tous  les  Empires ,  celui  des  Medes  eft  ta 
,,  fou  déclin  ,  &  celui  à'Ethiopie  ne  peiift 
„  plus  qu'à  fe  maintenir  &  à  joiiir  defoa 
„  repos,  fans  fe  foncier  de  celui  de  fesVoi- 
,,  fins.  C'eft  ainfi  que  le.  fier  Nabucodwf^t 
„  marche  à  grands  pas  à  la  Monarchie  Uni- 
„  vcrfcllc.  Il  eft  pourtant  ,allarmé  par  de 
„  terribles  fonges,  quîluîprédiîrentuncpro' 
„  chaîne  çataftrophe^.    Mais  ces  allarmcsne 

l'onl 

(  #  )  Le  Sîcge  de  7|yr  dura  treize  ans.  *  L  a  e  a. 

(/)  Nahonajfar  fut  le  premier  qui  rtobll 
FËmpire  4e  Bah^n^ftnit  44v^chant  de  cdai 
des  Mtdts^  Tçri  j'aa  ^u  Âloindd  3,237.  Mais  ce 

*  i    --         -  -  ,       .  :  oe 
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,,  Tont  pas  empêché  de  mettre  le  fiége  de- 

,,  vant  Tyr  &  devant  JérufaUm^  * 

,,  C'est  de  ces  fonges ,  dont  j'ai  main- Ce qu'Ho- 
,,  tenant  à  vous  parler.    Vous  favez  tous^'y**^*- 
„  ce  qvL^Homere  dit  des  fonges,    Jupiter ^  "  ^°^"' 
,,  dit  -  il  ,   ies  envoie  ♦.     Nabucoàfiofor  crut  •  'Cmg 
„  auffi  que  les  fiens  lui  venoient  du  Ciel  ,K^^^^ 
,,  &  fit  aflembler  tous  fes  Mages  ,  ou  tous*^'* 
,,  fes  Aflrologues,  pour  en  avoir  Tinterpré- 
,,  tatîon.     Ils  ne  purent  le  fatisfaire.    Mais  Ctiùc  de 
„  il  fe  trouva  à  fa  Cour  un  jeune  5«//,  qui  Nabucod- 
„  y  avoît  été   tranfporté  quelques  années  êxpiîqu« 
„  auparavant ,   qui  expliqua  les  fonges  du  parDanicl. 
„  Roi ,  &  qui  s'acquit  par  là  une  grande 
,,  réputation.    Cpmmeje  Taî  connu' partî- 
„  culierement,  ye  vous  en  ferai  le  portrait, 
„  avant  que  de  vous  dire  ces  terribles  fon- 
,,  ges  &  leur  erplicatîon,  qui  ne  l'étoit  pas 
„  moins. 

„  Il  faut  premièrement  que  vous  fachîei 
„  que  ce  jeune  Captif,  que  ceux  de  faNa- 
„  tion  nomment  Daniel^  s'étant  trouvé  à 
„  Jérusalem  la  première  fois  qu'elle  fut  prî- 
„  fe  par  Nabucodnofor  *,  avoit  été  amené  à  *  1»^^,^ 
„  Babylone  y  n'étant  encore  qu'un  Enfant  ^  Monde 
,,  &  çlevé  à  ia  Cour  comme  un  des  Do-  337^« 
„  meftîques  ou  desEfclaves  duRjOÎ.  'Toute  J^'"^ 
„  \2i  Judée  avoit  été  réduite  avec  Ta  Capita-  *  ^^^ 

»  ^® 

ne  fut  qu'un  peu  plus  de  cent  après  que  ce  nou- 
vel Empire  fe  rendit  fupéricur  à  celui  des  Af#- 
de$  ibus  NahfifolaJl^r,  iz  fous  fonFjls  Nahcodnûi 

for.    IwARR.  -  -  -. 


I/eftime 
^o'en  fai 
ioic  h 
Cour  de 
Babylone. 


t  Dameî  j 

ibii. 

Vremier 
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)i  le.    Maïs,  quinze  ou  vingt  ans  après  ce 
„  ^xtïi\\tïMgQdeJérufalem,W  Roi3«(f(|]  \ 
„  aîant  fccoué  le  joug,   Nabucoduofor  mt 
„  faire  le  fécond,  qui  dura  près  de  iroisans 
„  &  qui  a  eu  le  mêmefuccès  que  le  premier. 
„  Dans  ces  entrefaîtes ,  &  pendant  Yitm- 
,,  valle  qu'il  y  eut   entre  ces  deux  ùém, 
„  Daftiei  paflbît  de  Tâge  de  puberté  dans 
„  celui  de  l'adolefcence ,   &  de  ce  dernier 
„  dans  celui  de  la  jeuneflè.     Le  Roi  de 
•  „  Bahylone  n'avoii  rien  de  plus  beau  dans 
„  toute  fa  Cour,  rien  de  mieux  fait,  rien 
„  de  plus  poli,  &  qui  plus  eft,  rien  de  mieux 
„  inftruit  dans  les  Sciences  les  plus  abftraites, 
,)  aulli  bien  que  dans  toutes  celles  qui  fom 
„  l'honnête  homme, d*un  efprîtdoux,  &cn 
„  même  tems  fi  fublime,  qu'il  pafToitàlâ 
„  Cour  pour  un  Homme  divin.    Enitiy 
,,  difoît  on  ,  étoit  l^fprit  des  faints  Dieux^, 
„  Tel  étoit  Damei,  lorfque  NahucoiHofv 
„  eut  les  deuxfonges,  que  je  vais  raconter. 
„  Ce  n'eft  point  une  fable.     C'eft  unfait 
„  très-véritable,  qui  m'a  été    certifié  par 
„  tout  le  Roiaume,  &  que  je  tiens  de  h 
5,  bouche  du  jeune  Sage,  à  qui  fa  fcîcncc  4 
,,  fcs  admirables  talens  on;  proèuçtlafaveut 
,9  du  Roi  &  le  premier  Gouvétûralent  da 
„  Roiaume  f. 
„  Par  le  premier  de  ces  fonges  NAr 

ig)  Sidecias ,  la  neuvième  année  de  ion  R^ne, 
aiànt  eu  a^ant  lui  Juhanm,  Fils  de  JiMm, 
qui  avoit  régné  dix  ans  avec  fou  Père»  te  uois 
ansfcul.    Lar«. 
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„  iodnofor  {h)  vit  one  grande  -ftatve,  dont 

y,  le  regard  étoit  terrible,  qui  fe  préfenta 

„  devant  lui.    Sa  tête  étort  d*ar,  là  poitri- 

9,  ne  &  fesbtasid'argent,  fou  corps  jufqa*à 

9,  la  ceinture  d'airain  '^^  fes  jambes  de  fer  9 

^  fes  pieds  partie  de  fer  &  partie  de  terre. 

yj  Une  pierre  frappa  la  Aatue  h  la  brifa,  fans        . 

,,  qu*on  s*apperçût  d'oûvenoit'le  coup»  Le 

,y  Roi  avoir  été  troublé,  de  ce  fongé.  Mais 

„  en  s'éveillant  il    l'oublia,  &    il  vouloir 

„  que  fes  Mages  lui  en  rappellaifent  le  fou- 

„  venir,  &  qa'çnfufte  ils  lui  en  donnafTent 

„  rimerprétation.    Ils  s'excufèrent  de  la 

„  dernière  fur    Timpoifibilité  do  premier. 

,,  Daniel  fatisfit  à  Tun  &  à  l'autre.    Il  de* 

„  vina  le  fonge,  dont  il  fit  la  relation  att 

„  Roi,  telle  que  je  viens  de  le  rapporter , 

,,  &  il  l'expliqua  de  la  perfonneda  Roi,& 

„  de  fa  Monarchie,  fignifiée   par  la  tête 

„  d'or,  &  de  trois  autres  Monarchies,  qui 

9,  viendroient  fucceifivement  après  la  iien^ 

,,  ne,  iignifiées  par  rargenr,   l'airain  &  le 

,,  fer,  qui  compofoient  le  refte  de  laSta*  \ 

9,  tue. 

^  L^  fécond  fonge  avoir  quelque  chofe  SecSndl 
„  de  plus  menaçant  encore  que  le  premier  <^®"<*» 
^  &  ce  qu'il  annonçoit  de  funede  regardoit 
,,  perfonellement  N^eoduofir  lai*^méme« 

Attflî 

{h)  2>amêl  dabs  Ton  fécond  Chapitre  rapporte 
ce  fonge  à  la  feeonde  année  de  Nahucodnofor.  Ce 
feroit  donc  vers  Tan  du  Monde  trois  mille  trois 
cent  feptaBteneu&  Mars  plufieurs  Critiques  pla»- 
cent  cette  Epoque  beaucoup  plus  4oia%LAait«'f  fir^si 
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91  AaQi;en  fot  il  encore  plas  épouvamé  que 
fi  de  l*aatre,  &  eut  une  féconde  fois  re- 
r%  cents  à.fon  Interprète,  qui,  tontcfliixf 
9,  da  foDgCf  lorfqae  le  Rot  le  lui  racoot», 
t,  ne  lui  en  diffimula  pourtant  peine  lt(i* 
•  D^mêl     »»  ^*^^  prédiûion  *.     C/m  Arbrt  d'une  p» 
téf.  /K.  '    u  ^^  isf  ^^^^  beiûmté  extraorMmmrt  s'À^ 
f,  fais  9fir  éim  KoL     Têuiw  forte  de  Dites  ve* 
,g  mêiet9$  ff  refrfer  fçms  fom    ombre  ^  tf  vu 
^  hfimté  d^OifiiéMX  Je  r /jouir  dans  fes  koÊr 
,,  €bei^  lorl  qu*il  omît  mme  voix  qui  crkity 
y,  Coupez  toutes  fes  brincl^es ,  &  ne  laiflèt 
,1  que  le  tronc:  liet-Ie  avec  des  ckaiocs 
,,  d'airain  :  qu'il  foit  arrôfé  de  la  rofée  des 
,,  X^î^ux  i   V^^    ^^    portion   foit  avec  lei 
^  Détes;  qu'il  vive  eotnaie  elles  de  l'herbe 
,,  des  champs  &. qu'il  en  revête  toutes  les 
^i  inclinations  :  que  fept  annifes  le  paftnt 
^  dans  cette  méiamorphofe,  &  que  cédé- 
9,  cret  du  Gel  foit  ponâuellement  exécoc6 
Au  récit  d^un  û  terrible  fonge,  &  i  It 
révélation  que  les  Dieux  f  en  donnoient 
à  Oamel^  à  roefure  que  le  Roi  parloit, 
ce  Sage  Juif  ne  put  cacher  le  trouble, 
dont   it  fut  faifi;  d  Néétteodmofor  aiam 
ceilé  de  parler»  Qj^  f^  fiuge^  s'icria-t- 
il,  oRoi^  (ff  ce  qù^U prédit^  arrive  i  tir 
Eitiumijs\  Il  fe  ta t  après  cette  ezclanm* 
_  tiçn.    Mais  le  Roi  l'exhortant  à  parler, 
\j  &  l  ne  lui  rien  déguifer  de  la  vérité,  il 
^,  lui  dît;   Qu^4l  .éti^{ti   eet   jfrbr^   ^fliffU 
^,  y»'//  avait  v4  en  fmf  tsf  f^^ff^  Meeowtft" 
^  rpit  là  deflinie.    fl^il,  feroitdArM  fif 
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^j  Jutroit  à  la  eoniutott  dtt  Bêtes  ^  avec  UP 
„  quelles  il  paitroit  (*berbe  de  la  Terre  ;  mail 
,,  qu^aa  boutdefept  ans  il  recwvreroif  fan  iom 
^y  fins  avec  foB  Roi^me.^^ 

£  p  I M  £  M I D  E  remarqua  dans:  toute  Paôr 
feihblée  une  iàttentîon  extraordioaire  pen7 
dant  le.  récit  de  ces  deux  fanges^.  Elle  fat 
fuivîe  d*iin  étonnement  qui*  témoignoit 
moins  rincrédulité  que  le  raviUement  de  f<^ 
Auditeurs.  Cela  eft-il  puffible^  fe  difoit  oa 
Tun  à  Tautre  ?  M^is  comment  né  croire  pax 
ce  ^i!i*Ep1menide  nons  raconte  fur  des  témoin 
gnages  fi  authentiques  ,  Çsf  dont  il  a  iti  per% 
fuaàé  le  premier  ? 

„  N'e  n  doutez  pas ,  reprît  Epimenide.  Je 
„  ne  vous  ai  rieu  dit  qui  ne  (oit  Vïai,  an. 
„  pîé  de  la  lettre,  &  qui  nVt  pour  ter 
,^  moins,  non  feulement  NabuçQdnofor  fi^^. 
,1  Cour;  mais  encore  tous  les  Hommes  de. 
^  fon  RQiaume.(Toiut  le:mondU  y  eft  dans, 
,,  Tattente.  de  ces  grands  dvenemens,;  &  Içi 
99  R<<^^\  qui  eût  dâ  ,  et  femble,  en  tenir  les 
^, prédirions  cachées,  fut  le  premier  à  Ict 
,,  publier.  On  tie  difoit  point  dans  queilç^ 
„  année  précifénnent  ces  prodigieofes  révo*. 
,y  lutions  dévoient  arriver^  Maia  le  temps 
„  n'en  peut  gas  être  encore  fort  éloigné,. 
„  Tout  autre  peut  être  que  Nààu^4nofir:€i\, ^eimeté 
,^  fcroit  conftcrné ,  ou  ne  penferoît  qu'à  fç.  ou  orçucîl 
„  garcntir  des  malheurs,  qui  lui  font  pt^'^il^^i 
„  di^s.  Mais,  foit  par  fierté,  foit  par  une. 
„  vérjtable  grandeur  d'ame,  il  ne  yeut  pas. 
„  qu'il  y  ait  moins  de  joie  fi  de  magniâ- 
„  ccnce  dans  fa  Cour, &  fonamWtion  n*ca. 
„  e(i  pas  moins  iufatiable  &. moins  entier, 
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fy  prenante.    Il  avoît»  comme  je  vous  Tai 
,,  dit  y  formé  le  deiïein   des  deux  fameox 
„  fiéges  de  Tyr  &  dej/rufaiemj  avant  qw 
,1  je  quittafle  fa  Conr;  &  nous  avons  A 
„  depuis  la  rdduâion  de  la  deroiere,  &qQe 
,y  les  attaques  continuent  dcvani  l'autre. 
„  Je  partis  de  Babylone    au-  con- 
d'Epime-    »i  mencement  de  la  quarante  (îxîéme  Olym- 
Qidecii      ),  piade  %  &  comme  fi  je  fuflè  reveno  for 
Cïcie-       ,,  mes  pas,  je  traverfai   la  iSyr/V ,•  pourmc 
•  K«ri/*4it  ),  rapprocher  de  la  Mer  Méditerranée;  & 
dm  Mm^     ^^  gjan^  trouvé  au  premier  Port  un  Vaiffcau 
*'^'        „  àtCreUy  je  m'y  embarquai ,  dans  le  dcf- 
,,  fein  de  prendre  du  repos  dans  ma  Patrie, 
jy  après  de  (i  longs  votages,  en   comparai- 
,,  fon  defquels  ceux  i^Ji^^t  ne  font  qu'une 
I,  promenade.  Je  ne  vous  dis  pofnt-les  dif* 
If  férens  effets  que  produifît  moi»  retour  ,& 
I,  les  divers  contes  qu'il  fit  faire.     Comme 
„  je  n'avois  point  laifTé  en  partant  de  cbei 
„  moi,  IK  de  Peuehpe^  ni  de  Tetemn^wey 
„  je  ne  courus  pas  les  rifques  du  Pnoce 
t  Vi^     >>  d^UéafMi  t.    Mais  j'en  courus  d^tutres 
^    ^  *     ,^  qui  n'étoient  guères  moins  fâcheux.  Les 
„  uns  me  prirent  pour  un  Impodeur,  les 
„  autres  pour  un  homme  qui  revenoit  de 
„  l'autre   Monde   par  quelque    encbaote-^ 
i„  ment}  &  (1  y  eu  eut,  comme  vous  favei, 
„  qui  pu&tièrent  quej'avois  paflfé  cinquante 
„  ans  à  dormir.    Le  moindre  nombre  fiit 
„  de    ceux    qui   crurent  .la    vérité  ,   & 
„  qui  ajoutèrent  foi  i  mes  relations,  tel- 
„  les  à  peu  près  que  je  viens  de  vous  les^ 
5on  ^la   '»  ^^^^'    ^^  n'y  avoît  pas  encore  on  ao  que 
tcàAiSie-  9>  j'étols  tirtvé  en  CreUy  que  les  Dépotex 
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^ji?Atbenei  m*y   vîorcnt    chercher  ^  &  je  fak  I*«- 
„  partis  avec  eux,  pour  faire  Texpiation  dti  P'utîoo  àà* 
„  meurtre  des  Cy Ioniens^  dont  vousn'îguo-  a^J^Qrio- 
„  rez  pas  les  particolariter,  que  Soion  vous  nicnsf 
„  a  apprifcs  *;  de  forte  qu'U  ^ne  me  reftç  •  cy^uffm 
,,  plus  rien  à  vous  dire.  ,,  /«x*  345/ 

C'est    ainfî  qnx'EpimeHiéle  finît  fon  dif? 
cours.    11  en  reçut  des  louanges  &  des  re- 
mercimens  detoute.Ia  Compagnie,  qui  ne 
fe  fépara  qu'après  avoir  fait  diverfes  réâe-- 
lions  fur  tant  de  choies  étonnantes  qu'elle- 
▼enoit  d'entendre.   Les  fonges  de  Nabmcodf- 
nofw  &  leur  explication  firent  fa  plus  gran<^ 
de  attention,  &  chacun,  félon  le  préjuge 
où  il  étoit  pour  ou  contre  le  Roi  deB^^jr* 
hn€y  en  efpéra  ou  en  craignit  Tevenemenr. 
lia  quedion  des  Songes  fut  examinée,  &  Ceqo*ii 
on  demeura  d'accord  que  la  plupart  n'é*  ^*°<  croiit- 
toient  que  de  pures  illufions  de  l'imagina-  £eî.^®**" 
tion,  qui   frappée  des  objets   dont   lame, 
avoit  été  émue  pendant  le  jour,  s'en  fai*- 
foit  pendant  la  nuit  des  peintures  extrava* 

S iMes, auxquelles  il  ne  falloir  pas  s'arrêter, 
ais  il  y  avok,  ajoûta-t^on,  des  fongea 
~my(léxieux«  &  divins^  tels  que  CjOux  dont 
pnxle  Hemere^  &  qui  font,  dit-il,  envoiét 
par  Jupifer;  que  ces  derniers  méritoient 
qu'on  y  fit  attention,  &  que  ceux  deiVîi* 
bucodnofir  étoient  de  cette  nature. 

„  Je  vous  avoue,  àkSolom^  q«cjene 
„  ferois  pas  fîché  qu'ils  â'accompliiïent,  & 
„  de  voir  l'orgueil  de  ce  Monarque  humt* 
„  lié  &  fon  ambition  réprinrée.  Il  ne  lui . 
„  donne  point  de  bornes,  pourfuîvît  Soloié^ 
„  LV/îc  &  l'Afrique  ne  lui  fuflSfeni  pas;  & 
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„  qui  fait ,  (i  après  en  avoir  achevé  la  con* 
„  qaéte ,  il  ne  voudra  point  pa^r  en  £afo- 
jf  pe^  &  faire  celle  de  la  Grecei 

„  Je  ne  Xai/  dit  NiUxent^  quel  pirà 
„  prendre  dans  ces  evenemens  dont  Uir 
„  bucodnofor  eft  menacé.  Jufques  id,  il 
,,  en  a  ufé  fort  honnêtement  à  l'égard  da 
91  Roi  mon  Maîrre  &  de  toute  VEgyptty  & 
„  nous  vivons  dans  un  repos  qui  nousobli- 
9)  ge  à  foahafter  fa  confèrvation  ,  plutôt 
„  que  fa  ruine.  Qui  fait  fi  le  Deftruâeot 
9,  de  fon  Empire  ne  voudroit  point  aoffi 
-„  nous  opprimer,  &  paifer  de  Tinvaiioo  de 
,,  fon  Roiaume  à  celle  du  nôtre  (/'), 
îtfjot  Thal'es  arrêta  la  dilpute  .   en  difant 

laifTei  le     <)u*il  fadloit  laîfler  le  foin  de  ravenir  aox 
joinde      Dieux;  que  fi  les  Aftrologues  le  pouvoicnt 
Ita'ftifl.  pr<îdire,. comme  les  éclîpfes  &  les  comètes, 
dcace.        il  eft  toujours  certain  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  Tempêcher;  qu'ainfile  plus  fige  parti, 
c'étoit  de  ne  s^en  point  inquiéter  &  d'eu  at- 
tendre tranquillement  le  fuccès. 
«KyUcf.         ,>  Mais,  ajouta-tîl,  Eptmemde  ne  no^ 
•„  a  rien  dit  des  Sibyiles.    Elles  font  pour 
'„  tant  trop  de  bruit  dans  le  Monde,  pour 
„  fe^  paflcr  fous  filence.    On  en  compte 
,^  plufieurs  dé  divers  Pais,  &  on  eofaitaih 

ttat 

(i)  Ceft  ce  qtjj  arrjva  fous  Cémhyfe^  Saccei^ 
,feur  de  C*frus.  La  ma. 

(k)  VpmHs ,  BUndti  &  Gd$  ont  ftit  for  les  «- 
byles  des  Traitez  qu'on  fera  bien  de  lire: 
jD.  L.  B. 

(0  Cela  ne  s'elldit  que  des  Oracles  de  h 
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„  tant  de  Prophéteflès.    Pour  moî,  je  nVa 

,,  ai  vu  aucune.    Je  n*ai  po»nt  lu  non  plus, 

y,  les  prédirions  qu'on  leur  attribue,  &  je 

,,  fuis  perfuadé  qu'il  y  a  là-dedans  beaucoup 

,,  d'impofture  d'un  côté ,   &  beaucoup  4e  *  ^f^^'.\, 

,,  crédulité  de  l'autre.  *  %Tt.é!^^ 

„  Quoi!  fe  récria  la  Princcflc  Eumitis^  SHyd 
„  ce  que  Ton  dît  de  la  Sibylle  de  Cmmes  ^  c. 
„  de  celle  de  Pirygie^  de  celle  d^Egypte^  de 
„  celle  de  Samot ,  de  celle  à^Erythres ,  &  de 
„  tant  d'autres,  n'eft  donc  qu'une  fable  (*)? 
„  Quoi! Tous  CCS  Oracles  qu'elles  rendent 
„  en  beaux  vers  Grecs  ^  ne  font  que  des  il- 
„  lufions  &  des  fraudes  de  nos  Prêtres,  ou 
,»  de  nos  Poètes  ?  Vous  êtes  bien  favante, 
„  Madame,  reprir  7ïtf/P/,&  vous  avez  bien 
,,  plus  de  connoiffance  de  ces  myftérieufe^  .-y 
„  Filles  que  je  ne  pcnfois.  Je  ne  nie  pas 
„  abfoluiiient,  continua-t-îî,  qu'il  n'y  ak 
„  eu  de  ces  Frophetcffes  .  &  qu'on  n'ait 
„  confervé  queTques-uns  de  leurs  oracles. 
,,  Mais  j'avoue  de  bonne- foi  que  je  n'en  aï 
„  vu  aucuns  «  &  que  ceux  qu'on  débfte  me 
„  paroifTent  fort  îufpeâs.  Il  fe  peut  faire 
5,  qu'étant  écrits,  dit-on,  lur  des  ftfuit- 
„  les  (0  que  le  Vent  empoftoit  $,  ils  ne  §  rsrjf. 
„  foient  venus  jufqu'à  noas^  que  par  tradî-  "^''J    * 

tion  i 

Sibylle  de  Cumn  en  làêUê.  Quant  aux  neuf 
autres  Sibylles,  leurs  Prophéties  avoient  été 
écrites  par  ellel  mêmes ,.&  fans  parler  des  &• 
.meux  Livres  Sibyllins»  qu'on  gardoit  fi  rell« 
gieufement  à  Rome,  il  yavoit  en- divers  autrea 
endroits  plufieurs  recueils  de  la  même  efpeée. 
X  4  II» 
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,,  tioo  ;  &  cette  voie,  par  laqaelle  U  eoo- 
,1  Doiflànce  des  chofes  nous  eft  tranbnile^ 
„  n'ed  pas  la  plus  fûre  da  monde.  ,,  Efr 
meuide  fit  le  même  aveu  ^xitThaièsiOMàm 
les  perfoHnes  &  les  vers  des  Sibylles^  &  oc 
témoigna  pas  là-defTas  plus  de  foi  oo  de 
crédulité  que  lai. 
!^nliie«f«      O  N  £  N  demeara^  lA  &  on  ne  penfa  pins 
^cnt  u«     qu^à  prendre  congé  de  Periamdre  &  \  retour- 
id^(k&     ^^^  chacun  chex  foi.    Ce  ne  fut  pourtant 
^ti'après  que  Pberecydes  eut  préfenté  le  jeu- 
ne i^r^r,  qui  étoit  venu  de  compagnie  avec 
lui  &  avec  Epimenide.    Il  fe  nommoit  Py 
tbagorây  &  n'avott  pas  encore  acquis  cette 
réputation  qui  le  rendis  (i  célèbre  dans  U 
•  Cii^  fuite  *  :  mais  il  en  donnoit  de  grandes  ef- 
t^i*  <!•      pirances.    Âuffi  ,  Pberecydes^  dont  il  étoit 
le  Di(ciple,  dit  à  Periandre^  qu'il  faifoit 
tant  d'eftime  de  ce  jeune  Philofophe,  & 
qu'il  étoit  fi  perfuadé.  du  bruîc  qu'il  feroit 
dans  le  monde  par  kibblimité  de  foo  gé- 
nie^ qu'il  ne  demandoit  pour  toute  récom- 
penfe  des  leçpns  qu'il  loi  avoît  données», 
que  d'être  nommé  dans  celles  <^'tl  donne* 
•  roitun  jour  lui-même,  &  qu'il  fe  fouviat 
qu'il  avoit  été  ion  Maîtjre.     Lej>iHie.P|- 
ibâgore  répondit  ai^eç  modeftie^aux  étogo 
que  lui  donnoit  Pberecydes  ^  &  fit  conuof- 
tre  à  Periandre ^d^ns  le  court  entretien  qu*il 
eut  avec  lui,  la  beauté  de  fon  efprit  &  une 

érîb 

'  Ils  étaient  même  fi  anciens  qu'on  a  prét<o<f» 
u'Ai7i97«rf  y,  avoit  piII4  force  boxmes  di(rfc>» 
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érudition  aa  deflus  de  fon  âge,  &  qo?  Téle- 
va  dans  la  Toite  aa<  défias  de  tous  les  Phfilo- 
fophes  qui  Tavoieiit  précédé.  11  ii'eft  pa» 
encore  tems  d'en  étaler  tout  le  mérite.  U 
le  développera  lui-mêlne  dans  le  £econd  en* 
Iretien  de  nos  Sept  Sages,  qui  ne  fe  fera 
qoepluflears  années  après  celui  ci. 

La  I  s  s  ON  s  -  les  partir  de  Corimbe  pour  J^***  ^ 
retourner  chez  eux ,   &   de  *là  continuer  sag«  5e 
leurs  voiages  dans  les  diverfes  Cours  »  d'où;  la  couc 
ils  nous  rapporteront,  aflez»  d'évenemens  ^^"**** 
pour  en  compofer  une  féconde  partie,  qui 
fera  peut-être  encore  plus  corieafe  cpie  la 
première,    C'eft  là  que  nous  verrons  Tac-  Lafuîw 
compliflèment  des  fonges  de  NahMcoditofor ^  voîaeei 
la.deftruâion  de  fon  Empire  &  de  celui  des  ^  ae 
Medes^  &  Televation  de  celui  des  Ptrfa  leurs  En- 
fur  leurs  raines.    Là  nous  verrons  Cyrus  îî^i^, 
faire  ces  grandes  Conquêtes  qui  lui  avoient  u,  loiSe- 
été  prédites  avant  qu'il  fût  né.     Là  nous,  xom  dans 
verrons  encore  la  ftuflfe  félicité  &  lea  rt-  i^J'e  aê 
chçlFes  imoienCss  de  Cré^ifj  &  de  PelyeraUj.ieax  Hi£%  , 

2 ai  ne  purent  éviter  leur  trifte  catafirophe.  toise* 
là  nous  entendrons  Pyth^gore^  dont  Tel* 
prit  tranfceqdanr,  cultivé  par  une  longue 
ezpérieiice,  tious  inflruira  des  merveilles  de 
la  Nature  &  de  la  Philofophie  ,  en  nous 
faifant  le  récit  de  fes  voiages  d'E^y/^/r  &  dV- 
$alte.  Là  enfin  nous  apprendrons  des  nou« 
▼elles  d'un  des  plus  grands  &  des  plus  beaux 
Roiaumes  àa  Monde ,  qui  jufqu'alors 
avoit  été  inconnu.  C'eft  de  la  Chine  dont 
je  veux  parler.  La  découverte  en  étoit  ré«- 
ftrvée  au  Prince  Anacbarfis  ^  l'un  de  nos. 
Sept  Sages,  qui  piqué  d'émulation  par  le  ré- 
cit. 


grande  partie  de  TOrtent  vers  le  Sq 
reftoît  encore  à  découvrir ,  &  qa*oi 
roit  aller  en  droitore,  en  traverfan 
tbte  ou  la  Tartaricj  fî  la  longueur 
ficulté  du  chemio,  les  neiges,  les 
les  déferts  &  les  autre»  incommo 
rebutoient  pas  celui  qui  oferoit  entr 
un  fi  pénible  &  ii  périlleux  voiage. 
riofité  &  ion  courage  lui  firent  i 
tous  ces  dangers,  &  il  fut  aflez 
pour  les  furmonter  &  pour  arriver 
Roiaume  inconnu^dont  nous  feron 
criptioQ  dans  notre  féconde  partie 
une  attenté  qui  dcitHméreiTer  le  J 
dont  nous,  contenterons  btontôt  V\\ 
ce^  fi  Inous  apprenons  quMI  ait  fiiii 
cueil  farorable  à  la  première  parti( 
Entretiens. 
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